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JL/es hommes les phis remarquables qu'on 
ait vus en Amérique font, fans doutef, 
les Blafards de rUUime Darien. Les 
Naturaliftes n'ont commencé à les connoître qiie veri 
Tan 1680, quoique plus d'un fieclc avant cette épo- 
que Fernand Cortez en eût parlé fort au long dans 
fes lettres à l'Empereur Charles-Quint i maïs Cortez 6it 
txmtèydefoB temps, dcxagératcur & à*ViifiàD&\ 8il\ss» 
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le$ ScholflfHques d'Elpagne rejeçetent olors un fait 

cxa6lement vrai, avec cette aVîgagle opiniâtreté qui 

leur fait fléfendre aujourd'I^' •des faits exaûemcnt 

faux, . •;•. '• 

•• • 

Nous allons, à <;jclt< •ôccafîoii , entrer d^ws une 

difcuffion tiès-împoff^^te, où nous rapprocherons les 
différents objets qoV.ûjféreflent cette partie de THifloiv 
rc dcrHonime,;*'*Jpne étude réfléchie dç toutes les 
Relations ^iMi,méfftênt d'étve étudiées, nous a procure 
fur cette njaticH des édairciflemçnts qui ont manqué 
aux Autçôjî^'qûi nous ont devancés dans cette carrière ♦ 
quelqijê&fiahîJ- rfpritf qtf çffleuré la difficulté : ^dfaiitrcs ' 
ont •bâti'* des lyftcmcs plus élevés que la difficulté 
înéçnéÛ ■ En profitant de leurs fautes <Sr de ïeurs Jumic- 
, TiFfs,*'fjous leur fendpns la jui!icc qtii leur eft due. 
**• Les'Blafai-ds duDarien ont tant de refTejnblance, 
tant d'analogie, avec les Ncgf es' 'blancs ai l'Afrique, 
& de TAfie, qu on eft obligé de les réunir, d'expîiquev 
les phénomènes des uns par ceux des aun-es, Se de leur 
aflîgnçr à toùs'une çaufe générale, commune & con- 
ïïantci -^ • .. 

Les Nègi-es font fujets à de certaine» Indifpcdi-* 
tîons qui leur font perdre en partie leur noirceur na- 
pnrcUe, >Sç cette métamoi^hofe ^(^ accompiagnée de 
^ixiptôipes hidcu?c; il leur reûcc^ncorc quelques tra- 
çei^ uaccs d'unnok jauni à ]a nqsftanccvdes ongles ^ 
leu^ corps fe gonfle, <&ron di{^ng;ue des ta(;bes lividet 
fur Jeux- pf au lavée ; l^m* irvs dwcnt: brouillé Se pébu- 
Jçux , & toys les ^hjets leui* apparpilTent temeS) com* 
me ils fern^ij^tjçit jaunes aux Eurppéans atteints do 
i'j^^r^' . / Cps nw;s ainfi dénatqçéç opt, pï^iit.llcnrdir 
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flaire,, un dmiigeinent dans les Acs nenroux, qui eft 
plus ou moins fnâé dliydropilîé^ 'quand ce mal n'eft 
pas invétéré, ils en guérifTent fouvent en^ maugréant 
des ferpent8-& des couleuvres, dont laçHair recelé 
abondamment du Tel alkali, quiala propriété fîng;ulie« 
re de diflToud^e le fang grumelé^ & d'atténuer les fini^ 
des épaiffis: alors leur corps £b repeint en noir; finosy 
k violence du mal les emporte veifs là trentième tn<4 
née ; ^ Ton a obiêrvé plus d'une fois que leur teint de- 
vient plus foncé après leur' mort > qu'il ne Tétoic pco" 
dant le cours de l<ur maladie. - .' 

Ces Africains décolorés & languiflants font très^' 
diflSrents des vrais Blafards^' qui n'ont jamais été noirs; 
quoiqu*il9 foient nés de parents Nègres on bafanés; 
on les rencontre principalement vers le centre de TA^ 
ftique Se ^ l'exorémité de TAfie méridionale. Les Por*» 
tugais établis fur les rives du Zdre leur ont donné b 
nom à'/tlbinoSy quoiqu'il eût mieux valu de confetver 
k mot Afi'icain de Dondos: dans ks Indes orientales 
on les appelle Kachrkkes; cette dého];nination riréo 
de l'idiome Maky a paru fi expreffive, (î énergique 
aux voyageurs Hollandais qu'ils l'opt con&crée dans 
le jftyle de leura Mémoires & de leurs I^datioas: peut^ 
être auffi leur a-t-il femblé contradiâoire de nom- 
mer, comme nou$^ N^res blancs des hommes dont le* 
teint n'a rien de commun pi avec notre blançheor ^^ ni 
avec la couleur des Noirs. 

^ Les Dondos de l'Afiique Se les Kackerlakes de 
fAfie font premièrement reiparquables par leur taitte 
qui excède rarement quatre pieds Se cinq pouces : leur 
feîQt eft d'un blanc £idei comme celui ^ igi^^iAt ^sm ^ 

A4 
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On n'fl rencontré de ces monftrcs qu'à llftlime 
de Panamn, & à la côte riche, où on les nomme les 
ytux de lune y foit parce qu'ils voient mieux à la lune 
qu'au foleil, foit i caufe de la forme de leurs paupières, 
qui étant retirées par les côtés, die allongées par le mi- 
lieu, contrefont un croiflant. Leur peau eft duxi 
blanc de lingfc lavé ; leui-s fourcils , leurs cils, ëç leurs 
oreilles reflemblcnt à la defcription qu'on a faite de ces 
parties en parlant des Nègres blancs : le mécanifine de 
la vifion eft auflî le même dans les uns & les aua*es. 

Ces Blafards Américains fè tiennent, autant qu'ils 
peuvent, coi pendant le jour, A ne fortent qu'au, 
crépufcule ou au clair de la lune : alors ils parcourent 
les forêts les plus épaiffes & les plus entrelacées avec 
beaucoup 4e vivacité , Se y chaflTent même le gros gi- 
bier. Us' meurent tous jeunes, & ordinairement entre- 
la yingt- cinquième Ik la trentième année. 

Ces hommes couleur de craie, avec des yeux de 
^at ou de hibou, n'exiftent que dans la Zone Torride 
jufqu'aù dixième degré de chaque côté de l'Equateur, 
ou a peu près; à Loango, à Congo, à Angola en 
Afiîque; à Ceylon, à Bomeo; à Java en Afie; à la 
nouvelle Guinée dans les terres Auftrales, ëc au Da- 
rien en Amérique. Il eft vrai qu'on pourroit encore 
prendre pour des blafards ces hommes que Pline êc 
Solin placent entre le 45me &. 5ome degré de' latitude 
Nord, dans Tancienne Albanie, & qu'ils nous difènt 
avoir eUrle&.{burcils Se les cheveux blancs , Se les yeux 
remarquables par la couleur glauque^ qui eft uti vert 
jnélaiiigé d'un bleu foible: ces Albanois voyoîent, au 
ftà^o^sg-c de ce$ deuK Auteurs , mieux dans le cré- 
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pufcnle qa au foleil; Se ïcurs inclinations avoîent beau- 
coup de rapport avec celles des blafards connus de nos 
jours: (*) ib étoicnt peut- iîtrc atteints de la m^mc 
maladie, ce qui m6 piiroît d'autant plus probable que 
Chardin, ce voyageur philofophe, afiure que les peu- 
ples qui occupent maintenant l'ancienne Albanie, à 
1 oueft de la Mer Cafpienne , font naturellement bafo- 
nés, mais très -fu jets à une certoine maladie des yeux, 
& i la jauniHê, ou au débordement de la bile. C*efl 
donc le climat qui a produit, du temps de Pline, comme 
aujourd'hui, par une immutabilité étonnante, cette dé^ 
fidllance dans le fang & dans les humeurs des indigènes. 
Quelques Savans ont penfé que plufieurs can- 
tons de l'ancienne Europe ont auflî contenu de ces 
Troglodytes & de ces Noélambules ^ fiice bléme, Se 
qu'ils ont donné lieu aux fables populaires (ur lexif- 
tence des GobetiHs & des Drufions en France, des Go- 
hàUs en Italie, des Keilkraefs en Allemagne, des Trools 
en Suéde, èc des Klahamers en Hollande; mais eft-il 
permis d'ignorer que tous ces farfadets rifibles (ont 
nés, comme les Démons métalliques, de l'effet que font 
* 

(*) Saumaife, dans (es Exercitatiouf fiir SoUn^ prouve 
que cet auteur s'cft trompé lorsqu'il aflure que tous les habi- 
tants de l'ancienne Albanie étoient blafards: la vérité eft, qu'on 
en trouvoit feulement quelques - uns, panai les autres, atteint^ 
de cette maladie , comme Pline le dit. 

Saumaife ne paroît pas également heureux dans fes rai- 
fonnements , lorsqu'il ne veut point admettre, qu'on avoit 
donné le nom d'Albanie à cette Province à caufe de ces hom- 
mes blancs qu'on y rencontroit. Que ce pays ait eu un antre 
i)om , cela m pofTible ; mais celui que les Romains lui ont 
donné, a indubitablement du rapport «ux \Aftfinà&« ^^occsb^^ 
Solin nous rapprend» 
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(vu* lii foible imagination du vulgaire les feux foIlct[^ 
les vapeur» &. lés exhalaifons fenfibles qui foitcnt de^ 
bouches des mines & des cavernes pendant la nuit?i 
D'ailleurs la tcrreiu' qui reg^ne; ou qu'on fuppôfc ré- 
gner dans ks (buterrains, bouleverfe refpritdesen&nts 
& des hommes peuiçux, & les joue par de femblables 
.illufions, qui ne méritent pas qu on en parle^ ou qu'on 
en parle longtemps» 

Ceux d'entre les Naturaliftes qui ont le moins 
approfondi le phénomène des Nègies blancs & des 
Blafards,.. pm.fQutenu qu'ils coliftituoient une eipèce 
difliné^e^ aufli ancienne que le monde, permanente, 
immuable, . Se non dégénérée, par des caufcs fortuites, 
de, la race des hommes noirs ou bruns: on a ajouté 
qu'ils yiyOiçnc réunis en corps dc.nation tant, cû Afri- 
que qu*cn;Amérique, qu'ils fe gouveraoient par des 
loix paiticuUçres ^ bizarres , que lems mcetir» & leur 
jnlKntVétoient en fcns contraire de Tinfliiift ik des 
moeurs des :autres hommes, que les peuples qui les 
ennronnent, les maltraitent & les méprifcnf; mais 
qu'eux fe flattoient que la fortune» qui s'eA plue à 
les tenir dans robfcmité & dans laviliffement, l^r 
rendroit un jour juftice, 6c qu'on les verroit; alors 
fbrtîr triomphants de leurs tanières & de Icuis forêts, 
exterminer les habitants des deux continents, 6c Gs 
mettre eux - m^mes en pofreffion de tout le globe. 

- Ce conte a été accueilli par quelques phiiofophes, 

à qui on tle tèprocheroit pas d'avoir fondé des fyftê- 

mes abfinrdesf fur des fables fi incroyables, s'ils avoient 

pris lu peine de s'affurer avant tout de la ^'érité de" 

^â» çùd Huroient dû ûu ttioins leur paroître fulpcâs 
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à canfè de l'excès de letir merveilleux. Nous fommcs 
bien éloignés, & aufli éloignés qu'on peut l'être, de 
prefcrirc, ou de fixer des bornes au pouvoir de la Nar 
ture créatrice: nous ne diiôns pas qu'il a été au-defliis 
de fes forces de former une forte d'hommes difîereote 
de la nôtre, delHnée à vivre dans des cavernes, & à 
fubjuguer un jour la terre; mais il ne s'agit point 
d'exercer nos ûériles fpéçulations lur ce que la Nature 
auroit pu faire fi elle avoit voulu: il ne nous convient 
que de confi^érer ce qu'elle a, fait en efifet; & fi Ton 
ne trouve nulle, part) dans l'univers entier, ce peuple 
extraordinaire, il faut convenir que les Blafards ne 
fbn^ni une race, ni une elp^ce, . mais de fimples indi- 
vidus, nés de parqnts bruns ou noirs, par des caufes 
accidentelles, qui ont pour y^ inftant dérogé au plan 
primitif, & à la loi commune. 

Aucun, voyageur n'a jamais rencontré dix Nègres 
blancs raffemblés, & Battel n'en a vu que quatre à 
Loango, quLeft cependant ;rendroit où ils ibnt moipi 
jares qu'ailleurs: ces naiflances monfhueufes font auffi 
extraordinaires en Amérique que dans notre hémisphè- 
re; puisqu'on a compté que fur trois -cents Doriens 
bronzés on ne voit pas un blafard. Mr l'Abbé de 
Manet, qui a fait depuis peu en Afrique toutes les 
recherches imaginables, pour lavoir s'il y exiftoit, en- 
tre les Tropiques, une peuplade d'Albinos, s'ell con- 
vaincu, ainfi que tous ceux qui Tont précédé dans 
cet examen, qu'il n*en a jamais été qucftion, de que 
tous les blafards qu'on y connoît, font illus de parent» 
Nègres ou olivâtres, qu*ils ne conftituent point & 
n'ont- jamaii conftitué ttn« cfpkt çttmciSvKs^.. .^\k 
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les regarde, dan&îéUr pays, comme des animaux facrés 
Se rares ; Se les fouveraihs de TAfrique St des Indes 
croient qu'il y a de la magnificence Se du mérite à 
nouiTir quelques-uns de ces avortons dans lenceinte 
de leurs palais : les Rois de Cong:o Se de Lôango en 
ont toujours quatre à cinq. à leur cour, où ils font 
fans comparaifon' plus refpcéiés que les nains dans îe 
féraU de Gonftantinople ; trop foibles pour qu'on lei 
redoute , aflez malheureux pour qu'on les plaigne, 
aflez rares pour qu*oli les recherche , ils ont plus à fe 
louer du traitement que leur font les hojnihes, que de 
l'état où la Nature les a réduits. 

Rien he m'a plus fiirpris, pendant le court de 
mes recherches, que dé trouver dans les lettres de Fcr- 
nand Cortez, -(*)*quôrt avoit précifément la même 
idée de ces Blafai'ds en Alnérique, Se que tous les Em-» 
pêreurs du Mexique en entretenoient quelques*- uns: 
euffi Montezuma àvôît- il trois ou quatre de ces créa-, 
turcs à fa cour, lorsqiic leis 'E{pagno!i y arrivèrent; 
Se Cortez, qui les avoit vues, les déà-it auffi exadle- 
ment qu elles l'ont été enfiiite par WafFer. ' 

En 1703 , on monti-a au voyageur ^é firuin une 
Kackerlakc dans le palaii^ du Roi de Bantam,"qui l'avoît 
fait venir exprès d'une isle fituée au Sud-Êft de 
Temate, où ces perfonnes font moins rares que dans 
les autres Moluques: de Bruin dit que Sa Majefté 



(*) Voyez Las Cartas de Xkm Hemando Cartes» Mtorques dd 
VaUe; de h Omqkifta de Mexico al Emperaâor, 

Op trouvera une traduâion -latine de cet ouvrage Efpt« 
SJji^ dans Ja CoUeâion de'Hgfvagio, fous le titre.de F. dr*- 
r^' de Agfi/û rutper repertii nankttif ad Oiroliciii V^ 
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Bantàmienne prenoit de temps cû temps le plaifir de 
coucher avec cette Kackerlake; quoiqu'elle eût de$ 
yeux louches) à demi fermés, &levifiige (i gonflé qu'on 
âvoitde la difficulté à en diftînguer Ici traits* (*) 
Ce Prince fit affeoir cette femme à fa table^ & ordon* 
ua au voyagetii* Hollandais de la bien iionfîdérer, à 
caulë de (à iingùlaiité; & il e(l Turprenant qu'il ne 
nous en ait pas confervé un jK)rtrait^ lui qui a defliné^ 
avec tant d'élégance &de Vérité» des objets d'une bien 
moindre importance* 

L'Empereur de JaVa^ que les Hollandais tiennent; 
en tutele à Jucatra^ où ils le laifTent jouir de toutes leÉ 
décorations d'un pouvoir qu ils lui Ont ôté» pofledoit 
en 1761 trois blafards; mais il fit tant d'inftànceg 
auprès de ibn maître^ le Gouverneur de Batavia, pour 
en avoir encore quelques -^uns» qu'on les lui acheta à 
tout prix dans le$ isles voifines; Se en 176^ on en 
avoit déjà fourni quatre autres, qui ne s'occupoient 
qu'à bourrer le Ubac dans la pipé de ce prince^ à y 
mettre le feu ^ à porter des jattes de pilau) à réciter 
des oraifons^ & à rendre tous les petits ièrvices qui oé 
font pas au'^eHus.de leurs forces: mais leurs fondions 
(e bornent à bien peu de choies ou plutôt à rien; car 
leur débilité eil telle qu'ils font in^ropres à tout tra^ 
VàiL Rien neft plus ridicule que d'entendre dire è 
de certains écrivains de voyage > que Ces Nègres 

■Il ■ ' » 

(*y De Bmns Rnaen jitf. |/0. «i foL AtnfieràùM rft^, 
tl y a toute apparence que cet écrivain s'cft trompé» lorsqu'il 
s*eft imagina qu< c«tre femme blafiirdc étoit au oiombre des 
concubines du Roi de Bafitam t c*eft comme s'il eût dit Oue Its 
deux nains que ce prince àvoît à ià cour , (to\«cvt {ia la&NSÎQEm 

d*éut* 
TémsIL B 
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blancs font la garde au palais des Ibuveraîns deLoan- 
go, qui feioient bien mal défendus s'ils n avoient d*au-^ 
très &tellites*que de tels monitres, incapables de com- 
mander ,& d'obéir, incapables de fe battre, incapables 
enfin de difccmer en plein midi les objets qui les 
envrronncnt à la difttince de dix pas. Il cft également 
faux que les Portugais ayent acheté de ces Albinos en 
Afrique , afin de les employer aux plantations & aux 
ihines'du Bréfil: ils fe connoiflènt trop bien en efcla- 
ves pour faire de tels marchés. La vérité eft que 
Tes vaiflcaux Négriei-s en ont tranfporté quelques-uns, 
par curiofité, ^ qu'on les « m^ntiés pour de l'argent 
daiis les colonies Portugaifes, comme on les montre 
en Europe. Le blafard qui a paru en France en 1747, 
étoît fi défait, fi petit, fi délicat, fi myope, qu'il 1^ 
eût été impofiible de foulever le moindre fardeau, ou 
de mardier en plein jour ikns guide. 

Quand on a. interrogé l'Empereur de' Java fur 
les motifs qui lui faifoient défirer fi ardemment de 
voir à fa cour des KacUerlakes , « ce jeune prince ft ré- 
pondu que c'étoit une étiquette immémoriale, que' 
fes prédeceflcurs en «voient eus, jque toras les fouve* 
rains dès isles en poffédoient, & que leur religion 
promettoit une récompense à ceux qui fe cbai'geoient 
de l'entretien de quelques-uns de ces malheureux. 
Le peuple fes regai-de du même oeil, & Us traite de 
la même façon que les Turcs & les Orientaux traitent 
les pecfonnes tombées en démence, ou nées imbécil- 
Ics, cefl: à dire, qu'on a pour elles les plus grands 
égards; on ya mtmc jusqu'à les canon^br de leur 
vn'vanu 
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On ne iàuroit mieux comparer les Blafards^ 
quant à leurs facultés , à leur dégénération, & à leur 
état, qu'aux Crétins qu'on voit en afTez grand nbmbro 
dans le Valais, de principalement à Sion capitale de ce 
p^y:»: iU font fourds, muets, idiots, presque inren{ible$ 
aux coups, & portent des goitres prodigieux qui leur 
defcendent jufqu'à U ceinture : ils ne font ni furieux 
ni malfaifants , quoiqu'abfolument ineptes & incapa- 
bles de penfer : ils n'ont qu'une forte d'attrait ailex 
violent pour leurs befoins phyfiques, Se s'abandonnent 
aux plaiiîrs des fens de toute efpece, Cms yfoupçonner 
aucun crime, aucune indécence. Les habitants dit 
Valais regardent ces Cretûn comme les Anges tutélal* 
res des familles, comme des Saints; & ceux qui ont le 
mallieurden'en avoir pas dans leur pai'enté,{è aoient 
férieufement brouillés avec le Ciel: (*) on ne les 
^ntraric jamais, on les foigne avec aiïîduité^ on 
n'oublie rien pour le$ amufer, Se pour iatisfaire leurs 
goûts & leurs appétits : les enfants n'ofcnt les infulter^ 
de les vieillards mêmes les refpeâent. Ils ont la peau 
très -livide, Se naidênt Crétins ^ c'eil à dii-e aufli ftu^ 
pides , aulli (impies qu'il eft poilible de l'éti-e : les an- 
nées n'apportent aucun changement à leur état d'à* 
brutiffement; ils y perfîflent jusqu'à la mort, Se on 
ne connoît point de remède capable de les tirer de cec 
affoupiflement de la raifbn, Se dé cette défdllance du 
corps & de l'élprit: il y en a des deux fexes, Se on 
les honore également , fbit qu'ils ïbient hommes oi^ 

(*) La plupart de ces détails fur les Crétins font rir^ 
4*un Mémoire de ÏAt le Comte de Maugiron» lu à lu S^oÂisti^ 
Royale de Lion. 
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femmes. Lt relpctl qu'on porte à ces pcrfônnes at- 
teintes du Cretmage , eft fondé fur leur innocence & 
leur foibleffc: ils ne fauroicnt pécher, parce qu'ils ne 
diftinguent pas le vice de la vertu : ils ne faurôient 
nuire , parce qu'ils manquent de force , de vaillance, 
ou d'envie; Se c'eft juftement le cas des blafards, dont 
la ftupîdité eft auflî grande que celle /des Crétins ; & fi 
la violence de leur altération ne les a pas entièrement 
privés du don de la parole , ils ont d'autant plus fouf- 
fcrt dans lé lèns de la vue, Se peut-être autant dans 
celui de l'ouïe ; car tous ks Nègres blancs oùt Toreille 
dure , Se h furdité les furprend qttclque temps avant 
leur mort# Battel dit qu à Loango ces Albinos font 
la prière devant le Roi: on les place immédiatement 
autour de fon dais ♦ où ils fe tiennent accroupis fur 
des huttes ou des tapis. Cette mode, fi choquante à 
îibs yeux, de faire réciter les prières par des imbécit- 
les , vient de Topinion qu'on a cle leur fainteté : les 
Valaifains feroient fans doute auffi prier Dieu pour 
eux par leurs Crétins^ s'ils n'étoient muets. Ce pré^- 
jugé n'eft pas moderne : on en rencontre des traces 
très- marquées dans la plus haute antiquité, où l'on 
croyoit que le Ciel infpiroit fouvent les fous par pré- 
férence aux dévots: tous les prophètes avoicnt la ré- 
putation de n'être pas fages, S: cependant on les écou^ 
ioit St on les croyoit, ou dans Iciu: pays ou ailleurs : 
les pWtreflès d'Apollon, en diftribuant les oracles, 
imitoient, par leurs geftes violents, les peribnnes fré- 
nétiques, & elles n'avoient jamais plus de crédit que 
^oand elles pitroiffoient avoir perdu le fens commun. 
Quoique Jes Chrétiens ji'ayent pas, comme les Maho^ 
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mêlons , la charité de bien traiter les imbécilles dans 
ce monde, ils ne doutent pas qu'iU ne ièront très ) 
leur aife d^ns l'autre. Tous ces différents préjugées fk 
rapprochent donc, Se fe tiennent comme par la main^ 
parce que le peuple eft le même d une eup^mité de 
\ù tçrre à l'autre: fes opinions font immuables. 

)1 étoit nécelTaire de rendre compte de ce que le% 
Aniéricains, les Africains, & les Indiens penfent de 
ceux qui naiffent blafards parmi eux; & cette. çon« 
Boiffance, qui a manqué à la plupart des écrivains, fèrr 
vira à déveldjpper les caufes^de ce phénomène. S'il 
eft avéré qci'ii n y a pas de peuple çntier de Nègre^ 
blancs; s'U eft avéré qu'ils proviennent tous de pa- 
rents noirs ou bafanés, (ans conftituer une race 
ou une variétç dans le genre humain, non plus 
que ceux qui ont la jaunifte ne forment une variété 
parmi les Emopéans, ou les Crétins & les goîtreux 
parmi les Suiftês; il fera moins difficile de découvrît 
la iburçe de cette fingularité. Qi^oique lexpllcation 
que nous allons en donner, n'appartienne à aucun det 
Naturaliftcs qui nous ont précédé , les principes lur 
lesquels elle eft fondée, ne fauroient être ni plus clairs^ 
ni plus inçonteftables. 

* Comme le fpeniie des Nègres & des bafaiiés eft 
plus ou moins teint, plus ou moins noirâtre; il eft pur 
)à même plus fujet à s'altérer que celui des autres 
hommes , en perdant ùl couleur propre & naturelle, 
ou en en prenant une piutre'par la déço^Dpofition die 
la fubftance colorante qu'on nomme Anhiops animal^ 
•ou par kTdiflipation totale dç ctt^Aethicps. Cet acci- 
dent furvenu à la liqueur fémviukk ^tfÂco^^osL ^^ 
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dont le teint ne peut rcflèmbler à celui de les pa^ 
rents: cet enfant, (bit mâle foit femelle; cft ordinal* 
rement d'un blanc de lait : il peut aufli être couleur 
de garance, d un rouge fombre, & orné de cl^evcux 
qui tirent lut le jaune. Margrave dit avoir vu une 
Africaine rouge, qu'on avoit amenée par curiofité au^ 
Bréfll ; (*) on ne put lui apprendre de quel canton 
cette femme extraordinaire avoit été tirée ; mais il efl 
probable qu'elle étoit originaire d'une province da' 
Royaume de Congo , où Ton rencontre plus qu'ail- 
leurs des individus à crinière rouflfe , & dont la peau 
cft bronzée, au lieu d'être couleur de fuie; 

Le même père Se la même mère qui ont eu uil 
tel, enfant rougeâtre, en engendrent quelque -fois 
après lui un tout blanc, de b fiature d'un nain^ 
ayec des yeux de perdrix : ces deux altérations fem- 
Wcnt donc fe rapprocher; la dernière n'eft que la 
çonféquçnce ou la fuite de l'autre. Elles pourroicnt 
ft-cdmbiner dans le même fiijct, & produire un Nè- 
gre blanc à cheveux rouges : voilà exaftcment ce qui 
atiive de temps en temps parmi les Kackerlakes dç 
fAfie, àc les Dondos d'Afidque, entre lesquels on en 
« vu dont l'épiderme étoit d'im blanc de neige, & là 
^velure couleur aurore, ou de garance, ou de fa« 
&an ; & ce phénomène eft fi peu nonveau quePliné^ 
CD parlant des Maures blancs, ajoute qu'il s'y eà 
troavoit à cheveux roux. 

(*) Vofcs Ug CmmentÊiabref de Margrmfe fnr tl^^irt 
, y^att/rtUe an MfU^ ioiptimés à la Cvût^ def Oeuvres de Fifbn. 
Am/itràém jéffiJ • 
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Eh 1758, une^Négrcflc mit an monde, à Cw- 
thagene dans les Indes, à différentes couches, quatre ea- 
fants blafai'ds, qui avoient tous quatre les cheveux d'u» 
jaune ^'orange vif, & la peau d'un blanc de papier 
&i , (ans le moindre mélange d'incarnat ou de pour* 
pre: un de ces Albinos a été montré a Madrid, où 
le Marquis de Villa Hermoik, cx-gouvemcur de Car-r 
diagene, lavoit conduit: un fécond a pafié au fervicc 
de Dom Dionyfio de Alcedo y Herrcra, & ils font 
morts .rfbus deux jeunet ; on ignore le deftin des autres.: 
'Quelque multipliés que foicnt les fyftémes iur la 
génération, quelque prodigieux que foit le nombre 
de^ hypothelès , des réves , des paradoxes propofés à 
ce fujet; il refulte de toutts les expériences faites 
fans partialité , fans prévention , par des obièrvateuri 
dont leiprît & les yeux etoient encore libres de pré- 
jugés, & capables de voir; il réfulte, dis «je, de ccf 
expériences que k femen^des deux fexercpncoml; 
également à Touvrage de 1 «lénération, qu Jftie dant 
une proportion peut-être inégale: il réfulté encore 
de l'analogie, & de k couleur des métî&i que la Uf 
qucm- prolifique eft noirâtre dans la Négrefle comme 
dans le Nègre , de que k décompofition qui pourroifi 
fm-venir plus dans un fexe que dans l'autre, produi-r 
roit un enfant pie ou tacheté de bandes bl$nches 4k 
noires , comme celui dont il eil: fait mention dans kt 
* TroBfaâions philofophiques de k Société de Londres I 
Tan 1766. (*) Ce prodige, obfervé par unPhyfidoii 

(*) Dans une Lettre de Mr Parfon è Mr le Comte de 
Moran» Préûdent de la Société Royale. 

B4 
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tris éclairé, doit nous rendre pioûps fuipeâç )a.pein^ 
ture que Gumilla fait d'une fille qu'il avoiç vue à I9 
nouvelle Gi-enade cji 1733* I^ée d'un père noir, 
Ikinj vigoureux, & d une Négrçffc infirme, elle avoir 
ia petfii, depuis les pieds jufqu'à 1^ tête, fouettée Sç 
fnouçhetéç de grandes taches paif^tement noires <k 
parfaitement blanches comme h i'o]>e du Zèbre: fea 
cheveux étoient aufli de cçs deux coulem-s ; vcr^ la 
partie fupérieure de loçciput , on remarquoit un bouf 
quet de poils crépus d'une blancheur ébloi^iiTante, 
pen4ant que le refte de la chevelure étoit ^nplf ment 
^é & d'un noir obfcur: op n'admira" pas Fong* 
temps cette créature fi remaïquable : la dépravation 
des humeurs, qui avoit produit en elle tant dç fingula* 
yités^ rçmporta, de elle mourut encore à la mamelle, 

Qn voit ^n Sibérie, dit Strohlenberg , Se parti- 
tuUerçmçnt prè^ de Çrfusnpyar (m le flçuve Jenefci, 
qaelquo^lpnimes reftéi^^^nc horde ancienne çleTar- 
tares, jA fort nombretq^ on l'appelloiç Picgaga ou, 
fùfira Horday qui vçut dire la hor^e bigarrée ou ti« 
grée: aujourd'hui elle eft éteinte, .^ on. p'en voir 
plus que quelques hommes difpei'fësi de côté Se d'au- 
tre fans den^eurç fixe. J'ai yu, conftinue-trii, un de 
ces ir<Utares bigarrés à Tobolsk, qui auroi^ fait fortu- 
ne ^ (è contrer dûns, Içs grandes .viHes de l'Europe: 
fes cheveux étoient coupés à an doigt près de |a tête, 
qui étoit marquée de taches parfaitement ))lanches de 
la largçur d'une petite pièce de gionnoie: il étoit ta- 
cheté de même*(ur le corps ; mais ks taches y étaient 
4^un brun noir^trp & moins régulières que fur la tête. 
£ii avançant âsms la Sibérie, •cet officier trouva plu- 
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(ieurs autres hommçs bifilaires , itlaîs diff^reipinent du 
premier, en ce que leur t5te n etoit pas marquetée 
comme la peau des tigres ( il vouloit dire apparem- 
ment comme celle des léopards ou des panthères) ; les 
taches formoient des marques irrégulierçs , comme oi| 
en voit aux chiens &, aux chevaux : il s en rencontra 
un qui avoit la moitié de la t^tç blanche) ^ iaiTtre 
moitié noire, Quand, on a demandé à cçs Tftitares, 
fixées taches leur venoient de paif&nce, ils ont répon- 
du qu'il y en avoit qui les apportoient en venant au 
monde, ^ que chez d'autrçs cétoient des fiiites. de 
maladies. 

Ce neft point dans lesTaiQi atteftés par Strhalen«» 
bcrg quil y a-de Texagératipu ou de Terreur; mais 
la traditioti fur resûftence de k horde bigarrée eft in« 
dubitablemcnt faufTe : l'auteur trèsexad ^très-inifaruic 
des Ilotes fur rHifioirf généalogique des Tafraref dit 
que le rcfultat des informations qu'il a faites dans le 
pays, Se qu'il y a fait faire par d'auçi-es, ell que cette 
tribu n'a jamais èxiilé , Se qu'on en a , k cet i^goid, 
im|>o(e au prifonnier i^uédois. Mr Gmélin qui a par- 
couru la Sibérie avec de bons intei'prétes, dç tous l.es 
fecours qu'un favant peut exiger pour voyager utile- . 
ment} a auffi enaepris des recherches fur \% Pîeflra 
Horda; Se quoiqu'il foit çonltaté qu'il y a eu une na- 
tion vagabonde de Sibérie qui ^ porté c^nom, (*) il 

(*) Dans la plus ancienne carte de la Sibérie que no\is 
ayons pu découvrir, & qui fe trolive dans VP^ths de Hondius 
& de Mercatqr^i la Pieftra Orda ou Borda eil déjà indiquée & 
placée aurdelà de TOby. Ce n*e(ldonc pas dans la Defcriptiou 
de l'Empire de R^Bie par Strbalenberg , qu*il eit âiit aiQ.tVLv;^^ 
pour la première &is de cette Horde \ Mx Cavsu^y^ ^ %. ^^^y» 

B ^ 
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n eft point vrai que les hommes qui la compofolent^ 
fyènt été tous tachetés de noir âc de blanc. . H faut 
donc réduire ce phénomène à fes juftes bornes , âc en 
féparer le faux qui y ell confondu avec la vérité* 
Comme les Tung^es de les habitants des environs de 
Crasnoyar font naturellement bafanés^ ainii que les 
Kamfchatkadales, il n'eft pas impoffible qu'ils foient 
fiijets è la même indiipolition qui trouble les. fources 
de la génération, ^ décolore la liqueur fécondante 
parmi les Africains; de forte qu'il pourroit leur naître 
des enfants qui porteroient l'empreinte de cette altéra* 
tion. Quant à ceux qui deviennent bigaiTés par la 
fbîte d'une maladie, cela n'eft pas plus dirprenant que 
devoir des Nègres blanchir pendant ime fièvre chaude. 
$i Ton vouloit révoquer en doute que la fubftan- 
ce qui fert à la reproduction , puifTe ou fe charger, ou 
entraîner avec elle un levain venimeux qui agiroit fur 



â tftche de contredire Srrhaknberg à chaque page , eft con- 
traint néanmoins d*avoucr que cet officier a pu voir des hom* 
mes bigarrés par les fuites de quelque makdie. Qiiant â 
Vauteur des notes fur THiftoire généalogique des Tartares 
ou des Tatars, il emploie, page 494, un ar^ment qui ne 

Cfc pas abfolument concluant: s*il y avoit, dit -il, des 
mes pics ou tachetés de blanc & de noir en Sibérie, le, 
Csar Pierre I n*auroic i>as manqué d'en avoir quelques-uns à 
{k cour; puisque c'étoit te prince le plus airieux de Ibn fiecle 
81 qui avoïc jlui goût décidé pour rHiftoire naturelle ; mais dia 
temps de PiéiTe I on ne connoiflbit pas encore toutes les fîn- 
«ularités de la Sibérie , & ce n'a été ôùe par le moyen des o& 
ficiers Suédois qui y ont été envoyés prifonnicrs, qu*on a 
rc^ les premiers éclaircilTements fur Tintérieur de ce valle 
pays:' c'en audi à eux, & furtout ^ Mr P. D. qu'on eft rede- 
vable de PHiftoired'Abulgazi, mû fcroit peut- être reftéo à ja- 
i;iùiB inconnue, ft un Omcier Suédois n'en avoit acheté une 
of/f/e tMnufcntc k Tobobic d'un marchand Bukarois. 
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le foetus dans le momcm m^me qu'il fe ferme, & que 
fon corps & fon ame commencent, pour oinfi dire, à 
ièréuniri onn'auroirqu'àcitcr cette longue & affligeante 
lUle de maladies héréditaires qui fe perpétuent plus 
opiniâtrement dans les familles, qu'il ne feroit àfou«' 
haicer pour le bien de l'humanité : les vertus font paC> 
iàgeres; le mérite eft perfonncl; mais les vices,; 
les excès, les débaudics qui ont détruit le tempéi 
rament des parents, produifent des individus dégra^ 
d'és, pufillanimes, & d'autant plus à plaindre que laNa^ 
ture, toujours inexoraUe, leâ châtie pour les fautes 
d'outrui) qu'eux -mcmes ne fauroient commettre^ 
Enfin, on ne niera point que des germes corrompus 
ou corrupteurs ne pénètrent quelque-fois 1 eilënce de 
la liqueur prolifique, fi l'on & rappelle qu'on voit des 
enfants qui^ au fortir du iein de lamere,Jbnt atteints 
&, tourmentés du mal vénérien provenu du. père. 

La couleur dé la matière féminale rdoas lei N^ 
grès n*eft pas une hypothefe fulceptible de doutes, m 
de contradiâions^ c'ell«ne vérité de fait, que les-an« 
ciéns connoifToiest, ^ que les modernes & feroient 
ptut-étre obftinés à niéconnottre, it Its demieixs exr 
périences de Mr le Cat de Rouen n'avaient démontcé 
que cette liqueur eft noirâtre, dès qu'on la.cpmpare à 
Celljc des hommes b}an<^. (^) Si la nuance du teint 
n'étoit point préeidftante & inhérente dans, la fiibftai^ 

: ' 

(*) Voyez ibn Traké fitr la eouUm de lâpeMU* 
S'il fslioit prouver que les flndens avoienc fut cette oh« 
'ftrvatiofi fur la couleur du fpertne des Nègres, il n*y «uroît 
quii citer le paifage fuivam/l'Héroéotei Gmibiara) «puoMîEa 



28 RECHERCHES PHILOSOPfL 

eefpermatique, comment expliqueroit-onraffbiblif> 
(èment 4e la couleur dans les itiétifs ? comment cosk 
ce\Toit-on que d'un Européan & dune femme du 
Congo il provient un mulâtre, qui en fe maiiant avec 
une fille blanche, engendre un Quarteron-bofané? En 
ce cas , la matière colorante fe délaye de iè perd par Iç 
mélange continuel des f^>ermcs: le contrairç arrive, 
lorsqu'on admet, pendant quatre générations iùivies, 
qoatre pères noirs avec trois m^ies bafanées ^ une 
mère blanche:* le dernier produit de cette filiation eft» 
comme on fa fait voir, ''un Nogre véritable. On peut 
contempler» ce même efïêt dans les animaux de difFé-« 
lents poils qu'on çroiie; mais cç qu'il y a de bien fur-* 
prenant, c'eft qtie dans ces animaux le noir 6c le 
blanc forment dur la peau ëc dans le poil des taches dé« 
cidées, & con;ime circonfcritesparun contour; au lieu 
4iue dans l'hompiç tout le corps fe peint exaâement 
de la même .nuapce, iàns diltinâion de clair & 
A'obicar: le métif iffii de l'Africain &: de l'Européane 
n'a pas une feule tache fur toat fon épi^erme qui eil» 
dans un eikdiro]^: comme dans un aittre^ de la même 
teinte. (^) Le poulain de la jument blanche & de 
rétalon Hoir, bai, ou alezan, n'eftpa$ un mulâtre, 



ftà atrt^ nt coïcr corporis; atufle virus Ae^uopff qftQqut emittitnt» 
tW, K. w. m fii. Amftl, rj^\ 

Aà&atfii qui avoit.iu ce pafTage, nie la vérité du«&it; 
parce que cette noirceur ne lui avoit peut «r être pas para aufli 
tenûble qu'H^rpdote Tinûnue: peut* être auifi avoit-il man- 
qué d'oco^ns pour fiure des expériences. 

(*) Les Nègres & les Mulâtres ont la peau de rimérieur 

des mains, & de la pknce des pieds, moins foncée que le refte 

éAf caupM,' mgâ on aepeut nommer cela des tachea,^ puisque 
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eomme font les mulâtres de Teipèce humaine; mais il 
eft pie, ou fa robe éi\ bigarrée de marques qui tran- 
chent les unes fur les autres. J'ignore les caufcs de 
cette différence; car fi Ton vouloit Tattribucr aiwpoil 
qui eft fort toufRi , fort épais dans les bétes. Se infini- 
ment plus rare dons Thomine; il faudroit avoir oublié 
qu'il naît audi des enfants pies ou tachetés, fans qu'ils 
ayent le poil plus denfe que les mulâtres paifaits. 

Si la couleur natureUe du (pemie fc perd par des 
vices de la complexion, on conçoit ûifément que l'en- 
fant procréé pendant cette défaillance doit s'en ref- 
{èntir,& paroître d'un autre teint, de être d'un tem- 
pérament inférieur à celui des enfants nés de parents 
fains & vigoureux. Sans iniîièer plus longtemps fur 
des conféquences fi fèniibles, il fufÇt de dire que cette 
façon d'expliquer l'origine des blafards Temporce liir 
l'explication propofée par Mr le Cat 'de Rouen, qui 
admet la force aâive de fimagination, par laquelle il 
prétend qu'une Négrefle peut changer le teint du foe- 
tus végétant dans fon fein, & accoucher., par caprice, 
d'un de ces animaux Albinos. 

Quel que foit le refpe£t que nous ayons pour les viw- 
fies connoiffances de ce favant, nous ofons dire qu'il eft 
impoifîble que les yeux de lune duDarien, \t%Dondo5^ 
iesKackerlakesAcnotxc coïitinent .tiennent leur.dégéné^ 
ration des fantaifies de leurs mères, ou de leun nourri- ^ 
ces. Qui auroit cru que l'envie peu louable de refTu- 
fciter d'anciens paradoxes, ou d'en fbutenir de nou- 

k couleur va toujours en s*ëclairdf{fint depuis les coudes jus^ 
qu'aux paumes , & fi« forme pas das uiatt^ib ^m ^%ft \iv- 
]pimire«. 
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veaux, eût renouvelle, danscefiede, la puifl&nce de 
l'imagination dc8 mères for l'exiftence de l'embryon? 
Qui fluroit cru que des Anatomîlles, fi accoutumés h 
ne voir par tout que des rcffoits qui en font mouVoir 
d'autres , eufTcnt embraflé opiniâtrement un {yftéme 
contraire à kurs principes? Il ne faut pas s'arrêter à 
démontrer rabfurdité de ce pouvoir des mères > puis- 
que Mr de BufFon a détruit jusqu'aux fondements de 
ce préjugé populaire , digne des fauvagcs de l'Améri- 
que* (^) On demande s'il n'eit pas plus raifonnable 
d'affirmer que les blafards font redevables de leur ab^ 
tardiiTement ù des caulès réelles, à des accidents phy& 
ques qui ont dérangé àc con-ompu les humeurs, le 
£)ng, de la liqueur féminale de leurs parents* Li| débir* 
lité de leur organi(htion , la'petiteffe de leur taille dé- 
gradée de fept à huit pouces, la perte totale de leurs 
facultés intcUedhielies , le relâchement de leurs jier& 
optiqueSj lobifaruâion de leur ouïe, lajbriéveté de leur 
vip qui n'atteint pas à la moitié du terme communale 
concours 4e ces fymptômcs dénote alfez que le iiuide 
nerveux a défailli dans ces hommes manques. Or 
c'eft de ce fluide que^fe forme le corps muqueux, d'où 
réfulte la teinte apparente de Tépiderme Ôc du poil: 
la couleur des yeux eft pour l'ordinaire^ analogue à 

celle des cheveux : les yeux rouges des Nègres blancs 

« I < I II ■ • I ' I——— 

(*) Waflfer rapporte que fc trouvant au Oarien en 1679.. 
il demanda aux Sauvages ce qu^ils penfoient de la caufc qui 
fiifoit naître panni eux de^ enfants blafards: ils lui répondi- 
rent qu'ils attribuoient g;énéralemcnt cet effet à rimaginatign 
de la tnete , lorsqu*clk regardoir la pleine lune pendant A 
|rioflèfle. Il eft furprcnant que Waffer fe foie contenté d*une 
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finroicnt une exception difficile à expliquer, fi l'on 
n'obfèrroit la mémo choie dan9 de certains oifeaux ai 
de certains quadrupèdes: plus les lapins font 
blancs dans leur fourrure , ^ les poulets dans leur 
plumage; & plus leurs yeux font rouges Se foibles 
à proportion. D'ailleurs il y a auiG des Albinos dont 
riris & la chevelure font également rouges ; de forte 
qu'As (è rapprochent par là de la règle générale: ceue 
(inguliere nuance des yeux cil le caraâere le plus in* 
faiUible d'une vue lâche & pea propre à réiifter au 
grand éclat. Les fiics nerveux, elTeutiellement viciés 
dans CCS avortons, ont cnti-aîné, par une confequcnee 
nécefTairC) le défaut des organes optiques, qui ne Cont 
que des nervéoles. Quant à leur chevelure roujQTe» 
elle ne paroît être qu'une fuite de leur itération; on 
peut- même fbupçonnci* que cette couleur de poil cft 
une forte de maladie dan;s les blancs, qui ne font point 
roux fans ^tre pâles, de fans répandre une odeur dés* 
i^réâble: on leur remarque, entre Tépideiine Se la 
peau, des Ibui^ures Se des taches lenticulaires, occa- 
iionnées par des matières crafTes & impures qui fe dé- 
pofènt & s'accumulent à l'orifice des vaifTcau^ exhalants^ 
d'où le teint contraâe une bigari^urc qui fe m^nifclte 
davantage en été, lorsque la tranipiration eft feniible* 

L'allongeipent des paupières, qui caraéiériiè éga- 
lement les Nègres blancs de l'ancien continent, & les 
Dariens de l'Amérique, provient d'ui) dérangement 
dans le coips. muqueux: la membrane des paupières 
eft un tiffu de la même fubftance que la pellicule du 
prépuce; & Malpighi avoit déjà découvert de fon 
temps, que TépaiiTeur du corps muc\u«.>xsL^v^>9^VL\ai. 
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longueur du prépuce; d*oi\ Ton infère qu'elle caufe 
nuffi rcxcroifTance du diaphragme des paupières. 
Malpigfti avoit, à la* vérité, une notion faufle de cette 
vifcofité placée entre lapcaUi&répidenile, qu'il prenoit 
pour un réfeau organifé; mais fon erreur à cet égard 
ne nuit point à la jufteffe de ToblciTation. 

Je viens maintenant à la plusintéreffantcqueftion 
qu'on forme fui* les Albinos : on demande s'ils engen- 
drent, ou s'ils font impuiflants dans lun â' l'autre fexe. 

La force de la maladie ncrveulb dont ces hom- 
mes font attaqués, eft fufceptible de différents 
degrés : les uns font plus dangeréufement altérés 
que les autres : ^ de là font venues les incertitude* 
& les rapports- contradi£èoires des voyageurs for la 
propagation de ces individus. A l'Ifthme de Panama, 
tin blafard &une blafarde peuvent engendrer; mais 
leur progéniture eft, au témoignage de Lionel Waf- 
fer 5 bûfanée, couleur de cuivre jaune, ainfi que le 
refte dé la nation; de forte que la caufe qui àvoit cor- 
rompu le fang Se le fpermc des parents | difparoît à Ift 
féconde où k la troifieme génération : il faut avouer 
cependant que cela n'arrive qu'aux blafards dont là 
conftitution if'a pas tant fouflfeit que celle des autres ; 
car ceux qui ont éprouvé une forte métamorphofe, 
une défaillatice eflèntielle, font à jamais condamnés à 
rinfëcondité, 

Ogilby ditj dans fa defcrîption dcrAfriquoj qu'il 
tft très-càtfdn que les Nègres blancs des deux téxt^ 
ne peuvent y ^procréer cntr*eux, & qu'ib font refpe^- 
vemeilt ftérÛes k tout ige; & il infifte tant de fois là 
à^SoB, qu'on n^ fauroit fc difpehfcr de aroirc qu'il 
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étoit bien inftruit, lorsqu'il a fait cette dépofition, 
qui fè trouve conforme avec celle de Merola & de 
BatteU V é 

Mr de Maupertuis cite, dans fa' Fémts Pkyjtqut^ 
Mr du Mas, qui lui avoit conté qu'ayant été aux 
Indes orientales il s'y étoit infoimé fi les Albinos pro-* 
pageoient entr'eux^ qu'on lui avoit répondu qu'ils 
inultiplioient extrêmement, dck transmettoient de père 
en fils leur blancheur fade, leurs yeux rouges, leur 
imbécillité > de toutes les (insularités monlhueufès de 
leur tempérament; mais le témoigni^e de ce voya** 
geur, qui n'ctoit qu'un négociant riche, ârnon un Na« 
cuialiile éclairé, n'eft pas d'un grand poids dans une 
di&udîonierieufe, où il ne s'agit pas de raiïembler 
ce que les gens du peuple difent des Nègres blancs 
dans les Gaffes de Pondicheiy ou de Madras. Ces 
contradictions perpétuelles m'ayant engagé à faire de 
pkis en plus des recherclies exaâes , j'ai appris qu'on 
n'a jamais voulu permettre aux chirurgiens Européans 
d'ouvrir quelques-uns de ces blafaids, ni en Afrique 
si à Java; non plus que les habitants du Valais ne vou« 
lurent permettre à Mi* le Comte de Maugii'on de faire 
anatomifer un de leurs Crewis, mort à Sion, il y a 
quelque années. (^) On ignore par là fi ces créa- 
tures font viciées dans l'intérieur des vaifTeaux fperma** 

(*) Mr. de Maugiron attribue les caufcs du Oettnage des 
Valailàins à la malpropreté, à Téducation, aux chaleurs ex- 
«eflives des vallées, aux eaux, 6c aux goitres qui font com- 
muns à cous les enfants de ce pays ; mais il y cxifte probable- 
ment une autre caufe plus rpécinque, que Ton ièra plus à por- 
tée de connoître quand on fera ^rvenu à obtenir It ^oxiii^ 
ûon de dillequer un d«i ces Crnins* 

Tm.JL C 
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tiques; cet ileft Hb quau dehors leurs parties géni* 
talefi ne préfcntent rien d'cxtraordinaiie, & Torganifii- 
tion en (èmblc fort coiTâfte. Nous aurions de gran- 
des obligations à Guillaume Pifon, qui a difféqué un 
Nègre blanc auBréfîl^ s'il avoit entrepris la defcriptioii 
de fon coi-ps interne; mais s'étant uniquement borné 
à approfondir les caufês de fa blancheur dins le tilTu 
de la peau , fon travail eft devenu inutile relativement 
à la difficulté qui* nous occupe. 

n y a de grandes lacunes , de grands vuidcs dans 
toutes les parties de THiftoiie Naturelle, qu'il n'eft 
point permis de franchir par des conjectures témérai* 
res; on manque, abfolument, & on manquera encoro 
longtemps de connoifTances anatomiques fur cette for- 
te d'hommes ii remarquables à mille égards. Ce que 
l'on peut favoir de leur propagation fe réduit à ceci: 
en A&ique, un Nègre blanc & une Négrefle blanche 
ne produifent jamais enfemble; mais il eft aiiivé daiis 
risle de Biffao, à onze degrés de l'Ëquateiu'; qu'un 
homme noii* ayant eu à faire avec une blafarde, elle 
accoucha, en 1700, d'ua enfant femblible à fbn pere> 
c'eft à dii-e d'un Négrillon achevé, (*) Entre les 
Kackerlakes de l'Afie, on en trouve quelques-uns 
moins blancs, moins défaits que les autres ; &ce«x-là 
palfent pour éore féconds. Au rcfte on n'a jamais va 
d'Albinos qui n eudênc eu des Nègres ou des baiànés 
pour pères: s*ils procréoient entr'eux, s'ils fbrmoient 
des filiatioûs régulières & fuivies, ils ne feroient ni lî 



(*) ReUttÊtt.du Siemr Andrt de Btm: Hift. dit ^oyaget 
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chers ;, ni rares âû poiht qiie les fbuveraiiis mMes nei 
pcuvefit en acquérir autant qu'ils en fouhaitcnti Bat« 
teU qui avoit longtemps réfidé à la cour du Roi de 
Loango^ ns ccire de répéter que rien n'eft moins com« 
mun que de voir naître desDondos; de qu'oii eft obUt 
gé de les oÇrir tous indiitindlemcnt au Princéi qui Ici 
retient dans (i>n palais Se à ion fervicek 

On comprend que les vrais Nègres doivênfi 
éprouver une plus violente révolution d'humeuri 
pour blanchir que les bafanés; & de là il s'eniuit que 
leiu-s blafards font plus impuiffiints & d'une corn* 
piexion pluâ lâche que ceux qui ont été éngendréi 
par des olivâti'es : il ne faut donc pas Vétonner s'ib 
font conllamment lléiiles en Aûîque) quoiqu'ils ne Itf 
foient pas tou jouis ailleui'Si En vain ténteroit-on do 
décrire la nature de la maladie qui décolore là fub* 
fiance prolifique: on na pas formé un afTez grand 
recueil d'obfervations faites de fuite & fur un m£< 
me plaii^ pour déterminer la cau(è. première de çt 
phénomène i toutes les maladies dangereulès font 
blanchir les Nègres; mais cette lividité eft paflage^ 
re, fk & difEpe par la convaleicence, ou finit pac 
la morti mais les Nègres des deux fèxeis à qiii il 
eft arrivé de prociéer des Albixios, h'otit pas paru 
plus bl£mes> ni plus, pilles que lés autves AfncainSé, 
Ç^i qu'il cn.foit^ on ne fauroix révoquer en dou^ 
te que les aliments, les eaux, le terroir .d^ le cli-4 
mat de Uirtains (entons' ne coMibuènt beaucoup 
k cette, incommodité: pourquoi ne naît -.il des hhb* 
féxàs parmi les Américains qu'à Panama & à la cûtê 
licbcr & jamais daafiaGuiane, oillesYMÎ\MX«stt»tofc 

C a 
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tufli bronzés que les Dariens? L*air eft:très^perm«' 
cieax dans toute l'étendue de llfUime du nouveau 
inonde; Se ce qui prouve que cette infalubrité a quel* 
que influence fur le changement du teint, c'eft qu'on t * 
remarqué que les NégrenTes d'Afrique qu'on tranfpop- 
te à Carthagene ^ à Panama, y accouchent plus fou^ 
vent quailleiu's d'enfants blafards: le territoire de ces 
deux villes palTe pour 6tre le lieu le plus mal -fais des 
Indes orientales; la Içpre, le mal vénérien, le Pasmé^ 
hCulebrilla^ le Vxnmtd priéto^ ou la chapetonnade, y 
(ont endémiques: la tranipiratioii des corps y eft 
très - coniidérable , jufques-là que les habitants y ont 
tous une couleur plombée : leurs actions répondent ) 
kur phyiïonomie; leurs mouvements Ibnt mous ^ 
parefTeux; cela paffe jufqu'à leur ton de voix; ils 
parlent lentement & bas, & leur:^ paroles font entrer 
coupées. Ceux qui y arrivent d'Europe, ne conièr* 
vent leur coloris & leur vigueur que pendant trois 
mois; au bout de ce temps leur teint fe fiétiit^TinL 
camat de leur joues dlQ)aroît à jamais 5 leurs forces ic 
perdent, j& ils n'ont plus rien qui les diftingue exté^ 
rieurement "d'avec les indigènes. On peut juger 
quelle doit être la malignité de l'atmosphère daai 
ce déplorable féjour, par les fymptômes qui s'y 
manifeftent dans les habitants,- que- l'aVarice ftote 
peut foutenir contre la fureur de tatit de fléaitit 
combinés. . . :. ^ 

D'un outre cAté, on a oblçrvé en Afie que de 

certaines petites ides, fituées autour de Java, fouraiC^ 

{ènt'^lus {buvent des Kackerlakes que Java même; 

Jkf Uandot /ont knoim rwccM à Congo, à Angola, à 
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Loaogo, que dans les états deBcnin & dcMuyac, plt- 
ces de ce côté-ci de TEquateur. Ces faits rapprochéi 
fbnnent une preuve qui deviendra plus convaincante 
encore f fi Ton veut fe relTouvenir de ce que l'on a dit 
du climat de l'Albanie, & du Valais, le feul canton de 
l'Europe où l'on connoiflfc les CrniiiSy qui ne naifTent 
ni dans les montagnes du Tirol/ ni dans les au-» 
très endroits de la vSuifTe, quoiqu'on y boive éga* 
lement des eaux de neige. . Il faut fuppofer jquc 
ct& caufès générales, n-agiflfent que ûir de certaines 
perfonnesi déjà diQ>ofées & comme. préparées par 
le .vice fecret de leurs humeurs, &. dont le tempé- 
rament recelé le principe de l'altération qui attaque de 
plus en plus leui* progéniture. 

Ce ièroit s'impoCer à foi -même une tfiche trop 
•pénible , que de réfuter toutes les hypothefes eiTon- 
nées» ëc tous les raifonnements fubliines Ik faux dt 
tant de {avants qui ont écrit fur les Albinos, qu'ils 
n'ont fil définir, faute de les conno^tre; parce qu'ils 
ont preffenti l'eiuiui que leur feroit effuier la ledhire 
d'une infinité de relations de voyi^s, ils n'ont pas 
^u le courage de puifer dans des iburces fi éloignées 
qu'on défefpére d'y parvenii:, quand on commen- 
ce à les chercher. Un écrivain . célèbre avoir de 
•Ibn .temps traité ce fiijet: il fuppofoit que la 
couleur blanche étoit la couleur favorite de la ,Na- 
.ture, 6c qu'elle y rovenoit quelquefois, par pré- 
dileâion, au nnlieu de l'Afiîque: cette explicai- 
don peu fondée renfiermoit encore une pétition 
-de- principe; -car .c^étoit dire, en* d'autres ter* 
-tnesf 91'il nsîr dciqiqis en tem]^ lâveir \iei v*»>:' 
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pies noirs, 4es en&nts blancs ; ce que perfQimO'Ré 
cpntefte, . , 

Il eft dit dans le Di£Uonnaire Encyclopédique , -k 
Tarticle t<Jègres^ qu'on a foupçonné que les Albinos 
étoient des animaux mulets- ou métifs, iiTu^ d'une 
femme Se d'up Pongo , ou d'un Orang?'Outeng j mais 
CCI n eft pas à* des peifonnes inftruites , (ans dout^, que 
ce foupçon çft venu; fk il fon vouloit, en un foui 
mot, démontrim*que ce fentimem efl deftitué m^mt 
de vraifemblanoe, Ton n'aiut)ic qu'à répéter qu'il, 
y a des blafards à Tlfthmo Daiien, quoiqu'il ny ait 
ni Pongo, ni Orang-^Outang, ni Jocko, ni Barris^ 
|iî enfin aucim iinge de h taille de dix-ièpt pouces 
iiir toute cette langue de terre qui réunit les deui^ 
portions du nouveau continent : il eft donc bien avéré 
que tous tes Albinos nés en Amérique foust l'Ëqu^- 
feur n^ont pas eu des magots pour pères. Quant 
tU3C Dondos & aux Kackerlalces dp notre hémifphe»- 
V^y ils ibnç également engendrés par des hommes, Se 
il n*y a jamais eu le moindre doute fm* leur origine 
dt^is leur pays natal. On verra, dans la Scâion :ilûr 
vante, que le roétif de l'Qrang <& de la femelle hu- 
maine n*a jamais ét^ ohfervé, & que l'on na que des 
conjeâures très* vagues, très •éloignées, fur la pof&- 
bilité de fon exiftence; & quand il exifteroit en ef- 
•&c, la diiEculté reparoitmt &us k même forme; 
-puisqu'il faudrait encore exptquer poi^quoi cette 
créâtute ferait Uafiirde avec des yeux de hibou. 

En réfumant tous les fidts dont on vient , de ren- 
dre compte^ on peut étabUrlèà points fuyants^- corn- 
MIC Motânt àe notiùsa tp^oifesd :iou comme r,«u« 
r :> 
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unt de conféquenccs qui découlent d'un principe 
connu. 

Les Albinos n*ont pas» comme la cru Vodius le 
jeune > une maladie cutanée ; mais leur CyAùm^ ner<« 
veux» de toute leur conflitution ont relflenti une défaillan- 
ce fi cffentielle, fi efficace, qu'il, n eu pas poffible qu'ils 
puifient jamais en guérir, ni ixdevenii- noii-s. • 

Ils ne forment, dans la rotali té :du genre humain^ 
ni une efpèce, ni une race, ni une variété; parce que 
ce font des individus ifolés, abfolument privés de la 
poiflance génératrice , ou qui n'engendrent pa& des 
enfants qui lem* refiTenibleot. 

Mr le Cat de Rouen- foudeat que le lapin blanc 
éft le Nègre blanc de fon elpcce: il n'y a aucune 
juftcflfe , ni même aucun fens d:ms cette kwffe compa-? 
raifon; puisque ces lapins ne., {ont ni malades, ni 
aveugles, ni.ftérilcs: au conctaire ils produifcnt avec 
des femelles de leur couleur une infinité de petits dû 
mcmc pcdl , & ces petits rcprcduifent k leur tour des 
généi'ations fuivics & toujours fcmblablcs è elles -rnif- 
mes. Si Mr le Cat a fuppofé qu il en étoit ainfi p«i'- 
mi les Dondos de lj\friquc, il fc dépouillerai certaine-^ 
ment de ce préjugé^; en lifant les obfccv^atÎQns -^ les^ 
reeherches que Mr.de Manet a faites encie Us Tro« 
piques. ..'... 

Les pctifçs gelées, dit Mr de Buffon., décolojrent 
jfjuclquefois > en automne, les girofléç^ & les r9fes 
rouges; & leurs pétales deviennent alors d^un blanc 
fade: il am-oit pu ajouter que. des gçlées beaucoup 
plus âpres font, dans les piégions boréales, un effet 
encore plus furprenant fur les amtuîujx .t¥ON<i^, ^"^^ ^ 
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acquièrent un poil blanc; mais ces deux faitx ne peu- 
Vent ièrvir de termes de comparaifon refpeéHvement 
aux Nègres blancs, qui ne perdent pas leur teint natu- 
rel par des caufes qui a^ifcnt immédiatement iur eux, 
puisqu'ils n'ont jamais été noirs. U eft bien vrai 
qu'on a obfervé, depuis plus de dix -huit -cents am, 
que les quadrupèdes dont la robe ell blanche, fans bi- 
garrure & fiins mélange, font moins vigoureux, 
moins robuftes que leurs analogues d'un poil peint ou 
bariolé : il n'y a pas tant de force vive , ni tant de rc'» 
fiftance dans les mufcles &. les nerfs d'un cheval né 
blanc, que dans ceux d'un cheval noir ou baL II sn 
eft de même du refte des animaux foumis aux tra- 
vaux, ou àla domefUcité, que leurs talents éc leur 
utilité ont fait étudier, avec foin par ceux qui les em* 
ploient ou qui les achètent. C*) 

La furdité, ou du moins l'aflbibliflement de 
Touîe n'eft, dans les blafards & les Albinos, qu'une fui- 
te de leur maladie, ouplutôt de leur couleur^ car on 
« encore remaïqué que les chiens blancs, Ikns taches, 
font ordinairement (i fourds qu'il faut les appeller 
par un fon beaucoup plus aigu que les autres : indé-^ 
pendamment de plufieurs animaux fur lesquels nous 
avons fait des expériences, nous avons trouvé que la 
plupart de ces chats blancs, (i recherchés, qu'on nous 
amené d'Angora en Syrie, n'entendent presque point; 



^'} En Hollande on a reconnu , par une long;ue ÇvStt 
d*obiervationf , qjoe les vaches roura (ont d*un tempéramenc 
înftrieur, & motné fIBoondcs oneTes vaches noires ou tache- 
tées de noir & de bland: aufli ! eTpèce rouge a-t-eUe 6c^ cn^ 
fMtmaeat bgiËttk des pênmges de ce piysr. 
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tufli ne leur diftingue-t^on pas un (èul poS noir ou 
coloré dans toute leui* fourrure, qui efl foyeulë & d'u- 
ne blancheur éclatante. Il eft probable que les Natu» 
raliftes du Nord s'appercevront un jour que l'ouïe 
diminue dans les animaux de leurs climats, pendant 
la inétamoq>hofe de leur couleur au foit de l'hiver; 
& peut-toe cet eflfet sctcnd-il jufquaux hommes 
qui , par des cauiès fortuites , grifonnent à la fleur de 
leur âge. 

La caufe de la dcgénératîon des Blafards, des 
Kackerkkes, ârdcsDondos réfîde dans la liqueur (per- 
matique de leurs parents, en qui elle s'cft corrompue, 
& a perdu, par une décompolîtion quelconque , cette 
lubflaiice noirâtre qu'on a nommée ^thiops anmal^ 
faute de pouvoir lui aflîgncr un terme plus propre, ou 
un nom plus clair: on ne connoît pas l^flence de 
cet MtUopsi on fait feulement qu'il ell le même dans 
la moelle, dans le cervçau, & dans la femence des Ni» 
grès; & que plus on l'examine au microfcope, plus 
il femble compofé de globules ou de^ petits grains 
noirs, qui font diftinds de la matière qui les tient com- 
me en infufion, ces globules étant plutôt mêlés que 
confondus dans les humeurs & les liquides où on les 
découvre. L'entière diflîpation de cette {ubflance co- 
lorante ne peut être occafionnée que par un dérange- 
ment univerfèl de toutes les parties animales; cepeo* 
dant plufieurs raifons, qu'il feroit trop long de dédui* 
re, me font croire que la défaillance provient bien plus 
Ibuvent de la mère que du pere^ & qu'elle peut même 
provenir de la mère ièule. 

c s ' 
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Cette maladie cil plus commune autour de f £* 
quateur que par*tout ailleui-s» puisque les endroits'où 
on voit le plus d* Albinos foiu ou direâement four 
cette ligne, ou feulement à quelques degrés de diftan- 
ce : elle n eft nconmoins pas tellement renfermée en-^ 
trc ces limiccs qu elle ne fe manifefte, de temps en 
temps» d&ns des lieux voifîns des Tropiques. • Non 
feulement les véritables Nct^res fimes, coi^és de lai-» 
ne, mais les Marnes à cheveux flottants, dcles ba&o 
nés couleur de cuivre ^ procréent quelquefois des 
blafards. 

La nuance des cheveux ou de la laine marque le 
degré de Taltération que ces créatures ont foufFerte: 
ceux qui ont des cheveux orangins ou roux, (ont 
moins viciés que les autres, dont la crinière ed blanche 
{ans mélange : Dapper rapporte qu'on rencontre des 
Dondos Afiricains qui font blonds, 6c qui femblcnt in* 
teimédiaires enne les blafards àc les roux. On peut 
encore juger du plus ou moins d'afFoiblitfemcnt de 
leurs organes par leiu* taille, par leurs facultés mgra-^ 
les 9 par la forme de leurs moins, par les bornes de 
Ifiur vue Se 1^ fagacité dé leur opïe* 

Ceux qui penfent quil eft permis d'întcrtoger la 
Katm'e fur ce qu'elle n*a point fait , demandent pour- 
quoi elle n'a pas compenfé les phénomènes, en faifànt, 
par un prodige ccnti*aire, naître des enfants noirs de 
parens blancs. Poui* répondie à cette quefUon en peu 
de mots, il fufKt de dire que cet MthiopSy cette fub- 
(lance colorante, nécelTaiie à là formation dès Ncgrîl* 
ions, ife Cwroît ou s'introduire, ou'croîtrc fubitemcnt 
dans hihquc^jîï féminale des blancs: il ne peut donc' 
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pis naître nn enfant olivâtre ou Nèf^re d'une merc 
de d'un père parfaitement blancs : une femme qui met 
un tel individu au monde, a eu quelque foiblelfe potir 
des amans venus de la côte de Mélinde ou de Sierra^ 
^ Leona ; elle a donné un héritier à fon époux que Ion. 
époux ne devroît jamais voir en plein jour , decohr 
hares , nunquam tihi mane vidciuius. Mais, dira- 1- on; 
faudroit-'il foupçonner la fidélité d'une femme à qui 
un tel accident arriveroit , quoiqu'on fUt d ailleurs fxxf^ 
fifamment convaincu de la régularité, de la (àintetc de 
fes moeurs? Il ny a point de milieu: fi elle accouche 
d'un muUtro, elle a aimé un Nègre : en vain allègue-^ 
roit-on ïd pouvoir de fon imagination, ik les fuites de 
la fi«ycur qu'ont produit fui- fon cfprit des Maures qu elle 
a vus de loin ; ces excufes feroient rejettées par des 
Fbyficîens éclairés; quoiqu'un juge indulgent fît 
bien de s'en contenta, 

Uya «me maladie rare, fingufiere, longtemps 
inconnue) Se qui commence à devenir plus fréquente 
dans ce fiede; les Médecins la nomment tantôt Ylâe*» 
re oxrt 6i tantôt iHydrôpifa mirty parce qu'elle dent 
à la fois de la jaunifie Se. de Teau intercntanée : cette 
incommodité peut, dans fon plus haut période, colo- 
rer la peau jusqu'au point de la &ire pdrottre d'un 
noir de iiiic. On a vu des hommes affligés de ce 
-mal, engendrer des enfants qui n'en poitoient auccme 
marque : 8c tous les journaux de l'Europe ont parlé de 
Madame la Comtefle de * * ^ qui çft devenue deux 
fois, avant fi» couches, aufli noire qu'une Mulâtrefts, 
fans qu'on ait obfèr^'é dms les enfants dont eM^ ^^^ 
délm'éj;^ un cboxig-emcm notsiUe à^ cwVitwx. 
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S'il y fl une indi(po(itiofi- capable d'altérer, dans 
l6«'' hommes blancs, la matière fpermatique, & de lui 
donner une nuance, en y mêlant des atomes hétérogç* 
nés, noirs, ou noirâtres; ceft indubitablement cette 
forte d'idere ; mais s'il provenoit de Tunion de deux 
perfonnes aiiifi viciées un enfant dont Tépiderroe fe« 
roit plus ou moins obfcur, on ne fauroit due qu'il eft 
né de parents parfaitement blancs, puisqu'ils avoienr» 
avant l'inilant de la conception, perdu leur teint na- 
turel par des caufes réelles. Au refte , en accordant 
que cette jauniiTc renforcée pourroit avoir quelque in- 
fluence fur la liqueur prolifique, il ne faut pas & hâ- 
ter de conclure de la poflibilité à l'c^t; tous les faits 
connus, loin de prouver cette influence, ièmblent indi« 
quer exa6lement le contraire. • 

On dit que la lèpre, ce fléau amené d'Afiique en 
Europe par ces fcélérats qui 'prirent le nom de Croi- 
fés, s'étoit dans nos climats fubdîvifçe en différentes 
branches, Se que celle qu'on nommoit la Ladrerie 
blanche ^ Lepraalba^ fe transmettolt aux enfants dans 
le fein de la mère: ils naiifûient livides, blêmes : quoi* 
que moins blafards que les Kackerlakes Afiatiques, 
on leur diitinguoit fur le corps de ceruines taches 
dont la pellicule étoit comme poudrée d'une matière 
crétacée; mais loin d'être énervés dans les organes de 
la vue & de la génération, leur lubricité étoit exçeffi* 
ve, ëc même plus dangereuic que leur mal. (^) 

(*) La lèpre que les Européans ont transportée en Amé- 
rique, y produit les métaies cttets, âr les mêmes Tympcômes 
. quon lut a reconnus dans nos climats. 

„ Quoique les lépreux des environs de Carthagene, dit 
^l/Ooâ, fou/G-mt lc$ inaommoditis inflparables de cet» ma* 
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Ainfi cette lèpre 'épidémique qni fbrvient mix 
hommes blancs , n'a pas le moindre rapport avec la 
défaillance des Dariens, des Kackerlakes, Se des Don- 
dos, dont la maladie n'eft point contagieuie, fiins quoi 
tes Rois des Indes & de l'Afrique ne les admettroient 
pasautoiurde leurs perfonnes, & ne les toléreroient 
certainement point dans leurs appartements à coucher; 
car ce feroit un goût étrang;e que de choifir des peftî» 
iérés pour pages, ou pour aumôniers. 

Comme dans une matière fi intéreflante & fi di& 
fidle que celle qu'on vient de traiter, il étoit poflible» 
ajprès tout, d'abonder en fon (ens, de fe complaire en 
fes idées, de voir les objets fous un faux jour , & d'i- 
maginer des rapporta chimériques pour ramener tou$ 
les effets à une feule caufe; j'ai confulté en 1767* (or 
ce fragment de mes écrits & de mes recherches, Mr 
Meckel , un des plus habiles Anatomif^s de l'Europe 
& le £bul qui ait diflKqué avec les yeux d'im Phyficlen 
phifieurs cadavres de Nègres, pour reconnoître la 
fôurce de leur noirceur: les grandes découvertes qu'il 
a faites dans cette partie de l'Hifioire Naturelle, le 
mettoient en état de juger de la folidité de mes obfêfr* 
vadons fiir les Albinos. 

fl me répondit qu'il avoh vu avec jimfir que fis 
iittxMémoiriSy pubbés en ijf^ ^ tn tyjy, avmem ms 

^lidie, ils ne UidTent po* que de vivre longtemps, de (ont 
„ qu'on en voit qui meurent dons un &ffe avancé. Il eft êtorv> 
^nant combien ce mal excite le feu de la concupiCcence, Â 
M combien il eft difficile à ceux qui en font atteints 4® répri* 
„mer cette paflion déréglée: àulTi leur permet -on de fe todk-^ 
a»rier pour prévenir les défordres qui t\& m«tv^<êc5sÂxwx. \Mk 
yd'en lifulrer." V^ya^e au Pérou. T. i lit}« 5. ^v ^- 
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Ytippùn décUê ttinc te mieH,' qtt^ihfi prétuûemlm'lumit* 
tt ^HumcUe & Êcqttérotent une force mut elle, Vomtk-* 
firvez^ dit- il, la couleur dufpcKmt ArNègret d^érai^ 
te de celui des hommes blancs: vous jutribuez am chaf^§^ 
ment de cefperme leur métamorphofe de noir en blant;fi 
ton ajoute à cela la couleur également differeme de leur 
cerveauy. de leurfang^ i^deh hqueurqui forme ietùr.épi*^ 
derme ^ tw verra que V effet qui blanchit Ls Nëgres efl^ 
ainfique vous le dites ^ fondé dont un chof^ement des hu*- 
meurs les plus eJfentieUes du corps t les caufet qUe voue 
affignez^ font donc vraies ^ vos rec^rches eacaâes» (*) 

11 (èroit à fouhaiter que tous ceux qui écrivent 
fiir les différentes paities de la Phyiique^ euffent ton* 
joui's ou roccafiop ou la modefUe de confulter fur 
leurs écrits les grands maîtres Se les (avants les plus 
difiingués: leurs ouvrages acquerroient par là plus 
df autorité, fans rifqucr de rien perdre de leur mérité; 
mais la précipitation avec laquelle la plupart dds aa*» 
teurs compofènt, ne leur laifle pas le temps de s'in- 
ibuire: ils abuicnt éaangement de leur propre fàciU« 
té : eh vain proteftent - ib qu'ils ont épuifé leur fujef» 
■qu'iklè font préparés^ avant que d'écrire, par de lon-^- 
gués le^hu-es Se de longues méditations , qu'ils ont 
^itniié & réfléchi en écrivant: leurs livres^ qui ib tnulti* 
plient à Tinfini d'un jour à l'autre , (ans que nos cott« 
noiffimces faâcnt un progrès fcnfible, prouvent afTes 
4quel cas Ton doit faire de ceSipromeflès fi fcdeniieltes 
ft'fi vaimss: remprcflêmem à publier rapidement plu- 



. , (*) £xtmt de It lettre d« Mr MfoIc«l, dttle de Berlin» 
dti lo Juillet 1^47' . ' i 
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fieurs volumes (bus des tkres fâHueux^' les oblige à 
faire un ulàge outré de leur imagination : on voudroit 
des rcchei'cheS) des faits., des autorités ». des obfèrva- 
dons 3 mais le temps leur a manqué: 11$ ne nous don- 
nent que des peintures infidèles, froides, éc des raiibn» 
nements vagues, qui s'étendent fous leur plume. Ce- 
pendant ce n'eft rien diie que de roifonner betucoup 
dans des matières eu il faut inftruire par des faits 
ceux qu'on croit aflêz habiles pour pouvoir &. paflfcr 
des fyllogiimes d'autruL 



S E C Tl O N IL 

De tOrafIg-Outang. 

Jl lufieurs raîfons m'ont déterminé à donner, dans cet 
article, une defcription^exaâederOrang-Outang, Ott 
duPongo* 

On a foutenu bngtemps^ • -dans les Univerfîtés de 
l'Europe,, que les habitants de l'Améiique n'étdent 
pas de véritables hommes, mais de véritables Orang- 
■Oatongsî & comme on lem* refufoit une ame immor^ 
telle, il fallut une Bulle comminatoire de Rome pour 
arrêter les progrès de cette opinion parmi les Théolo-* 
giens, &. peut-être auffi parmi les Philofophes du 
quinzième fiecle, qui ne ikvoient guères que de la 
Théologie: on ven-a ici la peinture de cet animal a£* 
ièz peu connu, avec lequel on confondit les Amérî« 
cains , qu'op ne connolfiblt pas bearLCt^u^ tkàç^csl. ^% 
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l'on prenoit à tiiche. d'excuièr cette méprire, quelque 
énorme qu'elle paroifle, je ne fais fi Ton ne pourroit y 
réuffir: quand on vit Un très -petit nombre de zélés 
Chrétiens aflaHiner de fan^ froid, fans mptif, fiins be* 
foin, treize à quatorze millions d'Indiens qui ne & dé- 
fendirent pas ; quand on vit que l'on chaflbit ce£ In- 
diens «vec des dogues Alains, ( * ) comme l'on chaffe 
des ours & des loups ; quond on vit enfin qu'on dé« 
cottpoît ces Indien» en morceaux , pour repaître les 
chiens qui les avoient faifis, il y eut, fans doute, quel- 
que dofteur qui s imagina qu'il étoit moralement im- 
poflîble que des hommes pouvoicnt traiter ainfi d'au- 
tres hommes , dans un autre hémifphere : il crut donc 
que ces êtres détx'Utts par les Efpagnols ne confti- 
tuoient qu'une efpèce ;niitoycnne , intennédiaîre , qui 
n avoit d'autre rapport avec nous que la faculté de 
marcher fur deux pieds, & d'aiticuler des fons qui re& 
fcmbloient à des paroles. 

Cette première erreur eh a entraîné une auttc de 
la part des Natuiaiiftes « qui ont à leur tour confondu 
le N^e blaiic qu'on vient de déorîrc, avec l'Orang- 
Outang , qu'on s'eft propofé de faire connoître : quel- 
ques auteurs qui ont iu diftinguer des individus & 
diff^ents, ont foupçonné néanmoins que l'AllMno 

(*) Pierre d'Anglerîa, en parlant des chiens employés 
par les Efpagnols à h deftru^n des Indiens Occidentain, 
■nomme toujours ces animaux canes AUmos; parce qu'ils étoienc 
d'une race particulière, amenée en Europe par les Alains^ oui 
t'en fervirenc aufli à la guerre^ & peut-être même contre les 
anciens habitants de rEfpagne, donc les dépendants lie font 
revanches fiir les Américams. Il n*y a donc point de crime 
ÊU2lqu€ dMns PiÈîtovn* 
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pourroitbicn ^tfe.Un métîf proVctitl d*un Potigô à, 
d*anc NégreHe violée ou libertine. Ces deux femir 
tnentS) également opfioféis à k vérité » ne prouvent» 
dans ceux qui les ont avancés, qu'une connoiflance 
très-rfuperficielle de presque nulle de rhtftoire dei âni^ 
maux de 1^ Amérique, où l'Orange Outan^ nexiAe 
pas de nos jouriS) de il n'y A paà de moyen pout ikvoir 
s'il y a jamais exiftéi Le Gûgc du nouVestu mottde qui 
• U figure h plus humaine ^ eft tm petit Quàdmmane 
qu'on roit courir dans les forêts du firéfil^ ÔC que Ici 
nomenckteurs Anglais appellent le Mah^^tegfei (*} 
Les Relations du Paraguoi qui dilent que Cette prû* 
vince nourrit des (lUges de la taille de Hiômme^ ne 
méritent aucune confiance (**), les Naturôliftc» 
n'ayant jamais pu fe procurer des fujets de cette efpè^ 
ce j ni vivants ni empaillés. 

Le véritable Oràng-Outâng ftppârtleut unique* 
ment à la Zone torride de notre Hémiiphere; & enco«* 
ïe y eft -il très peu nombreux, malgré fk pofture drol* 
tC) malgré la dei^térité dé fes maim^ Se les faculté» ia" 
tclleâuèlleî d'un ordre fupérieur dont il tA dotié« Il 
paroît^ au premier coup d'oeil, qu'il àuroit dû envik 
hir toutes les habitations les plus fertiles de l'Afrique^ 
occupées par le:i petits (inge$« ou du moins le rendre dn^ 
minant ^armi eux; mftig au contraire » les lingesinaing 
ont prévalu fur lui^ Se fe font multipliés âU'KleU de toute 
imagination, en forte qu'on les voit marcher eii trra* 
pes de quatte à cinq' mille ^ qui màrdudeut ddns let 

■ I ■ I I I I f II w 

(*) tiomfHé*tigirté Voyet lé Si^imnà tm l » m > mk 
mimaut* JLntdrct tj^6*- 

(**) UelatkftékrMilliMtduPaHrùfffuLf^^ill^ 
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plantations, pillent les cafés des Nègres, êc incomnKH 
dent toute une contrée par leur nombre, leur voraci- 
té, & leur pétulance (*); tandis qu'on ne voit pres- 
que jamais trente Orangs affemblés; peut-être ont- 
Us été anciennement plus répandus ^ & que les hom* 
mes, en leur faifant la guerre, ont éclaire! leur race 
comme celle du tigre Se du lion ; peut - être , font - ila 
.de leur nature peu prolifiques. Quoi qu'il en foît, il 
eft certain que la population de ces animaux lïe fàu» 
roit être plus foible qu'elle ne l'cll de nos jours} ëc ce 



(*) Pour fe former" une idée de la police que les finges 
t)bfervent entr^eux , il fuffit de citer un pafTage fort curieux, 
tiré des Mémoires du Comte de Forbin, pendant Ton fêjour 
à.Siam. 

„}e vis dans ce voyage, dit -il, une prodigieufe quan» 
„tité de finges de différentes efpèces; le pays en eft tout pcq- 
,»plé. Ils fe tiennent aflez volontiers aux environs de la ri» 
„viere, & vont ordinairement en troupes: chaque troupe a 
k, fon chef, qui eft beaucoup plus grand que les autres. Quand 
^la marée eft baffe, ils mangent de petits poiflbns que Teau a 
,>laifles fur le rivage. Lorsque deux dinércntes troupes fe 
9» rencontrent, ils fe rapprochent les uhs des autres, jul^ues à 
„ une certaine diftance, où ils paroiffent &ire halte: enfuite les 
\> gros MacoMS , ou chefs des deux bandes , s*avancent jufquli 
V, trois ou quatre pas, fe font des mines & des grimaces, corn- 
^me s'ils s'entreparioicnt : cnfuite faiiànt tout à coup, voltc- 
^ âce , ik vont rejoindre chacun la troupe dont ils font chefs, 
^di prennent des routes différentes. Au retour de la marée, 
M ils fe perchent fur des arbres, jufqu*à ce que le pays foit à 
^fec. je prçnois fouvent plaifir d*obferver tout leur manèges 
'y. J'en vis un jour une douzaine qui s*épluchoicnt au foleil : 
M-une femelle qui étoit en rut, s'écarta de k troupe & fe fit 
^fuivre par un mâle; le gros Macau qui s'en appcr^ut un 
„ moment après, y courut; il ne put rattraper le mâle qui (k 
„fauva ii toutes Jambes; mais il ramena la femelle, à qui il 
;jdQnnt, en préftike des autres, plus de cinquante Ibumets, 
jr^ comme pour la châder de fon incomioetice. „ Tt Mf i« 
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quî prouve combien il y â dé diflfictilté ï en faifir 
quelques-uns, c'cft qu'on n'en a montré que raie- 
inent en Europe, & à peine une fois dans un (iéclc: 
quoique les dire£(eurs des ménageries & des cabinets 
tf Hiftoire Natmelle n'ayent rien négligé, depuis quel" 
que temps , pour en faire venir des côtes de l'AfriquCi 
leurs corrcfpondants n'ont pu les fatisfaire. 

G'eft à cette rareté qu'on doit attribuer le peu 
d'étude qu'on a fait d'un être qui paroît fi intime- 
ment apparenté au genre humain, '& qui» par le rang 
qu'il tient dans la nature animée, auroit mérité plus 
d'attention. Quelques Moraliftes , pour faire oftenta- 
tîon d'une févérité outrée, ont condamné d'avance 
tous les eflais qu'on ferpit tenté d'entreprendre dans la 
fiiite, en les déclarant crîminels de attentatoires aux 
loix que'chaque genre doit relpeâer, comme étant des 
limites que la Providence luia fixées* Onleurarépon* 
du que l'indécifion où Toneftà l'égard de TOrang, ex- 
cuferoit les moyens dont on fe ferviroit pour s'afiurei: 
de fon carafckre générique, & qu'auflî longtemps 
qu'on peut former fur ce caraftcre des doutes raifon« 
xiables, on ne violeroit aucune convention naturelle; 
puisque Texpérience (èule nous apprendroit vers quel 
degré cft tracée la ligne de féparation entre fa race 
Se la nôtre. Enfin on leur a répondu que des obser- 
vateurs microfcopiqnes ont fait, en Italie, des eflais Se 
plus inutiles & plus indécents, fans qu'on leur aie 
imputé à crime des recherches philofophiques qui n'ont 
ni bouleverfé l'ordre de la fociété, ni troublé le repos 
pyblic^ comme tant de vaines opinions^ fouxexvwe.^ ^«l<^ 
^ taquéespar des Théologiens &trabVlau:t& (kun%\%!»iNA»»- 

D a 
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L'Orang^-Oatang^) dont Bontîus a le premier don* 
né .une fi^^e airçz exaâe, quoique gravée en bois, k 
la fuite des Oeuvres de Fifo» (*), a les os du/m«r 
& du tibia allongés, & ceux du tarfe Se du métar 
tar(è raccourcis, précifément comme nous; & c'eft 
pai: cette raifon qu'il fe dent droit Se érigé fur }f$ 
pieds. En examinant la ftruâure des jambes poflé* 
rieures des finges, on apperçoit par quel mécanifme 
merveilleux la Nature a pafTé infeniiblement de ïcCfh^ 
ce quadrupède à l'eipèce réellement bipède : ce fecret 
a confillé à raccourcir Se à prolonger les os qu'on vlen^ 
. de nommer. (*♦) Les finges ont encore le tarfe Sc\c 
métatarfe trop longs, la cuifle Se la tibia trop courtes, 
pour pouvoir fè tenir fur les pieds de derrière pen^ 
dant un temps confidérable : quand ils font dans cette 
attitude, elle n'efl; jamais ni ferme ni aflurée, mais 
forcée Se violente; porceque, pour roidir le genou, ils 
font néceflités à marcher £ur\z pointe des pieds : alors 
Tangle du talon étant trop fufpendu Se fans appm, 
tout leur arrière -corps ofcille ^ balance par un mou* 

(*) Amfierdam, cke% Blfhir téft* in fol. Boncius dit que 
hs infulaires de Java, entre k$ mains desquels il vie un 
Orang-Outane, lui dirent que cet animal etoit le produit 
d'une Nétfrefle & d*un Singe de la grande fone; ce qui eft iL 
aux que les Nègres eux-mêmes le nient, Se on peut les en 
croire. i 

(**) Dans le genre volatile, la Nature a employé un au*- 
tre mécanifme, parce que le corps* des oifcaux eft (butenu pa* 
raltélement à l'norizon ; aucun ne Ta perpendiculaire, 6c pas 
même le Pit^^ des Terres MageUamques , qui s*écarte le plus 
de la forme ordinaire : les oifeaux ne fbnc donc pas des bipt» 
des droits; aufli ont -ils Tinflexioi) des genoux tournée par 
derrière, & la plante ou le fouticn du pied, fims comparai*' 
^J3, plus ample que J*bommc 
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vement perpendicufaire qui les fatigue extrêmement, 
êc occafîonne aux nerfs trop tendus une efpice de 
fpafme. On ne peut donc compter pour de vrais bi* 
pcdcs que l'Homme & TOrang-Outang; aulïî cclui^ 
d marche-t-il continuellement debout, (ans gcne, fans 
contorfion, fans balancement: il cft vrai que fon cquHi- 
bre feroit encore plus exait, &fon port plus fiir, fi Ton 
tui donnoit une chauffure platte & des talons artifi<^ 
ût\s^ comme ceux que les hommes ont eu Tinduftrie 
de s'appliquer, afin d*égalifer le plan de leur foie , & 
de la faire porter également par tous les points de £% 
iurface. De deux lutteui*s d une même force, d'une 
même adrelfe, dont l'un fci*ait chauffé à noue façon, 
& Tautre à pieds nuds, l'avantage feroit du côté du 
premier, parce que fa démarche étant plus parfaite, fil 
îéfiflance &roit plus grande contre le choc qui ten« 
droit à détruire fbn équilibre. 

Tous les Orangs qu'on a jusqu'à préfent offerts 
I des Phyficiens & à des Anatomiftes d'Europe, n'ai- 
roient pas encore atteint leur dernière croiffaftce, en 
forte qu'on n a 'pu rien décider fur leur grandeur 
reQ)eaive: ceux que MrsTyfbn, Cowper, Tulpe, Ed- 
ward, efedeBuffon ont décrits oudeffinés, n'étôicntque 
des adolefcentst à peine pourvus de toutes leurs dents, 
compofées, à rinffaur des nôtres, de trente -deux pièces, 
dont il y en a vingt molaires, huit incifives, 8t quatre 
canine; mais il n'y a point de doute que ces ani- 
maux ne parviennent, en Afiîque, à la taille de l'hom- 
nie : Battel prétend même qu'ils font aufli puiffantSi 
fluip gr^ds, auffi robufles que les Nègres; & en gé- 
néral , tous ks voyageurs s'accordent i TO10& xt^xfefe^- 
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ter rOruig vivant dans fa terre, natale , clans fon état 
de liberté, de la hauteur de cinq à (Ix pieds. 

Né dans un climat m*dent> il femble que le chan- 
gement d*air, l'impropriété de nouniture, de h priva- 
tion de fes fenibld)les l'affettent au point de le pré« 
cipitcr dans une efpèce de Phthifie ou de con- 
fomption.* ceux qu'on a conduits en Europe, n'y ont 
guères vécu» & aucun n a pu réfifler pendant trois ans* 
On remarque dans leur phyfionomie un air fort fau- 
vaçC; qui eft iurtout relevé par la nuance de leur 
.teint obfcurément bafané; ils ont le ne:^ plu$ éçrafé 
que' les Ethiopiens, les yeux ronds àc hagards, le corps 
plus velu que celui de l'Homme, fans avoir cependant 
du poil dans la face, finon au menton : leur chevelu* 
re, fuivant Bontius, devient longue & flottante, au 
moins dans Tisle de Java; ceux des côtes occidentales 
de l'Afrique ont les cheveux plus courts, & on ne les 
çliftingue presque pas du poil fauve qui couvre la peau 
du dos. Leur poitrine n'ed pas faite en carène , corn* 
ine celle des quadrupèdes, mais de forme platte & 
latge. 

Lés femelles ont le ventre rond, le nombril 
enfoncé, le$, mamelles cuxulaires, gonflées, l'a* 
réote protubérante; elles efTuient l'écoulement périodi« 
que; (*) & quoique M. Linneus femble douter qu'el- 
les ayent un clitoris , on fait que leur parties géni« 
taies font configurées cemme dans lefpèce humaine, 

^■T""™"»— — — ^!— i— — — — — — — — — if ■ i^^'^mm^mm 

(') Finni les Singes il y a aufll quelques races dont ks 
guenons éprouvent récoulement menimiel^ 6c ces efpèce^ pa- 
roii&nc être toutes celles qui ont Parriere- corps natureUeinent 
dljHlé, & qui (ont continuellement en chaleur. 
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Outre les réfervoirs de la bouche que les Zoolo* 
graphes nomment indifféremment falles & abajoues, 
^ qui manquent à TOrang^Outang, on compte enco- 
re quarante-neuf* diffîrences, palpables <& décidées, en«< 
tre fbn organifàtion interne Se externe, Se celle des fin^* 
ges (*) les plus Anthropomorphes; de façon qu'on 
peut mettre en fait qu'il nefauroit, en s accouplani 
nvec une guenon, produire un métif, vu le peu de 
corre(pondance Se de relation qui exifte entre leur 
ftruéhire, Se leur anatomie refpeâive. Enfip, il di/Fe* 
re fluffi eHentieUement du iinge qu'il reflêmble par* 
faitement à Thomme : les trois points dans lesquels il 
9!éctute de notre économie» ne font pas de la dernière 

(•) Pour ne pas entrer dans un détail trpp prolixe, j*a(^ 
lignerai feulement fw de ces di^rences palpables: on pourra 
par cet expofé juger des autres. 

I. Les finées ont le foie divîOS par lobes; tandis que ce 
vi(cere, dans TOrang - Outang, cil entier comme dans rhom* 
me. 3. Les fmges ont les vertèbres percées pour le paflaM 
des nerf^ ; l*Orang a ces vertèbres comme Thomme, folides oc 
fans ouverture, a. Vof faerum eft compofé, dans les fmges» 
de trois pièces^ & dans TOrang de cinq pièces, comme <uns 
l'homme. 4. Les Orangs ont quatre os au Coccix; les finges 
en ont davantage. 5. Le crâne , le cerveau , les temples des 
fin^s différent des temples, du crâne, ôçdn cerveau de l'Orang, 
qui a ces parties eflentiellcs parfaitement conformes à celles de 
l'homme. 6. U réfulte de la ftru£lure & de la pofition des 
os dans les fmges, qu*ils font defHnés à marcher ft quatre 

{lattes; il réfulte, au contraire, de la(lru£hire du fquelette de 
'Orang, qu'il eft un vrai bipède , & le feul de cette eipèoe 
qu*on connoiife dans la nature , après l'homme j c*eft un aveu 
aue Mr Tyfon a fait lui-même, quoiqu'il penût d'ailleurs que 
1 Orang n'etoit qu'un fmge ordinaire , comme il tâche de le 
prouver dans ion Ejfki plUlofiphiquf fiir ks Pygntier, /er Cynê' 
ctpIuUeSt Us SatvreSy & Us Sphinx dfs ancUns, Voyez la fuite de fon 
Anatomie de 1 Orang -Outang, ouvrage bien Âipérieur à fon 
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îfhpoitflnce, les çleux câtes qu'il a de plus que nous, 
ne çonftituant pïis un cara^lcre efFe^Hfj puisque ces 
pamç5 vîuiem très-rfouvem d^ns Içs ipclividus de no- 
tre cfj)èçc^ fàm qu'il en réfulte une (tiffovmité appa- 
ten^Çi dç içs Anaçomiftes ont tant de fois difléquc des 
corps humains dans lesquels ils gnt découvert onze 
e6tes d*un côté, de douze de l'autre, que la faptaiiie 
Icw eft venue dç nommer ces perfonncs défeéhieuK 
les des Admites, VtxcH n'eil pas moins commun à 
ce( égard que le défaut, car Fallopc dç Riolan con- 
viennent qu'il leur eft arrivé plufieursfoîs d'ouvrir des 
eadavres pourvus d'une vertèbre furnuméraire, d: con- 
fëquemment de vingt ^fix côtes , c'eft à dire d'autant 
qu'eu a rOrang - Outang. 

Inféconde diiïer^e qu*on lui obfcrve, eft d'a- 
Vdir le prépuce napwllçmçnt débridé, par rahfcncc 
du ligament quo» nomme le frein; cçtte configura- 
tion eft encore plm légère que la furabondance des 
ç6te$| le m^me Ugainent .manquant fouvent auffi dans 
les hommes^ ^n qui il n'y a point de paitie fur la- 
quelle la Nature ^t plus exercé fes caprices que fur le' 
prépuce, 

JU'Orang fe diftingue encore par la longueur des 
phalanges de$ doigts du pied, & furtout par l'écart que 
&it le pouce, qui au lieu de (è joindre au fécond or- 
teil, eil déga^ comme le pouce de la main; ce qui 
lui donne plus de facilité qu'à nous pour gravir, St 
principalement pour grimper fur les aibres, parce 
qu'il fàiiit avec (on pied» comme nous faifiifons de la 
main. ; Quoique je regarde cette propriété comme un 
£jiraâiere pins marqué que les précédents, je n'ignore 
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ppiiit qu'il y a tiux Indes, & furtout dans le Royaume 
d'Ava, quelques races d'hommes en qiii les pouces du 
pied Tout également désunis d'avec le fécond orteil, & 
fûtùt le même écartement que celui dont on vient de 
parler, ^ 

Le DoÔem' Tyfon, qui à diflequé un jeune 
Orang à Londres en 1668 > a voulu établir encore 
ë'ïkutres différences que celles dont on a fait mention ; 
mais elles font fi imperceptibles qu'il ne vaut pas la 
peine de s y anéter, car on pourroit à la rigueur dis- 
cerner de fèmblables variétés d'un homme à un autre 
homme, Ibit dans lappareil cs^térieur des membres, 
ibit dans la forme & la difpofition des inteitins : j'o- 
mets donc Texamen de ces infiniment -petits qui ne 
changent rien au plan principal, 

Lw différents noms quon a donnes a ces anî- 
naux, & dont on voit de longues lifles dans les no- 
menclatures du règne animal, ne doivent pas non plus 
BOUS arrêter: ce que les Nègres nomment Barris ou 
Pof^ofy ce que les Hollandais appellent Mandril, les 
Au^hi$ Chavipanzee] ks Panugm elSdvago, les Fran- 
çais homme des bois y ne font que des appellations fy- 
nonymes, qui défignent le même être, le même 
C^mng<-Outang {*) quon trouve dans les forêts de 
FAfnque ik de TAfie méridionale, où il fc nourrit de 
feuilles, de racines, & de fruits fauvages: il marchç 
toujours armé d'un bâton, dt (ait en cas de bçfbin 
faire pleuvoir une grêle de ferres fur ceux qui l'atta* 

(*) Orang 'ÛÊttang ûgnific, en langue Malaïe» homme 
ftincige, libre, indépendant ;' ce que les Portu^ia ^tv\ Vimïsw 
rendu par leur El Sdoagù. 

D «î 
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quent; mais il n'inquiète jamais quiconque 'ne YoShn* 
fc point. 

Ces animaux aiment autant les femmes que leunt 
pro]irc$ femelles; de Mr de laBroflc (*) aHiire qu'ij a 
connu à Lowango une N^greffc qui avoit demeuré 
trois ans parmi eux dans les bois, où ils i'avoient lo« 
gée dans une café de feuillages , car ils cabanent auffi 
proprement que les Nègres, 11 eft furprenant que ce 
voyageur, qui convient quç les Orangs avoientjoui 
de cette Africaine , n'ait fait aucune recherche ulté» 
rieure pour favoir fi ellef avoit conçu des fuites de (à 
débauche : la paflion ardente qu*ont ces Êtres ambigus 
pour les femmes» embarrafreroit davantage celui qui 
en contemplant cet inftind, ou cet égarement de 
nnftin£l, s'opiniâtreroit à Vouloir l'approfondir; fi 
Ton ne connoifToit le même penchant aux finges Pi- 
theques &j Cercopithèques. Ce n'eft donc 'pas ici un 
réfultatde la réflexion que i'Orangiëulpourroit faire fur 
rimitation Se l'analogie de fa race avec la nôtre; puis« 
que le plus vil babouin, & le moindre magot, élevé de 
17 à ig pouces, careifent les femmes avec tendreiiè^ 
les pourfuivent, les perfécutent & repouflfent les hom- 
mes d'un geile acariâtre, & avec tous les fymptômes de 
la jaloufie ; tandis que que les guenuches ont les fem« 
mes en averfion, & briguent les careffes des hommes. 

Cette inclination fe manjfefie en général dont 
toute la famille des finges Knodalomorphes, ou Aît^ 
thropomorphes^, iàns qu'on en apper^oive la moindre 



(.*) Cité par Mr de BuflRm» dans fim H^oire âts Ami* 
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«pparcnflCy la moindre trace, le moindre indice dans 
les aunres animaux connus, dont aucun ne témoigne 
quelque afFe£(ion phyfîque'pour les m(llcs ou femelles 
du genre humain. Ces coniidérations me portent de 
plus en plus à croire que la reflëmblance efl la feule 
caufe qui abufc les (inges, àc Ton peut inférer de là 
que cett« fimilitude eft infiniment plus frappante en- 
clore pour eux que pour nous; de il ny a peut -être 
que cet uçique moyen pour (àifir une paitie des per- 
ceptions de leur ame , s*ii e(l permis de s exprimer de 
]a forte; car il eft certain que ces fingcs , en confidé- 
rsnt des femmes, jugent du degré de conformité 
qu'elles* peuvent avoir avec leurs propres femelles : Se 
cela iuppofë en eux des idées de comparaifbn & un 
raifonnement fupérieur à i'inftinà^ machinal qu'on leur 
accorde: cela fuppofe quils ont des notions de la 
beauté, Se que lelcgance qui léfulte d'un contour tra- 
cé fans rudeffe, & avec régularité, fait en eux une im- 
preflion très-fenfible, jusqu'au point que des Natura* 
liftes, dont nous ne voulons ni condamner ni adopter 
les opinions , foutiennent que ces animaux abandon* 
neroient, même pendant le temps de leur eftèrvefcen- 
ce, leurs propres femelles pour les nônxs , (i malheu*» 
reufement le choix en étoit à leur difpofition. Il eft 
certain encore qu'ils ont la fagacité iinguliere de 
difting-ucr le fexe, de quelque façon qu'il fe traveftiâè, 
quelque foin qu'il apporte à voiler &n caraâere; & 
une femme qui fe préfente devant eux en habita 
d'homme* en eft fur le champ reconnue malgré (b& 
déguifcmem; ce qu'on attribue communément à l'ex- 
traordinaire fubtilité de leur odorat, dont oucx^^Q^ 
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le leDS cft d'tutflnt plus perfeâionnjé qu'ils ont les or* 
gÊiics du goût plus fins; .mais ce nefi: qu'une con-^ 
)edurc Aune fîmple probabilité ; car il eft poflîble cn^ 
fin qu'ils diflingruent par la vue ce qu'ils paroifTent 
difcerner par lodorat, qui ne me femblc point devoir 
éci-e auHi parfait dans les finges qu'on le penle, âc 
iiirtout dans refpèce qui n'efè pas cynocéphale , puis» 
que leur nez cft trop écrafé pour que le cornet en ait 
beaiicoup de longueur, Se foit tapiffé d'upe grande 
membrane; d'où dépend, comme on (kit, la jultefTe^e 
ce iëns. 

Quant aux inclinations de l'Orang-Outong dans 
fonétatde domeiticité, ou plutôt d'efclavage, parmi les 
hommes, elles dépendent beaucoup de l'éducation; 
4c il des perfonnes intelligentes, fi des philofopbes 
prenoient à coeur de la diriger _par des traitements 
doux A des manières arables , on pourroit la pou(rer 
Uxs-loin; mais jufqu'à préiènt cette éducation n'a 
été confiée qu'à des matelots , ou à des faltimbanques 
Moresques, qui ne lui ont enieigné que peu de choie, 
•a ce qu'il ne lui importoit point de favoir. Quelles 
fue foient les impreflions qu'on lui donne di^s Ton 
enfimce, de quelque façon qu'on l'endoéhine , Tes 
•fiions font toujours plus réfléchies que celles des fin- 
ges: moins mièvre, moins pantomime, il ne s'aban- 
donne pas è des tranfports -brusques, ni à des geftiot- 
htions impertinentes, m au ton de la dérifion, comme 
ks magots:, il n!exprime pas fes affedions avec tant 
de vivacité,- ne. trépigne pas dans la joie, ne frémit 
pas dans la colère: plus trifte que grave, plus mélan- 
cai^ue goc £énaxx^ il lèmble regretter fa liberté & (à 
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patrie. Je ùk qu'on a Tévoqué en doute ce que 
Bonthis dr le Guat difent de h pudeur des Orange fe- 
melles qu'ils avoient vues aux Indes; mais au moins 
les obfervatturs conviennent -ils que ces animaux, 
amenés en Europe , favenc (è contenir « & ne copient 
jamais la déteftable lubricité du Papion. 

I, J'ai vu, dit Mr de Bufibn, TOrang préi^nter 
ijfii main pour reconduire les gens qui venoient le vifi* 
^,ter. Ce promener gravement avec eux, comme de 
„ compagnie: je l'ai vu s'afleoir à table, déployer ft 
^fèrviette, s'en eHuyerles lèvres, (è iêrvir de la cuiller 
tyêc de la fourchette pour porter è (à bouche, vetfêr 
i, lui -même fà boifTon dans un verre, le choquer lort- 
„ qu'il en étoit invité, aller prendre une tafle^ une 
„{bucoupe, l'apporter fur la table, y mettre du fucr^ 
i,y verfer du thé, le laifler refroidir pour le boire ; ft 
„tout cela (ans autie inftigation -que les fignes ou la 
„ parole de fon maître, èc Ibuvent de loi- même. U 
y, ne faifoit du mal à perlbnne, s'approchoit même avee 
„circonQ}eâion & comme pour demander des xap 
«reflês." (*) 

U efi plus facile de décrire cette finguliere créa* 
cure que de la définir: fà Aiudure interne & externe. 
As habitudes, fon génie prouvent fans réplique qu# 
xe n'eft pas un (inge. £ii- ce donc un homme moins 
parfait, moins achevé, d'un ordre fecondaire, âc pli* 
ce au deuxième rang dans luniverfàlité des êtres vivî* 
fiés? Voilà de quoi les Naturalises ont dilputé avte 



O fmUin natMTtMê. Tome XIV. p. 5a« in 4|fiQ> «a^ 
Louvre i7df • 



62 RECHERCHES PHILOSOFH. 

âig;reur, & fansfttccès; mtis ils diffihreroient moiitt 
titans leurs jn^emeçts, s'ils ^'accordoient davantage fur 
les faits contcftés, que les uns rejettent & que les autrcf 
adoptent, félon qu'ils fe plient Se s'adaptent à leuit 
fyfWmes, ou à leurs préjugés , auffi dangereux que 
des fylléines. 

11 femble que Mrs Tyfon, Klein (*) , & de Buf* 
fbn ont trop reculé cet animal, Se que Mr Linncus la 
trop rapproché de ThomiTie , non par le rang qu'il lui 
«(Ggne dans fon enclalTement , mais pur les pi-opriétés 
qu'il lui attribue. Se qu'il n'a réellement pas. Si c*eft 
un intermède, il falloit tout au moins lui conferver fa 
place , Se ne point le conduire à une extrémité ou à 
une autre. Si la Nature ne fait point de fauts, fi elle 
lie coupe point brufquemcnt la trame de fes ouvrages^ 
fi' elle lie. étroitement lesprodudHons de tous les règnes 
par une férié Se un enchaînement fenfibles ; pourquoi 
n'auroit-^elle pas gardé cette marche en allant du genre 
des fingcs au gemx humain? £ft-il donc fi déi-ai- 
fennable de fiippofer que pour remplir ce vuide , elle 
y a confiné l'Orang-Outang à une diftance égale, de 
forte qu'en lui l'homme commence, Se le finge finit? Il 
fait la nuance entre deux grandes familles, comme le 
Zoophyte entre deux règnes. ^ 

, Cet animal, dit le Pline de la France, a une lan- 
gue comme nous, un cerveau orgaiiifë comme le n6« 
tre; mais il ne parle pas, ne penfe pas: ainfi Tinter- 
vallequi lefépare-de notre race, eft total, immenfê, 



O Theoiflri Klein Qwulrtiptdtem dijptffitht pai.fé. ùi ^tf .' 
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èuffi grand, auffi réel qu'il peut ^c: la conformité àt 
& figure ne le rapproche ni de la nature humtâne, ni 
ne l'élevé au-dei&s de la nature des bêtes.' En un mot, 
fi l'on le dépouille de fon mafque, il ne refte de hit 
qu'un finge* 

Quiconque liroit cette définition fans être préva- 
nu, s'il eft poffible qu'on puiffe ne point l'être, la 
frouveroit outrée; car fi l'Orang-Outang parloir, il 
cefferoit d'être au-deffous de nous, abdiqueroit fa qua- 
lité intermédiaire, deviendroit notre égal; Se l'on per- 
droit fes peines à lui difputer davantage fon humanité» 
hormis qu'on ne veuille la difputer aulfi aux Nègres 
blancs & noii-s; parcequ'ils ont peu de mémoire, peu 
de jugement, moins d'efprit, & que des fcélérats les 
achètent en Afirique pour les revàidre à d'autres fcé- 
lérats en Amérique, en vertu des loix équitables die* 
tées parSaMajcfté Catholique Charles V, &Sa Majcilé 
Très-Chrétienne Louis XIII, furnommé le Juflî. (*) 

Mr Rouiïeau foutient que fi les Orangs ne par- 
lent pas, c'eft qu'ils ont négligé leur organe vocal, A: 
que la parole n'eft pas même naturelle i l'homme ; 
puisqu'on a tiré des bois du Hanovre, & des folitudes 
de la Lithuani^ 6i des Pyrénées, des Sauvages 



(*) On dit que Louis XIII eut d'abord quelque répu^ 
Mtnce à pcrmem'e le commerce des Nègres à les fujecs; mais 
cela n*e(t gueres croyable , fi Ton coippte le grand noinbrt 
d'ordonnances & de réglemenrs faits fous fon règne, pour af^ 
furer aux acheteurs la propriété IHftiiM ^ ItpUe dt Iturs efclam 
pes. Louis XIV fit rédiger ces difrarents édits, &ron en corn- 
nila ce qu'on ofe nommer It Code mir, où Ton donne toujours 
U ton aux ÂfHcains. 
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muets. (^) Mr Roufleau àuroit dû faire attention 
que ces fauvages çtoient folitaires, ék que la parole 
exigeant néceffaircment une relation avec d'autres in- 
dividus, elle leur étoit à 1^ fois impoflibie de inutile: il 
auroitdû, pour prouver fon paradoxe, nous marquer 
fur la circonférence du globe un endroit où Ton ait 
découvert des hommes aifemblés au nombre de dix ft- 
douze, & deftitués en m6me temps du don de & faire 
comprendre, de peindre leurs idées, & d'exprimer leust 
befoins par l'articulation des fons de la langue. Con^* 
me on n'a jamais furpris , ni dans l'ancien monde , ni 
iau nouveau continent, ni aux terres Aufhales, un 
troupeau de Sauvages dégradés & abrutis jusqu'au, 
point d'avoir perdu la parole, lorsqu'ils avoient perdu 
presque toutes leurs auu*es facultés morales, il s'enfuit 
que le talent de parler ell auffi naturel à l'homme réu- 
ni avec fes femblables, que le talent de voir de d'eor 
tendre eft naturel à' l'homme ifolé, de abandonné, fait 
dans fa jeuneile foit dans Tâge viril, parmi les bétes; 
car nous avons déjà remarqué à l'article du voyage de 
RoggerSj qu'un ProfenTeur d'Eloquence, délaiflë dann 
l'isle inhabitée de Juan Fernandez à la mer du Sud, 
oublieroit de parler pendant fept à huit ans d'exil & 
de folitude. 

Ce n'eft donc pas raifonner conlequemment qtie 
d'objeâer que lesOrangs nW point cultivé la fkulté 
de s'exprimer; car s'ils avoient jamais poifédé cette ft» 
culte, qui dépend bien moins delà puiffancede lorga* 
ne vocal que delà puiffance de Tame, il leur eût été 

(*) Voyez les notes fitr le Difi^wrt fur tmigalité its CêkM- 
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impoflible de Toblitérer, dès quils vivent en troupes 
, de vingt à trente enfeipble. 

C'eft une mxx;e queftion de ûyoir ^ fi avec un 
cei-veau organifé comme le nôtre , ils ne penfoit pas, 
«infi que le veut Mr de BufFon: il femble q^en les 
rangeant parmi les iingeSy il auroit dû convenir qu'ils 
çenfent autant que les autres êtres de la même claflê. 
Refufer aux iînges toute, efpèce d'idées de de concep- 
tions, pour en faire des automates, mus par un ref 
^ort groffîer, c'eft renouveller une ancienne prétention 
qui manifeftoit peut-être plus de fhipidité dans le 
premier Stoïcien qui la foutint, qu'on n'en obfèrvt 
jamais dans lame des bêtes. 

Si l'on pouvoit traver(er le centre des préjugés 
£ins pencher d'aucun côté, fi l'on pouvoit garder un 
juilé milieu , ce qui doit êtie infiniment plus difficile 
en philofophie que par-tout ailleurs* on accorderoit à 
rOraiig-Outang moins d'intelligence qu'à 1 homme & 
5>lus qu'aux autres animaux : on avoueroit que (k per« 
•fcâibilité a été circpnfcrite par un cercle plus étroit 
que la^ perfeâibilité hpmaine; de cet aveu £broit moins 
^rougir notre i-aifon que la folle préibmption qui, ep 
contraftant avec noae foiblefie, nous élevé à un de- 
igté^'où le créateur n'a pu defcendre jufqu'aux ani- 
•maux, qu'en frandiiflant un vuideimmenfe; comme 
£ l'on devoit compter pour infini l'eipace qui fëpa- 
re deux êtres plus ou moins bornés, plus ou moins 
imparfaits, peifécutés par l'infortune Se le beibîn 
•depuis l'inilant de leur naiflânce jniqu'au bord du 
tombeau. iJn Anglais reprochoit à Mr Brookes, d'a« 
voir, dans ÇmfjffifyKi iHifiwrt mturdk^ vsùsX^ss^s^ 
Tom.IL E > ^^ 
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Ac dans Tordre dés fingcs : 5e me rends , repondit - it 
à la force de vos objedions : je changerai en rotre fa- 
veur mon arréttgiefhenr, & placerai 'le finge dans Tor- 
dre des homrties. 

"^ En faifant paflcr les animaux en revue, on a, fiiî- 
vant fes caprices ou fes intérêts, donné la primauté 
tantôt à une efpèce & tantôt à une autie: les quadru- 
pèdes qu'on détruit, Se ,qu on gouverne le plus abfo- 
lument, 6ns qu'ils fe révoltent, ceux dont on fait les 

' tneillctirs efclaves, tels que les chevaux, les bœufs, 
los chameaux, lès brebis, les chiens, ont quelque^» 
fois obtenu le premier rang : on a jugé de leur valeur 
& de letir mérite par leur utilité , par leur obéiflance. 
Les anciens , au contraire , ont cru que cette (bumit 
fion & ce goût pour la fcmtude , loin d'annoncer lu 
nobleflê de Tinftind , ne déceloit que de la pufillani- 
mîté: ils ont donc pris le lion pour le chef tSc le Roi 
îdes animaux; parce qu'il eft brave, deftruélem', pour- 
vu d'une force déméfurée, & d'une férocité indompta- 
ble, qu'on a comparée apparemment à telle des defpo- 
tes Afîatiques ; mais comme le grand tigre a le double 
^e la férçcité du lion, de des mufcles également robu- 
ftes, des dents également tranchantes, il paroît qu'il 
auroit dû avoir la piéfërcnce , dès qu'on Taffignoit à 
un penchant invincible pour le carnage, à une foif in- 
làtiable dU faing^ ^ à Une antipathie contre tout ce 
'qui reli^irc. 

Encliantées de la docilité de Téléphant, quelques 
nations des Indes orientales ne connoifTent point d'a- 
nimal rupérieur à celui-là, exagei-ent fes iKrtus, le re- 

S-ojident comme un chef-d'œuvre d'intelligence , d lui 
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attribuent plus d'efprit qu'à eux «-mêmes: tandis <quo 
d'autres Indous, placés à côté des premiers 5 n'ont dcr. 
véritable refpeâ que pour la vache dont ils ont fanâi^ 
fié la race. 

Ces opinions populaires > dont chacune renferme 
une abfurdité particulière ne doivent ni ne peuvent 
guidci* un Naturalise qui veut enclafTei' avec quelque 
méthode les productions du règne animal ^ non dans 
la vue d'érjger cette méthode en iyftéme, mais afin 
de mettre de l'ordre dans nos connoiflances,quienont 
un fi grand befoin. Ce n'eft ni l'utilité relpeâive de 
chaque geme , ni le génie plus ou moins indilciplina^ 
ble de chaque efpèce qui doivent le décider: il faut 
qu'il choififlê des caradleres plus exprimés , plus pal- 
pables , plus fixes : il faut qu'il compaie les afiînitéft. 
de Torganilàtion interne àc externe pour réunir les fa-, 
milles, Se pour maïquer à chacune de leurs bi-anched 
fpn rang Ôc Css limites. En introduifant l'homme dans 
la première claffe , il faut qu'il mette l'Orang au fe* 
cond degré i parcequ'il ne voit rien, dans la nature ani- 
mée, de plus approchant de la figure humaine > & 
quand m^me on lui prouveroit qu'il y a plus d'in* 
duilrie dans le Caflor , plus de fagacité dans l'élé-* 
phant; cet enclalfement^ fondé fur la reffemblance Se 
r&nalogie, n'en feroit pas moins exach Mais on peut 
douter qu'il y ait i-éellemcnt un quadrupède pourvu 
d'un inllind fupérieur à celui de l'Oiang, puisqu'au- 
cun n'a des organes d'une fi grande fubtilité: au(0 
plufiems voyageurs afi'urent-ils que quand ces ani'*. 
maux s'affemblent, ils défont aifément un éléçham* 
En vala objederoit- on quétemél\«tn!e;xix. ^iiâMl^s^v 

E 2 
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. par U Nature à lent terre natale, ils ne peuvent s'ex- 
^trieri à ne forment qu une race obfcure, à peine con- 
nue en Eurot>e, 6c dans une grande partie de TAiie. Lé 
pouvoir de rcfifter indifféremment aux influences de 
tous les climats, & de propager depuis les Foies jus- 
qu'à la Ligne, n'a été accordé à aucune efpèce animaldf 
ni végétale : c'clt la prérogative de l'homme, c'cft le 
privilège attaché à fa primauté; encore ne peut -il en 
jouir qu'en fouffrant une dégénération, une défaillan- 
ce, & une forte de métamorphofe, tant dans fcs facul- 
tés phyfiques que morales. Le véritable pays où 
fon efpece a toujoui-s réulîi 8c profpéré, eft la Zone 
tempérée feptentrionale de notre hémifphere : c'cft le 
fîége de fa puiflance, de fa grandeur, & de fa gloiie. 
En avançant veis le Nord, fes fens s'cngourdiffent ik 
s'émouifent : plus fes fibres & fes nerfs gagnent de 
Iblidité & de force, par l'aftion du froid qui les refc 
ferre ; ^ plus fes organes perdent de leur fineffe ; la 
flamme du génie pai*oît s'éteindre dans des coi*ps trop 
robuites, où tous les efprits vitaux font occupés à 
mouvoir les reflforts de k ftrudure & de l'économie 
animale. 

Au-delà du Cercle Polaiie, fa taille fc concentre, 

Ja belle proportion de fës membres le perd, fon viiage 
& ternit, il devient un avorton abruti. Se d'autant plus 
chétif qu'il eft incapable d'inftruélion. Sous TEqua- 
teur fon teint fe hâle, (e noircit; les traits de fa phy- 
floiiomie défigurée révoltent par leur rudeffc: le feu , 
du dimat abrégé le terme de (^ jours, êc en augmen- 

tsnt la fougue de fes paillons ^ il rétrécit la (phere de 
/^a 0me: il ccffe de pouvjiir fc gouverner lui -même, 
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Se ne fort pas de l*enfance. En un mot, il devient un 
Nèg^e, Se ceNcgie devient lefclave des cfclai'cs. 

Si l*on excepte donc les habitants de l'Europe; fi 
Ton excepte quatre à cinq peuples de l Afie, Se quel» 
ques petits cantons de TAfi-ique, le furplus du genre 
humain n clt compofé que d*individus qui rcfTemblent 
moins à des hommes qu 'à des animaux làuvages: 
cependant ils occupent fept à huit fois plus de place 
fur le globe que toutes les nations policées enfembie. 
Se ne s'expatrient presque jamais. Si Ton n'avoit 
tranfpprté en Amérique des Africains ma%ré eux, 
ils n'y lèroiént jamais allés : les Hottentots ne voya- 
gent pas plus que les Orangs; mais ce qui eft dans 
ceux-ci une impuiffancc de leur conftitution, n'cft 
dans les autres qu'un effet de leur nonchalance: «uflî 
ne prétendons -nous point qu'en mettant cet inimal 
au fécond rang, on doive lenvifager comme un être 
doué des facultés de l'homme k plus dégénéré par 
l'inclémence du climat. 

Après avoir indiqué la définitioi) de Mr de Buf- 
fon, il convient d'examiner, avec la même impartiali- 
té, la ciécifion de Mr Linnéus, qui en admettant 
d'autres faits, & une aune defcription de l'Orang-Ou* 
tang, en a jugé d'un façon bien différente. 

„ Le genre humain eft compofé , dit -il (*}, de 
„deux fortes d'hommes; celui du jour qui eft (âge & 

(*) Hmm diumuf, fiipienr. Eurêpamuir^ AfiaHcmtt Afiri^ 
catiufy & Ammcmtuf, 

Homo noBuntuft tro^odyus^ fUwflm^ Onmg^OHtMg 
Bontii. Corpus allmm, inaffu treéhtm , noftro dimiâio whmt, 
Fili albit contortuplicoH, Oculi êrbiculittif iridt^ pupiUât^ 
mrei. Palptlnrae MUkè iMomibtnUs ckhi «ciMWûiSi^^MiMMR* 

E3 
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>> prudent, & celui de la nuu qui eft fou, fauvage» .^ 
„ troglodyte; ccft TOrang-Outang de Bontius, H à 
„ le corps blafard, une fois plus petit quele nôtre: il çft 
f, couvert d'un poil blanc & frifc; fes yeux font 
,, ronds ; fa prunelle & fon iris font couleur aurore: il 
j, porte fes paupières rabattues par devant, ainfî quc.fâ 
yi membrane clignotante^ regax'de de travers, marche 
^, droit, Se quand il eft debout, les doigts de fes mains 
„ arrivent à fes genoux. Il vit vingt* cinq ans, eft 
„ aveugle de jour, fe tient alors. coi, Se caché dans un 
,, antre : pendant la nuit il voit, fort, iriaraude, parle en 
„ fifflant , penfè, raifonne. Se s'imagine que la terre a 
^, été créée pour lui : il aoit qu'il en a été jadis le mal- 
j,tre,. Se qu'il fenvahira une féconde fois, quand le 
,/moment de cette étonnante révolution fera aiTivé," 

•Si un fi étrange animal exiftoit dans l'Univers , il 
&udroit fans doute le rapporter, non ^ une efpecè du 
genre humain, mais au genre même ; car ce ne feroit 
pas une pellicule (*) de plus ou de moins, placée 

yijus lateralif.% noShtnmf^ Martutan digiti in ereâo attingenttf 
^enm, ^tas XXV amtùrum. Die caecutit , htet ; noéhi videt^ 
exky flcratMr. Lotjpiitur fihilo; côgitaty ratiocinatur ^ crtiit fm 
ùu^fa&am tellurçm, fe ali^ndo iterùm fore im^erantem, Ca- 
tbu a Linné Syflema Naturae. Tom. I. p. 55. m ^vo. Editio 
duodecima , reformata. Holtniae ijéS. 

Cette Edition diffère des précédentes , en ce qu'on y a 
retranché Tépithete de Stfdtus, qu'on âvoit donnée à Yhonme 
wâum datis les autres Editions. 

j[*) Mr Linnéus prétend que cette pellicule, que les Amh 
tomiftes nommem Membrana ruâitans , & qui a de nos jours 
excité une difpute immodérée entre Mrs Albinus & Haller, eft 
dans rOrang-Outang redrée^u repliée fous les paupières» 
oomme dans la plupart des ai^tnaux qui nailFent aveugles, 
•fendant que dans les enfants cette même membrane fe réu- 
jikèriik; /It il cire dt cette difFcrenoe un caraéhre de dif- 
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fous la paupière, qui pbiuroit 1 éloigner de la première 
famille du règne animal. Mais Linnéus a décrit un 
être de raifon : " en confondant le Nègre blanc avec 
rOrang-Outang, en empruntant des traits particuliers à 
l'un pour les appliquer à l'autre , en pervcrtlffant les 
dénominations reçues, & les termes appellatifs conft- 
aés dans le langage de la Phyfique & de la Phyfiolo- 
gie, il a formé Se dépeint une chimère rifible. Et fur 
quoi fondé? fur l'autorité presque nulle d'un voyageujc 
presqu'inconnu , nommé Kjoep, qui a évidemment 
pris le Nègie blanc, l'Albino de Java, pour rOrang-> 
Outang , puisqu'il nomme ce dernier animal Kakerlak^ 
qui cfl la véritable épithete qu'on donne, dans les In- 
des orientales, aux hommes nés blafards. U ne fkut 
qu'être fuperficiellement verfé dans le ftyle des rclff* 
rions, pour difcerner cette méprife inexcu&ble, qai 
n'a pas laiffé de féduire le Naturalifte Suédois, à qui 
on a reproché depuis fi longtemps que {& méthode^ 
qui fubilitue les aidâmes aux difcuffions, ne peut que 
conduire à des erreurs incommcnfurable&, dis qttt 
l'un ou l'autre de ces prétendus axiomes, fiir lesquels 
tout l'édifice fe repaie, vient à être détruit ou démenti 
par une nouvelle découverte, piar une vérité nouvel- 
le 3 & c'eft précifément ce qui airivexlans le cas donné. 

Les deux deflcins produits par M. Linnéus (*) 
pour former une idée de {on monftre nodUirne , font 
* '■ ' . ■ 11 

parité entre rhomme Se l'Orang; mais le Doâenr Tyicm, 9^i 
a anatomifë un de ces animaux , ne lui a pas trouvé cette fi- 
lleule; elle n*exifte donc pas» on ne peut donc pas la citer ebitt* 
me un caraâere. 

(♦) Je parle ici de rçdition du Syftême de h Sature în 
^ol. avec ûgi à la Hayei ches Stadtmw 17^^. 

^4 
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ceux de TOr^ng ^meile qu'on voit ^ans Bontius, Se du 
Champanzee qui fe trouve dans les Çlonurçs à eihm- 
pes ealuminéçs , de Mr Edwûrd de la Société Royale 
de Lon4i*e$, Qr ce$ deux ânipiaux u'ont abfolumeBt 
rien de commun avec la çhimçrç qu'il décrit : il n'y a 
pas la moindre rçifeinblançe, ni la moindre conformité. 

Dire que rOrçngrOutanç eft fou, & vouloir 
prouver pai* là que c çft un homme , ^ eft ime idée fi 
finguliere, fi originale quelle n'a pu tomber dans 
Tefprit que d'un projfcffcur d'Upfal, qui voit toute la 
Natuie dans une petite ville de la Suéde, 

On ^ mpnné à Paiis , à Londres , à Amfterdanif 
des Qrangs qui nétoient ni aveugles pendant le jour^ 
ni clair r voyants pendant la nuit: ik n'étoient ni fous> 
ni bla&rds \ ils n'ayoient ni l'iris doré , ni les paupie* 
res ral^aififées, ni te poil bçudé: ils ne fiifloient pas, 
lie parloient p^s, ne raifonnoient pas : Tnlpe, Cowpery 
ik Tyfon, qui les ont cxapiinés vivants, font d'autres 
fémoins que des vnarçfaands de Nègres Se des écri- 
Vfûns dç viû^Tçaux^ qui fc font perinis de publier le$ 
journaïuq de Içvuv voy^s, {ans être Inftruits , Se ùaa 
tvoir mpnu'é la imoindre envie 4^ le devenir. 

Les Nigrçs qui font voifins des Orangs, con- 
viennent eus^-mémea que ces animaux ne parlent jtr 
inais, qu'ils nt logçnt pas dans des cavernes ou des 
ibuterrains, inflt$, à 1 ombre des arbres, iàns faire la 
moindre difpofition guerrière pour conquérir le globe, 
puisqu'il n*om point conquis un fèul coin de l'AfM* 
que, où ils mçacnt une vie vagabonde Se précaire. 
U eft vi'^ qu'Alexandre, qui en rencontra une groflë 
tràupt dans I^s Iodes, fit àljl hfitt marcbier conpre elle 
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fk phalange raiig;ée en bataille, croyant <|ue c'^toit 
une armée ennemie, difpofce à l'attaquer : letMacédo» 
uiens auroient donné le ^e6lacle d'un combat dont on 
ne trouve qu'un ièul exemple dans rHilloire, fi le Roi 
Taxile n eût tiré le déprédateur de TAfic de fon er- 
reur (*), en lui faifant çoTnprendre que ces créatu- 
res, quoique femblables à Thomme, étoient infiniment 
moins' infeniées, moins fangi^inaires , & -que fi Ton 
les voyoit aHemblécs fur des collines, c'étoit plutôt 
pbiu: admirer la fureur de l'homme quç pour Vimiter. 

Trois4> cents ëç trente -fix ans avant notre ère 
vulgaire, les Carthaginois, fous la conduite d'Hannon^ 
avoient réellement attaqué les Orang-Qutangs dans 
une isle de l'Afrique Occidentale ; ou obfeiva <iè$ lors 
que ces animaux nq tini-ent point en rafè campagne 
contre leurs aggreifeurs, mais qu'ils fe fauverenc avec 
beaucoup de précipitation fur des rochers, d'où ils £è 
défendirent fi vaillamment à coups de pierres que les 
Carthaginois ne .purent prendre que trpis fisuiellca, qui 
fe débattirent avec tant d'acharnement contre leurs 
vainqueurs qu'il lut impo(r*ble de les garder en vie. 
Hannon, qui les prit pour des femmes (kuvages ^ ve« 

{*) Dkunt effe in ei fihâ vtnximam iHgentùan cerujûtht' 
ivnim multitMdintnt, adto irt, aim Mticedones Slûfmtiulo nmlitf tu 
eoUibus quibusàarn apertis pi^jfmt wàmtkns ftare mftruâis 
(nom i4 fmimal ad fimnamtm aciudit captxun » non mims qmim 
Elephmtey) éxercitÊgm pttovqritU fffe^ V in €9S tanqtum in htfief 
coutenderinti a Taxile OMftmt fini ohm 4ikxândr0 erat^ re cof- 
nitâ ceffiijfe, Straba JUb, XV. Tmk. J/, pag, its;. &rabon» 
qui nomme ces animaux des cercopithèques, 6*ett vrai&mblft- 
blement nrompé, puisqu'il n'y a pas de cercopithèques ft 
grands , & les plus grands même marchent à quatre pattes ; 
de forte qu'on ne fe feroic pas mépris û groffiiêrement ^ Vâa& 
égaxd que de ks prendre poux dcs^mamuei. 

ES 
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ki«,.lc;« jk ccorcher (*),& rapporta leurs peanx h 
Carduilpe, où on les dépofa dans le temple de Junon : 
on conièrva ces dépouilles avec tant de foin pendant 
deux, fîécles , qu'on les trouva encore en' entier lors 
de la prife de cette ville par les Romains. 

Si Mr Linnéus avoit donc interrogé des relations 
plus.véridiques; s'il avoit puifé dans des fources moins 
altérées, Se diffingué ce qu'il ne fallait pas confondre, 
il eût mieux jugé des Orangs, fans leur attribuer Tin- 
compréheniible emploi ôl Hommes Nocturnes, 11 eft 
contradictoire de vouloir réformer toutes les branches 
de laPhyfiquc, & d'introduire en m^me temps dans le 
xegne animal des eipèces imaginaires, qu'on devra 
aréfbrmer. à leur tour. 

Au rcfte , il réfulte de l'examen de ces fentimens 
oppofés , & de nos propres obfervations, que les Pon- 
gos. ou les Orangs, foncièrement différents des iinges, 
font ks premiers des animaux après Thomme , ëc que 
s'ikj^roduifoicnt avec lui, le métif iffu de cette race 
■croifée feroit à tous égards ce que des yeux philofo- 



" " {*) „Erantautcm multô plures viris mulieres, coi*porîbus 
^KirmtflB» quas interprètes noftri Gorillas vocabant. Nos péri 
•„feqi]endo viruin capereùllum nequivimus; omnes enim pcr 
,, pnBcipitia, qus facile fcandebant, & lapides in nos cônjiciebant, 
'„ evaferunt. Fsminas tamen cepiinus très , quas , cum mor- 
V, dendo & lacerando ab duâiuris rcniterenmr, occidimus, & 
'„pclles eis detraâas in Carthagincm reraiimus." Hamionis 
'PeriplMs: pêg*T7^ Hagttitrj^ traduâion de Van Berkel. Voyez 
.auffi le Commtntmre Se Mr SnugainviHe fur U Périple d'Hannov^ 
dans le Tome XXVl des Mhmres de (^Académie des Jnfcripticiis, 
/ Ce pofTage, à tous égards très- reinarquable, paroît prou- 
:ver «me dans ce temps TeCpice humaine écoit moins répandue 
darts-iX)ccidenc de l'Aftique qu'aujourd'hui» 6c que celle des 
^>nu!^y étoicpta^noniDreulâ^ ■ 
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f hiqucs pourroient 'contempler de plus remarquable 
dans l'univers; mais on n*a que des conjefhircs très- 
éloignées fur la poifibilité de cette génération; car ce 
qu'on rapporte de quelques femmes expcfées ou dé- 
laifTées dans des isles défertes de lArchipélague Indien, 
où elles conçurent de leur commerce avec les Pongos 
^ui les recueillirent,, neft qu'un bruit vague donc. on 
fait mention dons des Relations fans nom de fans auto^ 
rite. Si Ton connoiflbit le temps de la geftation de» 
Orangs femelles, fécondées pai* des mâles de leur et 
pèce, l'on feroit déjà fort avancé; mais, quoiqu'on 
n ait que des notions inceitaines fur cet , article ; Ion 
peut foupçonner que le terme de leur portée, eu 
égard à leur taille, excède de beaucoup celui des gue- 
nons, qui efl connu. 

Les obfervateui's qui parcourront dans la fuite 
les rivages de l'Afrique , devroicnt rendre ce fervice à 
THiftoire Naturelle d'étudier le temps de la geftation, 
réducation individuelle & les habitudes de ces ani- 
niaux, qui ne font afturément point ennemis de 
.l'homme. Outre l'avanture de l'Africaine de Lowan- 
go , qu'ils avoicnt retenue fi longtemps dans leurs ha- 
bitations, Battel nous apprend encore qu'un Négril- 
lon de fa fiiite ayant été également emmené par les 
Orangs, vécut douze à treize Imois parmi eux, & re- 
vint très -content, en fe louant du traitement de fes 
ravilTeiurs. Ces deux faits , pan^enus à notre connoif^ 
fance, prouvent que ces enlèvements doivent être fort 
fréquents en Afrique: ils prouvent que fOrang eft le 
feul animal qui dans fon état de liberté, oblige quel- 
que-fois l'homme à lui tcnit eonv^^^^cÀft^ ^^ q^\«qc 
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ne fSmroit attribuer iiaîquemeat à (on incontinence ^ 
pubquil dérobe m^me de petits enfants, éfi: less emporte 
pour les élever* (*) Il eft vrai qu'on lit dans quelques 
voyag^curs que les ours du Nord, en furetant dans les 
msifons des payfans mal gardées , faifiiïent aufG quel- 
que-fois les enfants au berceau » les conduifèiit à leurs 
loges &. les allaitent avec autant de foin Se de follicitu* 
de que leurs propres oui-fins. C eft à 4^5 avan* 
tures auffi incroyables qu'on a voulu rapporter lori- 
gine de ces hommes fauvages, quadrupèdes, muetS| 
& folitaires qu'on a trouvés dans les plus vaftcs forets 
de l'Europe, fans favoir comment ils y étoient venus. 
Je doute qu'aucune de ces créatives humaines ait ja* 
mais 'reçu le moindre fecours, le moindre foulagement 
ni de la part des ours, ni de la pan d'auties ani^- 
maux quelconques: il femble au contraire, que cet 
enfimts n'étoient plus à la mamelle, lorsqu'on les a 
.perdus ou expofés dans des bois épais: il pai oit, dis-je, 
qu ils avoient au moins atteint alors la fèptieme ou la 
huitième année , pour pouvoir vivre d'abord de feuil- 
les &. d'herbes : il faut que , par im hazard fingulier, 
tnicune bête camacieré ne les ait rencontrés, pendant 
les deux premières années de leur déplorable fitua- 
don; fans quoi, foibles de corps 6c deftitués de génie 
pour fuppléer à la force, ils auroient été indubita- 
blement mis en pièces Se dévorés par le premier loup 
tffiuné. Parvenus à l'âge de dix à onze ans, ils ont 
pu déjà difputer leur nourriture, & défendre leur exi- 
ftence contre les afGiuts des bêtes fisroces, comme oh 

(*) Voyek la Rclatton au myage de Mr de Games aux 
-ThntrM^gMamffHefpar Frifir, pag. 49. 
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les ours de I^MorcovieiS: de laLithuanic enlèvent icel* 
lement des onfanjts , auxquels ils donnent Téducation; 
font, au rapport de toutes les perfonnes inflruitcs, des 
faWes groffieres & révoltantes. 

• On a déjà fait obferver que les Orangs font au- 
jourd'hui peu nombrë^ix , & que cette difette de Tet 
pèce doit ûtxc une conféquence ou de leur infécondité 
naturelle , ou de la delbuftîon qu'ils ont jadl^ efTuyée 
de la pari de rhomme : ce dernier fèntiment cft d'au- 
tant plus jMTobable qu'ils paroifTent avoir été. plus ré- 
pandus dans la haute antiquité, où ils ont indubita- 
blement donné lieu à la {uperflition d'imaginer les Sa- 
tyres, les Silyains , les Pans , les Egipans , les Faunes, 
les Tityres, ^ les Silènes, qui ne font que des OrangSi 
tantôt embellis tantôt défigurés par les idées des My- 
thologues , despoctes, des fculpteurs, âc des peinti'esi 
qui n'ayant eu qu'un modèle imaginaire , ont varié à 
rinfini dans leurs repréfentations : quelque-fois ils font 
CCS animaux cornus, quelque-fois ils renanchent ce 
cara£ïerei pour leur inciuttér dans le front & les joues 
de groHès verrues: on en voit de deflînés avec des 
pieds de chèvres , une peau couverte d'un poil rare, 
avec des oreilles longues, une queue courte, <& les par- 
ties génitales du bouc : dans d'autres, Tentrelas de ces; 

ttic, qu'à un animal fauvage: il était, dit Tulpe, mdà, taue^ 
tonus , imperterritHft ^ exfors oumis humanitatis, N. T. O^. Med^ 
L, IV» pag, ;i^. Amfierdam i6f2 

Quoique nous ne doutions ni de l'exiftence de ce fâuvagc; 

ni d*aucun des cara<^rcs que robfcrvaccur lui attribue, it 

' nous femblc (>cu vraifemblable qu'un enfant encore à la, xna- 

melle, perdu dans un bois, ait pu iàifir des brebis iàuvàées 

Cr les tetter , en admettant même qu'il y ^ût eu des breDÎi 
mges dans ion voiTvnage. 9 
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tilaits monftructtx eft beaucoup adouci, au point qu'on 
ixncontre des Faunes &, des Satyres antiques qui ne 
font pas chèvre-pieds, mais parfaitement taillés coq;i- 
me des hommes, hormis que roreflle, au lieu d^aroir 
un ourlet rond, iè termine un peu en pointe, fans 
former cependant une conque alloi^^ée & tubiformc. 
On en voit auiïî qui nom ni la queue, ni la barbe 
entortillée, ni les verrues dans la face; niais Tappla* 
tifTement du nez eft un caraâériftique immuable^ que 
fou9 les ftatuaires ont refpeâé. 

L'invention de donn^ à ces animaux des pieds 
de chèvre nell pas de la plus haute antiquité; puis* 
que fur des valès Etrusques», peut- £tre antérieurs ^ 
la fondation ^e Rome, on voit des. Satyres trèstrft* 
marquables qui n ont rien qui les diftlngue de ]a £« 
gure humaine, qu'une uès- longue queue, fortf ve« 
lue (^): je doute qu'on les retrouve dans des monun 
ments poftérieurs, repréfcmés fous cette forme: «uflS 
la Mythologie fait -elle mention de ce changement» 
& l'attribue à la colère de Junon qui donna aux Sittf'^ 
res des pieds fourchus,. & des cornes rçcourbées» 
pour les châtier d'avoir mal gardé Bacchus. Le pre- 
mier animal qui avoit fervi de prototype à toutes cea 
copies fi variées, ne portoit donc aucun des atuibuta 
dont on l'a paré dans la fuite des temps: ce n'étoit 
donc qu'im Orang-Outang; & fi la fiiperttition 
n'avoit jamais fait d'autre mal que de fan£Ufier un tel 
animal, la terre n'auroit pas été tant de fois teinte du 
fing des feftaires. \ 

(*) Voyez RêcueU éCAnHtjukh Etnuquts. T«nc ll« 
planche XXill êc fuivantes, in 4to» à Bam Yf^i^w . x 
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Le cube des Faune* êc de* Satyres (*) ^ dans h 
Grèce & l'Italie, avoit tiré fon origine de- l'Egypte, 
où l'on adoroit de temps immémorial le (**) Cyno- 
•éphale, dont le principal mérite étoit, ou rapport 
des Choeiis, de naîtie ciiconcîs, ou plutôt de n'avoir 
point de fi-eîn au prépuce, comme TOrang-Outang 
n'en a cfFèftivcmcnt pas; mais cette raifoa pitoyable, 
& tant d'autres dont parle fort au Long 0ms Apollon 
dans fe$ Hiérogîjphes déchiffrés, n'étoient que de vains 
efforts pour pallier le Fétichifîne, qui conftituoit la re« 
ligîon Egyptienne, à qui confUtue encore aujourd'hui 
le culte de tous^lcs peuples groffiers Se fauvages, où 
ttâcnh déifie, par lui-même ou par fey prctrcs, le 

• ■> ' ■ • Il ï ■ Il ■ ■ I I | - ■■» ■ Il m I I m 

V' 4*) I^ mot ai Satyre ^wiïti félon quelques Etymolo* 
S^s.». de Sattuar qui figniiîe fi cachtr » être honteux ; ce qui 
né Ténf^me aucun fens raifonnable: i! e(b plus namrel de 
déflvtr ce- mot du Syrien Si^tàr, qui fignifie un Orang* 
Outang[. Ifaie dit que quand les ruines de Babylone le- 
* iront remplies de dragons , les SapUrf viendront y exécuter 
rnne danfi en rond; Mr de Sacy rend ce Sh^ par le mot 
l^(«n^is de Satyre. Le oifiine liàîe dici dans un autre an- 
droit » ^ue ces- St^ttirr jetteront (les cris les uns aux autres'^ 
m mt lieu ok t^agèmUeront Us Sirènes^ Us On^centanns, ^ 
im Dénions. 

C*y ^9^ fi^ ^^ .^f> Cercopithea^ 

Dimidio magica refinant ubi Memmone diordte^ 
' ■' Atque tfttHS Thehe centum jacet ohruta portis. 

Il y ar beaucoup d'apparence que Juvenal, a fubftirué le 
QtrcopitiMQue an cynocéphale, umquement pour ûvoriTer le 
Viécre de Èo vers hexamètre; cfependant, en examinant dans 
différents cabinets d'antiquités, les figures ^ptiennes qui 
ireprê&ntent U ûngt (acre >. il m*a paru que les.artiftes ont 
quelque -fois employé les cara£lcres au cercopithèque, &quel* 
que -fois ceux du cynocéphale, c'cft à dire, du Maboinn qui a 
deux protubérances cannaées aux deux côtés du nez. Ceux 
^ ortt vu oe viliMn atiinttl vivant , le reconnoîtronc aillent 
tbujâ pJuTiturB aotiçuts Egyptiens ■ 
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premier objet qui frappe Ti\cemeQt ion inuigination^ 
ik c'cll ainfî que la natui'C^ entière a été transformée 
en idole. Au refte, la lubricité des Satyres, leur 
goût pour le vin, & Tindépendancc font des carafteres 
réels, pris de TOiang, qui outre foji appétit véhément 
pour les femelles de feipèce humaine , préfère les rai-* 
fins mûi-s, Se les vins lans acide dcikns verdeur, à toute 
autre boifTon. Dhs que les anciens introduifirent dans 
leur religion des demi -dieux fi libertins, & (i luxu- 
rieux, il dut s'y trouver des hommes & des femmes 
d'un tempérament mélancolique, qui, oppreflës durant 
la nuit par le poids d'un fang épais ou d'une indi» 
geftion, rêvèrent que les Faunes Se les Satyres les vîo* 
loient pendant leur fommeil] & ce font ces fbngcSi 
que les Latins nommoicnt Faunorum ludibria^ contre 
lesquels Pline confeilie fagement la racine de la gran» 
de Péoine. Telle efl l'origine des Incubes Se des 
Succubes dont pailenties Démonographes modemeSi 
qui rapportent aux génies immondes ce que les an«* 
ciens attribuoient à leurs Satyres, Se ce que les Phy (icient 
n'attribuent ni aux uns ni aux autres.' 

Ces folitaires mifanthropes Se ignorants qui fe Ci* 
dierent dans 1^ rochers de l'Egypte pendant les premiei-s 
fiécles du Chriftianilme, furent apparemment aufS 
tourmentés de ces vifions paniques; puisqu'on trouvf 
dans St. Jérôme un dialogue entre un Mermite de k 
Thébaïde Se un Satyre. Je ne fuis pas furpris qu'ua 
Père de TEglife qui s'étoit fait limer fes dents poxif 
prononcer l'Hébreu, ait pu croire que les Satyres par* 
loient. Se qu'ils avoient des pieds de bouc &des cpm^ 
au front; mais je m'étonne que St .^tx^\!cv^ SaSS»^^ 



/ 
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At (i giondes fottifes à fon Satyre, pour féduire uor 
Saint qui fc piquoit d'être plus Ipiiitiicl que le Démoo 
mime. 

Les habitants d'Apollonie montrèrent auffi à Syl- 
la un Orang-Outang, & voulurent lui perfaader que cet 
animal làvoit parler, mais qu'on ne le comprcnoit 
pas, faute de favoir de quel idiome il fe fervoit : Sylla 
employa un grand nombre d'interprètes ; & l'Orang, 
longtemps queftionné , répondit ce qu'on vouloit lui 
faire dire. Ce général Romain ne veilla pas de plug 
près fur le manège de ces interprêtes que le Comte 
Maurice de Naffau, qui fe laifTa tromper au Bréfîl, à 
peu près de la même façon, par des gens qui lui ame* 
nerefit un perroquet qui x-épondoit en Brcfilien à tou- 
tes les queftions qu'on lui faifoit for toutes fortes de 
matières: les fourbes adroits qui tiaduifircnt les pré- 
tendues réponfes de cet oifcau, répondirent pour lui, 
& le Comte ne s'apperçut pas de cette tromperie : il 
acheta le perroquet fort cher, le ramena en Hollande^ 
& il s'y trouva, dit le Chevalier Temple, un Eccléfîafti- 
que très-éclaii'é qui foutint> jufqu'à l'article de la'mort, 
que cet animal étoit po(fédé« 

' Comme on a déjà publié plufîeurs figures de 
rOrang-Outang, on n'a pas jugé à propos de mul- 
tiplier ici les cojttes d'un original tant de fois dépeint: 
d'ailleaj^ les delTeins coloriés qu'on a bien voulu 
iiou^ communiquer ne différent pas eiTentiellement 
davec les eftampes qi' 'on voit dans les Glanures de 
Mr Edward, ^ dans le l'omeXIV de Mr deBufFon, de 
l'édition in 4ro. îl > &a donc pour rinlh-udlion des 
JLeèleurs de leur indiv^oer les figures infidelles, & qu'ils 
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doivetit rejetter comme dels crdquU efboj^iés; tel eft 
k Satyre de VHifloria Ammaîium de Gesner^ graté en 
boiS) qui ae reflèmble àrien^ (Kfiirtout pasàunOnulg'» 
Outang. Celui de Bontius vaut mieux ; mais on y a 
oublié les proportioDS, Ik. le deifein oi^^inal^ en ve« 
nant de Batavia, avoit beaucoup foufFert L'Orang fè« 
meile publié par Tulpe a été gravé pal: un babil* 
homme , mais qui n'avoir jamais vu TOriginai : le Aé^ 
faut le plus e^Tentiel qu'il y ait dans Cette figure ^ eft 
rallongement exceflif de la lèvre fupérieure, de de toute 
la partie inférieure de la face] ce qui a fait (bupçoiH 
ncr à bien des^peribnnes que cet animal n etoit pas un 
véritable Orang» Le Pongo vu à Londres en 173 g A 
été gravé, copié &. recopié différemes fois; mais la 
plus mauvaiftf figure qu'on en ait) fe trouve dan^ 
VHifioire générale des Voyages de l'Edition Holiandaifii 
in 4to. Enfin il fâUt rejetter les dedcins du Quojou 
Verou Se de rOiang qu'on a inférés dons k Sjyfiêmi de ' 
la Mtture de Mr Linnéus hifêlk* 

S Ë C T î iST lîL 

Des Hermaphrodites de la Floridi$ 

1 oùtes les anciennes relations de la Floride di(Sài|l 
que cette province de l'Améiique fèptentrionale abaib* 
doit , au temps de k découverte, en Hermaphrodites» 
qu on y condamnoit à la feivitude chez un peuple 1»* 
bie (k ambulant* Ce fait, fuppofc comme vm ^ ^^^^ 
d'autant pJus remarquable, d'ttux^x. i^VftSk ^\x&^x?iasisQ^ 

F % 
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4iroh a obfervë k m^rae.fingularité dans le Mogo* 
liflan, cette partie de l'ancien continent qui par fii 
pofition Correipond à peu près à la Floride fous lea 
m^mes parallèles. Comme aux Indes orientales lo 
plos horrible-dclpotifine a flétri la Nature entière, & 
que tous les dtres y naiHent ercla\'£s , on ne fauroit 
afemer quel<t:cottdition des Androgynes y fcit pire 
que celle des autres hommes; on fait feulement qu'on 
f a pour eux de Tâverfion, de quà caufe de leur 
giiand nombre on les a conn*aints à & fervir de mai- 
ques diftintkives, comme de porter un turban, ou une 
autre coiffure d'homme fur des habits de femme» 
f^xpérience ayant appris aux peuples les plus groflîers 
^ue le fexe féminin prédomine presque toujours dans 
tes Hermaphrodites les moins manques, ou les plus 
achevés en apparence. 

Enfoppofant encore une fois, que les premiei*s 
Ififloriens de l'Amérique ne fc font pas trompés, il 
eft certain que l'on ne {auroit accufêr le hazard feul 
d'avoir multiplié ces aéatures défedhieufes dans les 
parties reQ)e6livcs du nouveau Se de l'ancien continent : 
il en faudroit donc chercher, la raifon dans le climat, 
où doivent exiltcr les caufès des vices & des per- 
feaions'dctous les animaux en général II eft fur 
que les pays chauds fournirent plus fouvent des Her- 
maphrodires que les régk)ns froides; & il en naît 
"peat^étrt plus^, en un an, aux environs de Siiratc, 
njne dans toute la Suéde en un demi-fieclc: il s'en 
"Aut déjà de beaucoup qu'ils foient aufli fréquents en 
France qu'en E^agne, ou au^ud de l'Italie. Il y a, 
i^'Ai véiité, une différence notable entre la tempéra- 
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mi-e du Mogoliftan & celle de la Floride atilb-alc , où 
Kon ne relTent pas, en été, une chaleur comparable à 
celle qu'on éprouve à Dely en automne; mais Id cU* 
mats contiennent d'autres caulès aâives que celles que 
nous y appcrcevons^ Au reftc, la féchcreffe, ou 
l'humidité de Tatmolpheie & du fol , le froid ou le 
chaud, dont nous connoifTons mieux les effets fur let 
corps organiques, peuvent (uffire pour expliquer une 
grande multipUcité de phénomènes : les aliments ont 
auffi furces^corpsune influence uès-feniîble; Se Vott 
conçoit aifément que la fubftance nounicicre plus ou 
moins perfe£Honnée dépend, à fon tour, de la qualité/ 
du terrain, de fes fels/ de fon expofition, de fa latitu-i 
de, des eaux qui Tan-ofent, de fa cultuie^qui en puri-» 
iiaoHes^fucs des végétaux les rend plus propres à ^tre 
convertis en chyle. £nfin, il y n à cet cgaid une infi- 
nité de gi*adations Se de nuances qu un habile Notui-a* 
lifte tache de faifii*; pendant que le commun dès hom*. 
mes n éprouve que les effets de ces caufes dont il. 
ignore Tadion , Se obéit toujours à des refTorts dont il 
ne foupçonne point la pofîîbilité. 

Pour ce qui concerne la multiplication des Her- 
maphrodites, il fuffit de dire qu'on a reconnu, par des 
obfci-vations très -anciennes Se très-fûres, que dans 
quelques centrées, fituécs enue le trentième degié de 
ktitude Nord & l'Equateur, les paities fexuelles des fem- 
mes, telles que le Clitoiis Se les Nympheis, fofit plus 
épanchées que dans les autres pays du monde; auffi 
y a-t-on eu recoius à YExcifion, qui iî l'on vouloit It 
pratiquer en Europe, feroit une ogéi-ation fbuvent 
moitelle & toujours périUeufe; vu que la Circoncifioa 
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des hommes n eft p&s exempte de dangers dans lea 
régions les plus feptentrioiixiles. Cet épaDchemtni; 
déibrdomié dçs parties naturelles, occaiîonné par Ui 
A^eur du climat qui relâche toutes les fibres, peu( 
fadlemenç entraîner des configurations bizarres qui 
ièmblent annoncer réellement une çonfuiion de fexes, 
âç de doubles organes ; mais co n'eft. que le debort 
qui fait illufion, ^ ce qu'on nomme uni ^ndrogyne 
n eft à la riguem* qu'un fujet qui â quelque figne^ 
quelque apparence d'Hermaphroditifme , (ans en avoir 
les facultés, Hc qui eft ordinairement infécond, & foiK 
vent même incapable d*ufer d'un fexe ou de l'autre ; 
de forte qu'il lui eft également intordit de fertilifer. 
comme mâle, & de. concevoir comme femelle: plu$ 
les doux fçxes font appaients, plus lu mouibuofité 
oft radiiçale, & la ftérilité ceitaine. 

Il ne faut néanmoins pas préfumer qu'il ait été 
iUrdeflùs des forces de la Nature de foimer des Her- 
îriaphrodites accomplis & i-éèls, qui peuvent par un 
double emploi eI^çendrer& concevoir, <!ic concevoir mé-. 
me fans aucune copulation préalable; maisellearéfervé 
Ces merveilles pour le règne végétal, où les Heurs aux* 
quelles les deux foxes ont été refufés font fans com<< 
paraifon plus rares que les fleurs douées d etamines 
Sl do piftils dans une même corolle ( ^)« La Nature 

(*} Eaftifiuit qudquçs recherches fur le fexe des plan* 
tes, il vC% paru que liir IJJ4 efpèces génériqyes.à fleurs Her< 
maphrodites, on ne trouve que 129 cfpèccs dont les fleurS* 
fbient mâles ou femelles fur une même uge , & feulement 49 
efpèces génériques d^nt les fleurs féminines' foient fqpportées 
fur une tige parçtotthere , & les fleurs mafçulines fur une au* 
fve dge partioilitrc. Il y a donc, fuîyant ^ calcul, dans le 
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û' encore accordé ce prétendu a^'antagc à quelques cl(^^ 
fcs d'fnfcv^et, à des vers rcnfennés dans des coquilla- 
ges, dont rémail diapré n étonne pas tant les obfci-va- 
teurs que les fingulteres propriétés des animaux qui 
y habitent: les limaçons ont auflî de doubles organes, 
A' Tufegc qu'ils en font, ell amplement dc«;i-it dans les 
Conchyliologies, On connoît une forte de mouche- 
rons en qui les degi-cs de rHermaphroditifme paroif- 
fent ctrc pouffes prcsqu auflî loin que dans les végé- 
taux ; puisqu'ils produifent , (ans accouplement , des 
générations qui en reproduifènt d'autics qui n'ont eu 
ni pores ni aycux, ou fi l'on veut, ni mères ni ancê- 
tres. Mais ce n eft que dans les Ovipares qu'on ren- 
contre ce phénomène; car dms le genre humain de 

règne végétal, entre le nombre des Hermaphrodites & celui dw 
fleurs à (exe fnnple, une proportion comme de icx) à looo; 
& peut-être le petit nombre conftitiie - 1 -^1 les végétaux les 
plus parfaits ; puisqu'ils fe rapprochent davantage du reçno 
animal , où les efpèces Hermaphrodites font tufîi les plus im- 
parfaites ; parcequ*elles fe rapprochent davantage des végétaux, 
ou des Zoophytes: aufTi Mr Linnéus comptent- il les lima- 
çons entre les véritables Zoophytes , & Ton ne peut guereiç 
donner d*autre nom à ces vers à coquillage qui font égale« 
ment pourvus des deux fcxes. 

Il réfulte de cc^ obfcrvations combinées» que PHerma* 
phroditifme, loin d*étre une faculté fupêrieure a*un être ex- 
cellemment organifé, eft tu contraire un très- grand degré 
d*imperfcdion puisqu'il ne fe rencontre que dans les f lotîtes 
& dans les infectes les plus voifins dès plantes. 

Si les hommes dcvenoient tout à coup ce que Platon dit 
quils ont été, s'ils devenoient de vrais Androgynes^ cette 
métamorphofe feroit une dégénéradon qui, en détruifant les 
rapports & les paffions, éteindroit tous les fentiments dans 
rous les cœurs. Sans défirs, £ins bcfoins, ils feroient des 
végétaux : ils feroiçnt bien éloignés d*étre ce qu'ils font , s'ils 
ne connoiflbient plus ni les biens, ni les maux de Pamour» 
iiK9à ffroaU a nokis giâat Fomm s^ertMEtu» 

¥4 
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dans toutes les efpèccs vivipares fans exception, où là 
puiflance génératrice a été primitivement* divifée , ré- 
partie, & confiée à deux fujets, il ne ^eut jamais arri- 
ver quelle fe Amplifie & fe combine en un fèul; àc 
c'ert peut-être U Tunique loi que la Nature n'a pa$ 
transgreflce depuis que les Çhyficiens obfervent fi 
marche. 

Enfin , presque tous les Hermaphrodites ne font 
qiie des filles en qui les organes du fcxe, en excédant 
les bornes ordinaires, le font trop développés ; Se cette 
cxtcnfion , qui fe manifefte dès la naiflance , loin d« 
difparoître ou de diminuer, croît Se augmente avec 
r-âge ; pendant que le confraii-e arrive fouvent dans les 
gainons dont les maïques viriles font reftées cachée* 
jusqu'à Tadolefcence: ce défaut fe corrige ordinaire* 
jncnt; parce que la force du tempérament cxpulfe Ici 
parties qui doivent naturellement faillir: mais elle ne 
peut comprimer celles qui faillcnt contre Tordi-e habi» 
tucl. Pom- coihpreîidre comment cet excès des oi-ga- 
nes féminins peut occafionner des configurations ii 
trompeuiès qu'elles copient, pour ainfi dire , les qua* 
lités du mâle , il faut obferver que malgré la diftance 
très -réelle deis fexes, la conftruâion des parties fexucU 
les ne diffère pas tant qu'on fe l'imagine communé- 
ment; ce qui eft très frappant dans* les foetus femelles, 
dont la plupart portent julqu'à l'tige de trois mois des 
£gnes de mafculinité fi peu équivoques qu'on ne peut 
que très •difficilement les reconnoîtrç (*): les Anar 

(*) Ruîfch décric aufli on fœtus femelle dont il dit, fié» 
tum feqmwris fixus\ trmm CfrCfter menfmm cran dimidioy mem- 
hanâ mmi9 mclnfiim , in tpio ôèfinfondum^ CUtoridem tantéc effe 
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tomiftes mêmes s'y laiffent tromper, dit MrFçrrien^ 
(i célèbre pai* les connoiifances qu'il a acquifès qu'on 
l'a confulcé for le fexe ambigu d un enfant aîné d'unt 
illuflre famille, dans un Royaume étranger: la fortu- 
ne & les devins de cet individu ont dépendu de cette 
décifion, ainfî que le fort de fbn firere puîné, relative^ 
ment à la fucceflion paternelle. 

Ce n'cft proprement que la matrice qu'on peut 
nommer le véritable caraftere diftinftif du fexe ; ^- 
core prélume-t-on que ce vifcere eft repréfcnté, dans 
rtiommc , par le fcroton , tout le rcfte de Tappareil 
des vaifleaux fpermatiqucs étant parfaitement fcm-* 
blable dans l'un & l'autre Icxc, 

L enormité du Clitoris trop allongé peut donc 
tellement contrefaire les parties génitales du mâle^ 
quil ne faut pas tant s'étonnci- fi l'on a vu deux Tribu* 
naux de France déclarer un même Hermaphrodite 
homme à Touloufe, & femme à Paris, où Ton a« 

fmgnitiiiinis ut venem exilem iuter pedes rtjjrafentet, Thefoftr» 
R. Vl. p, sS' 

Ces faits feroient foupçonner que ce n*eft que vers le 
Guatricine mois , que la Nature décide du fort êc du fexe di^ 
tetus , & qu'elle en fait alors , à fon gré , un mâle ou une 
femelle ; (i Ton n*êtoit contraint d*avDuer que la matrice étoit 
4iléj-X ébauchée dans le fein de Tembryon féminin : fon fexe eit, 
par conféqucnt , détermmé longtemps avant le troifieme mois. 
Au relie, la grandeur du Clitoris ne condituc pas feule ce 
que nous nommons un Androgync: cette parde peut devenir 
exocfTivc, fans qu'il en réfulte un défaut d'organifation. Les 
anciens croyoicnt que les ftinmes qui ont ICkfirtm Vmerig 
déméfurc, étoicnt fans compai^ifon plus voluptueufes que les 
autres ; & il^fuppofoient qu'il étoit toujours tel dans celles 
qu*ils nommoient Fricâtricer & Thbades: on neconnoît pas de 
fait plus fingulier par rapport à cette efpèce de femmes que 
celui qu'on trouve dans les Obfervatiom de Tulpe. Lib» tlL 
eap, XXXV. f, s/j. AmfMreâamiy li^ii £d.iMio«. 
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pour rordinnîre, de meilleurs Anatomiiles que dans 
les provinces, ^ aufli quelque -fois des juges plus 
éclairés: on a eu un exemple encore plus finguiier 
dans la perfonne de Grand-» Jean ^ qui, après avoir 
été bâptiic à Grenoble comme fille, seit marié è 
Chamberry comme garçon, Se qui a été reconnu km^ 
mç à Paris , où fon mariage a été déclaré nul. 

Plus le Clitoris eft prolongé dans les femmes, 
Se plus leur naît de poil follet au menton Se à la lèvre 
fupérieure; Se voilà pourquoi les Hermaphrodites, 
quoiqu'eflentiellement femelles,, ont tous de la barbe 
tant en Europe qu'en Afie; mais dans la Floride ils 
n'en avoicnt point, dit -on, parce que les hommes 
eux-mêmes en manquoient. H feioit difficile de dé- 
couvrir quel rapport il peut y avoir entre l épanche* 
ment de Yôefirum veneris^ Se la végétation de la barbe; 
puisqi/aucun Naturaliftc, que je (àche, n'a jamais fait 
dette obfcrvation; on a été, p^r conféquent,; bien 
éloigné d'expliquer un fait dont on ne ^'étoit ni ap- 
pci eu ni douté. Cependant le duvet du menton 
s'épailîît m^me dans les femmes âgées, à mefiire que le 
Clitoris croît & fè roidit avec les années; auffî quel- 
ques matrones font- elles difparoîn-e cette difformité 
de la vieitlefle par les artifices de la toilette. 

On fait que les enfants qu'on cMtre, foit qu'on 
leur retranche les tefticules, foit qu'on les ccrafé 
avec un bâton fendu, iàns ouvrir le fcroton, h';icquie- 
rent jamais de la barbe en aucun âge; Se cette fécon- 
de obfcrvation peut réfléchir quelque jour fur le rap- 
port dont on vient déparier; cai- oh n'éclaircira pcut- 
jtre jamais entièrement les caufes de la coneipon- 
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dtnce qu entretiennent les organes de la génération 
avec ks organes de la voix de les autres parties d^la 
t^te; pendant que ces caufes agilTent avçc tant de for- 
ce que les chevreuils & les cerfs qu'on^ coupe avant 
la première pouife des cornes, n'en gagnent pas; ^ {! 
Ton exécute la caftration au moment même que les 
cornes ont déjà commencé à végéter, la croiflance du 
bois s'airéte tout à coup, ne fc ramifia point; & l'on 
voit fouvcnt venir en fa place deux houppes de che- 
veux, ou depoilsduiiS) rigides, entortillés, & qui 
xeflêmblenc à un entrcias de fibres comeufes ( ^). 

Il faut donc fuppofer que dans ces animaux eu^ 
nuquesr tout le fyftémQ nerveux (è rqUche , perd & 
cohéfion, de tombe comrue en défaillance, faute d'être 
nom*ri & arrofé par le fiic fêminal lu fHfamment élabo- 
ré. Le ton it la voix, devenu plus aigu par la violen<« 
ce de cette opération, indique encore qu'elle dûninup 



l 



(* ) Ce phénomène n\i pas lieu dans les animaux à cor* 
ses cretifi^s, ponnanentcs; puisque loin de tomber dans les )cu« 
nés bœu& , elles croilTent plus que dans les taureaux , parce 
Qu'elles ne tirent pas leur nourriture de h même façon que 
tes bois du cerf, qui ne iônt pas emboîtés dans Toa du ctftne» 
éc dont la fubflance efl: toute autre. 

Quant à lUermaphroditiGne diins les animaux, nous ob* 
ièrverons, en paiTant, qu'il n*y a aucune efpèce où il (bit plus 
fréquent que dans les vaches» oui font très -Tu jettes à engen* 
drerdes monfh'es, ou par furaDondancc , ou par défaut, ou 
par cohcfion. Les vaches qu'on nomme Hennaphioditea, ou 
celles dont les parties i^émtales mal confHtu^es entraînent la fté* 
rilité, font fort communes en Hollande, où Ton 0dt |(rand 
cas de leur chair. 

Parn\i les lapine^ & les bafèSs on en trouve qui ont le 
cKtoris a énorme que Ton a lonnempa (bup^onné que tous les 
lapins étoiont de vrais Hermaphrodites accomplis; man c'dt 
une erreur. 
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le jeu & l'élafticité âupoulmtoiiy affoiblît les rabans 
de la glotte, de rétrécit la cii-conférencc du Larinx : et 
l'ouverture de ce conduit cft très peu confidérabla 
dans les coqK, ils perdent presqu'entièrement là voue 
lorsqu'on les chaponne. 

Les Hermaphrodites font des monifa-es, lors m^me 
que l'on donne à ce terme la %niHcatLon la plus abfo* 
lue , pai'ce qu'ils s'écartent de la configuration de leur 
efpèce dans des pai-âes piincipales ; <!(:iron dit que c'eft 
fous ce prétexte qu'on les étou/Toit à Rome, félon un 
ancien édit de Romulus qui ordonnoit la mort des 
monftres: on ajoute que cette loi, ainfi que toutes les 
loix Italiquies, étoit originaire de la Grèce, où l'on 
maHaçroit non feulement les Androgynes , mais aulli 
les enfants nés contrefaits, par une égale injuAice à 
l'égard des uns & des autres. On ne (auroit décou- 
vrir les fources de l'affreux préjugé qui a pu infpirer ' 
à un homme d'égorger fon fcmblable, parce qu'il 
avoit la colonne vertébrale faite en angle obtus, ou le 
clitoris iiTégulier, fi l'on ne. concevoir que la néceUîté 
a pu.diâer de pareils décrets à des pei^les fauvagcsi 
qui, fans ngîiculture comme fans induihie, avoient 
peine à fubfilter fui* un tënain ingrat. Se qui fe débar- 
raflfoient de ceux à qui le défaut de leurs membi-es 
ôtoit la reffpurce de pouvoir fe nounir : ces pratiques 
de la vie agrefte & de la vieille nature auront été 
trahsplantéels & confkcrées dans les premières fociétés, 
avec les autres erreurs politiques. 

"En faifint des Recherches plus préeifès, je n'ai 
fçi: ttouvcr. a);^cuiie loi expreHê qui condamnât, chez 
}cs Romains, les Hermaphrodites à la mort. Pendant 
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fes guerres Puniques , temps auxquels h plus grande 
crainte alluma la plus grande fuperflition dans les es- 
prits conllernés, il naquit en Italie trois Androgynes» 
qu'on dénonça comme des prodiges au collège des 
Pontifes: Titc-Live ne dit rien du fort des deux pre- 
miers; mais il s'étend fort au long fur le troifieme» 
dénoncé fous le Confulat de C. Claudius Néron , âc 
de Marcus-Livius : on fit venir des ArufpicesEtrufques 
pour les confulter fiir les lignes de cette naiffance. 
Ces charlatans répondirent que c'étoit un prodige im^ 
monde & funcfte, & conclurent que pour l'expier 
il falloit d'abord exiler cet Hermaphrodite de la Cam- 
pagne de Rom|, Se enfoite le noyer à une grande di*- 
îlance de la côte. (*) Ce décret atroce de infenfé fut 
mis en exécution : on renferma l'enfant dans un cof* 
frc, qu'on embarqua, & qu'on jetta à la mer quand le 
vaiflcau fut avancé. Cet événement femble prouver 
qu'il n'y avoir alors à Rome aucune loi particulière 
i]ui féviffoit contre les Androgynes ; puisqu'on fit ve- 
nii' des étrangers pour les confulter fur un cas qui a eût 
exigé aucun éclaircUfement , fi le Législateur eût pro- 
noncé préalablement; de alors ce prétendu délit néik 



(*) SinueJFf mthm' amb^o mter vtanm ^ fimnum 
JcxH infantem , ^hùs culgus (ut pleraque facUwre ad M^Uaàda 
iferba gréées fermom) Andragynos gppellat, 

Uberatat fuptrfiiiione nmites turbwk rurjus wmeiahimj 
Furfinone infantem natmn tffe quadriim paremt nec magmtndine 
tam 7ttirandmHt quam fHod if ijànque^ ut Shtueffa Heratio onet» 
inurtHî mas anfftmma egin, natns erat, îd verà Arufpices -^ 
Etruriâ acciti foedum êc turpe pndigutm dixere: extmrrem agro 
Romano procul terrât CfnuaShi alto mergeudum , vivum in arcam 
condidercy prwtârnnqtte in mare .projtcatOÊt, Tit* Liv« Ub« Yi^. 
p. 453 & 493. Tom. II. Wsm. i6^v 
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p9S été ivL rtdoTt àvL cdllege pontiiScd, mais de h 
compétence du Préteur, ou des Confuls. 

Je ne fais fi Ton peut citer encore d'autres exem^ 
pies d'Androgynes mis à mort fax les anciens Ko* 
mains; mais je fuis n'es -porté à croire qu'ils ont été 
plutôt exterminée par le fanatiiGne que par la loi: car 
redit attribué à Romulus, & qui condamnoit indiftinc- 
tement tous lesmonfticsàpérir, manque d'authemicité^ 
ru que le code d'où l'on la extrait, «contient des règle- 
ments trop bizarres, trop finguliers pour avoir été 
diâés par un. chef de brigands attroupés. (^) 

Dans les fiécles d'ignorance qui ont fiiivi la déca^ 
denee de l'Empire Romain^ la Keligi^ Chi'étienne « 
-quelquefois employé, contre les H^i'maphrodites, l'Ana- 
diéme & quelquefois l'Exorcifme» avec autant de rai* 
Ibn que de fuccès : il eft vrai que la primitive Egiife 
n'a guères mieux traité les eunuques, à qui on défen- 
doit l'entrée des temples, où ils font aujourd'hui em- 
ployés pour la mufîque; mais elle a eu raifbn de s op- 



(*) Opmeier dit qu'en creufani aux environs du Capi* 
'foie, on a déterré une table de bronze fur laquelle étoiene 
écrites vin^t^d^ux loix attribuées à Rginulus; 6f: ce font ces 
^préceptes , qui peuvent fe combiner en vingt , que quelques 
icrivflins nomment U tknbh DhdQffm de Rornnhts, L*arti» 
.ck XV dit, Mimfimofu pttrt/tf ^ms^^ fine frmtdty caiito: 
& c*eft de cette loi qu'il eft queftion, & qui femble epndtm- 
ner en effet les Androgynes d la mort. L'article IX dit, 
Dmtanfiilmiar ne creduntùf êc Tartide X; Deos peregrinêf 
^ateir FAV^VM ne colunte. Ces deux dernières ikn£tions 
fiiflfUènt, me paroilt*il, pour démontrer gae tout ce prétendu 
code eft apocryphe ; tnunue le Polythéiime étoit établi avant 
le Régine de NumatcEt faune ne femble jamais ^voir été ado* 
. lêpar Jes Romains comme une grande Cwinité ril étoit tattt 
fe yu/jgaire des Diçu3t, . 
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po(èr de tout fbn pouvoir aux progrès d'une. certaine 
engeance d-hérétiques qui, en interprétant à la lettre 
quelques polTages obicurs de l'Evangile, ne fe con- 
tentoient pa$ de £e châtrer eux-mêmes, mais qui, par 
imefqgcur très-dangereufe au repos public,, préten* 
•«loient châtrer tous ceux.qui leur tomboient entre kf 
mains : ce font ces fcélérats mélancoliques à qui l'Hi- 
floiie EccléfiafUque donne le nom d*Ongé*ii/les. 

Il femble que presque tous les peuples du monde 
ont eu de Vaverfîon pour les Henpaphrodites , £aiis 
^uon.puiilb en .alléguer le motif: en fuppolànt que 
ces aéatures, prétendues doubles, fuifen^. ^en é«^ 
.de jouir d'elles <^ mêmes, ièlqn.la vaine opinion du 
vulgaire, cela fufïiroit-il pour les haïr? ou les baïroit- 
on par eiivie? Il faut plutôt aoire que IVitipathic 
vient des traits de la phyfionomie, qui eft ordinoire- 
.ment peu gracieulè dans ces éores mal çonftitués : on 
iàit jusqu'à quel point la configuration des partie; gé- 
nitales fe retrace fur le v^Cige, & influe ^ comme on 
l'a dit., fiir le refte de l'économie animale. 

Onconferve à Rome une figure de marbre. im- 
tique ^ repréièntant un Heripaphrodite coucl>é| qui^ 
quoique reflauré par le Chevalier iBeiiiin, d'une façon 
louirhe &. ahfolument contraire au coftume des Ro- 
mains (*), laiflc encore entrevoir les raines d'une 
belle ftatuci ïnaîs on peut douter qu'elle ait été co- 

(^) Le Chevalier Bernin a couché eerte ftatae ûxt ufle 
plinthe fonnée en matelas picqué en carreaux, & a &it pdièr 
un pan de draperie fur Tune des jambes de la -figure, poar 
couvrir la reftauration Êiite dans cet endroit, où il 11 ajouté 
un nouveau f ied. Les parties ftxutttaa dit cci '^\vrraM^jMi»&BA. 
iont peu «xpninBéci,.& ion ttnmdt te CMbi tx«nK:ia?«KE«»^ 
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piét fiir nn fujet vivant, & qu'il y ait jamais eu u& 
Androgyne û bien réuffi, (i parfait dans la Nature. 
Le ftatuaire , en voulant produire un compofé volup- 
tueux, û Ton peut parler de la forte, aura travaillé 
â'imagination , en réuniHant fous fon cifeau dfes traits 
empruntés de ce que les deux fèxes, dans la âeur de 
Tâge & dans la vigueur des pallions, offrent de plus 
animé & de plus fédùifànt; quoique le bon gpût, aufli 
ievere que le génie des Artiftes eii hardi , n autorife 
pas ces produtHons combinées, qui malgré leur degré 
de perfeâion apparente, n'en fbm pas moins des beau^ 
tés mon(bueûfcs« 

Je n'ignore point que Pline dit que les Herma- 
phrodites étoient, de fon temps, très recherchés, & 
qu'on les comptoit entre les délices & les derniers 
rafiînemens du luxe ( * )• 

D*où Ton peut juger jusqu'à que! point les débau* 
cheS les plus effirénées avoient , après les règnes des 
Tibère- & des Néron, perverti les mœurs, en étouf- 
fant les derniers germes de la liberté & de la pudeur; 
parceque le Dclpotifme eft ennemi de toute veitu, ^ 
rdckvage incapable de tout fendment honnSte. 
■ — . -^ — • — ^ O pater urbis! 

Unie nef as tamum Lotus paflorîhus? wtde 
Hactetigky Gradive^ tuos wricavepotes? 



le Comte dé Câyhis hk mendon d'une autre ftanie andque 
qui repcéfente auffi. vat Androgyne ; mais elle n'eft pas fi câê» 
kre que cdle de Rome.. 

(*) CigrmHtmr ^ ntnutqui ptxns^ qwos Hermaphroditot v$» 
uamuty 0ln» AaâarogyiM cr9ûtftx, W in prodigHf hidnt9Si nmlc 
twsfàifébJkhs. t^fi. K4t. là. VIL cof. ML 
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Que des hommes livrés à des vices prcsqu'in- 
croyablcs ayent carefTé des monftres pour fàtisfiûre 
des goûts bizarres , cela eft poffîble ; mais il ne s'en- 
fuit nullement que du temps de Pline les prétendus 
Hermaphrodites étoient plus accomplis & plus gra- 
cieux que ceux que le* Anatomiftcs ont fucceiïivemenc 
décrits de nos jours , ëc qu'ils nous dépeignent com- 
me des fujets d*un extérieur révoltant. Celui qu'on 
montra à Paris en 1751, avoit la voix grave ♦ la phy- 
fionomie eflrontéfc & impudente, la démarche d'un 
homme; il avoit beaucoup de barbe, beaucoup de 
poil fur tout le corps, qui étoit décharné ainfi que k 
poitrine, où rien n'annonçoit une gorge naiffante; il 
n eprouvoit aucun écoulement périodique. Enfioi 
c'étoit une fille âgée de feizc ans, êc très^hideufê, 
foit qu elle prît les vêtements de l'un ou de l'autre fex« 
qu'elle s'arrogeoit tous deux, quoiqu'elle n'en eût au- 
cun en état de concevoir, ou de procréer; Se elle 
étoit , malgré la {urabondance fuppoiëe de &s orga- 
nes générateurs, condamnée là la flérilité, ne pou- 
vant faire aucun uiàge des paraes viriles dont elle pa^^ 
roiffoit pourvue, à caufe d'un double %ement qui 
les empéchoit de fè relever, quoiqu'elles fuffent d'ail- 
leurs fufccptibles d'éreéHon. L'Hermaphrodite Nègre 
qu'on a fait voir à Londres, il y a quelques années, 
ne difFéroit point de celui dont on vient^de pailer, 
fînon que la nuance de fim teint couleur de fuie 
ajoutoit beaucoup à (k laideur. Plus l'Hermaphrodî- 
tifme paroît donc décidé, & plus l'individu en qui 
il fe rencontre, doit-il ièmbler monûrueux, & par 
conféquent défignré. 
Tm.JL Q 
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Après cet expofé, qxii peut donner une notion ft* 
^faifànte de la nature des Androgynes & de leur^ 
qualités, il faut reprendre Tarticlc de la Floride où 
^s premières relations difent que ces perfonnes étoienr 
fort fréquentes : ces relations affurent qu'on les y con- 
traignoit à porter des habits de femmes^ qu'on ne leur 
permettoit point de fè couper les cheveux, qu'on lea 
fprçoit à voiturer les bagages Se les vivres lorsque la 
borde alloit en comie, ou à la guerre^ qu'on les char- 
geoit de boucaner la chair du gibier, & d'exprimer le 
fuc duMays pour la boiffon des guerriers; qu'on leur 
fâifoit foigner les blefTés, étirer lesmoits de la mêlée; 
en un mot, qu'on avoit tellement aggravé le joug de 
leur efclayage qu'on s'en fervoit, comme on fe fcrt 
ailleurs de bœufs & de chevaux, pour les plus dui*s 
travaux & les plus vils bèlbins (*)% 

Nous n'avons jusqu'à préfent parlé de ce phéno« 
mené que dans la iuppofition qu'il a été bien obfervé; 
car fi Ton confulte les voyageurs plus modernes , on 
les voit rcjetter tous ces faits, Se accufer les écrivains, 
du feiflûeme fiéde de s'être trompés ians ré&rve. U 
neft pas facile de démêler la vérité au milieu de ces 
xpnteftations de diâérents témoins dont les rapports 
yarient du tout au tout, & dont les continuelles con» 



, ( * ) AtimÂàt Fîmriâia HermaphroâitiSy qmrum fervili optri 
ênancipiomm jumentomn^t lêco uttaittir incoUe. Hjfi. Indût 
àcc'id. Lib.2f,i6s. ÀnU Jasp. d^Ew. Ce palTage a été copié 
^r nn grand nombre d'Icnvûins : TAbbé Lambert, dans fort 
^aîfioire.de tons Itt'^ei^hs^ parle de l'exiftence des Herma- 
phrodites de U Floride comme d^un ùxp indubitable : le Géo- 
gt^hè Robbrne la liSvoqtre point en doute, non phis qiic 
Dapperàm là Dtfar^f^ion du mmmtê.-èlmiàt. . t 
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HbrAdîdions auroient pu poufTer notre patience à boui^ 
JG, en enorcprenant ces Recherckes fur THiftoire natu«> 
jrelle des Américains, nous n'avions prévu les difficul* 
tés qu'on auroit à y efTuyer, &fi l'on ne s'étoit réfigné 
d'avance à entrer dans tous lesdéta^s &, toutes les di& 
cuilions que des fêntiments fi oppofés Cm de mêmes 
faits exiu^ent néce(rair,ement de celui qui, après avoir 
défefperé de découvrir la vérité» cherche le plus grand 
degré de probabilité poffible. 

Les reiateurs modernes conviennent qu'on a trotH 
vé, & qu'on trouve encore dans laFloridet dans la Loui«i 
liane qui y eft limitrophe, chez les Illinois &, lesS'iouit^ 
un grand nombre d'hommes habillés en femmes : ils 
conviennent que ces perfonnes travefties font réellement 
efclaves ^ qu'elles ne fè marient jamais, ^ qu'on leur 
impofè tous les fardeaux dont on a déjà fait Ténumera^ 
tion; mais cette coutume inouïe de déguiièr deshom* 
ra^s & de les tyrannilèr eft| à mon avis, auffi fur* 
prenante dans l'ordre moral, que la quantité d'Her* 
maphrodites dans l'ordre phyfique« 

Le Père Laiiteau, qui expliquoit t<ms les ufag«f^ 
éomme le Père Kircher déchifiroit tous les Hiérogly^ 
phes , eft le premier qui ait ouvertetnent nié l'exiften* 
ce des Androgynes Américains, Se il teft permis à 
cette occafion le raifonnement le plus étrange du 
mondei On fait» dit'^il^ que les prêtres de Cybèk 
s'habilloient en femmes, ainfî que les IkcrificateurS 
de Vénus Uranie: or comme les Cariens ont indubita* 
blement peuplé les isles Caraïbes, il eft très- certain 
qu'ils ont amené avec eux en Amérique le culte de li 
Déeftc ador^ en Phrygie; car «gcte tAVX. \ak^^3Dit^lK. 
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la Phrygic n'étoient point des pays fort éloignés tes van 
des autres: il eft très-certain encore que ces Afiatiquei^ 
d'abord établis dans les Antilles^ ont pafTé, dans la fuite^ 
au continent, âc qu'ils ont répandu leur Religion daii* 
fa Floride s éic voilà pourquoi on a rencontré, parmi lés 
peuples de cette partie du nouveau Monde, tant 
d'hommes habilléis en femmes, que des voyageurs qui 
ignoroient à la fois la liturgie des Anciens Se l'hiftoirc 
de leurs voyages 4 de leurs émigrations, ont pris pour 
des Hermaphrodites ; mais c'étoient des prêtres. 

Quand on s'efForceroit d'imaginer une explication 
^oins vraifemblable , ou plus abfurde, ou plus ridi- 
cule, il ne feroit pas poflible d'y réuflir, de je doute 
que ce rêve de Lafîteau mérite une réfutation férieufe; 
e^r enfin ces hommes travcfUs ne faifoient, chez lésFIo- 
rides, aucune fondion facerdotale ; ils ne fe méloient 
ni des Idoles ni de$ autels, deffervis uniquement par 
les Javas ^ qiii fbm les véritables prêtres de la Floride; 
& ces yavas ne portent pas les vêtements d'un fexe 
différent du leur, & la Déefïê de Phrygie leur eft auffi 
inconnue que le Dieu Rubigo. 

Si Lafiteau âvoît efFeâivement étudié , comme il 
le prétend, la Liturgie des Anciens, il nauroit pu 
^ôrer que las GaUeSy ou iês prêtres de Cy bêle, étoient 
tous châtrés en l'honneur d'Atis, Se que les Améri** 
eains dont il s'agit, n'ont garde de fe faii:e une opéra- 
tion de cette force. D'ailleurs le voyage des Cariens 
aujc isles Caraïbes n a pu venir dans Tefprit que d'un 
écrivain qui fans refpeà poiir la vérité, Se pour la vrai* 
iîemblance, ^rodiguoit à diaque p(^ les paradoxes & 
Jca &blds lesL piui mal* adroitement imaginées. Le 
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nom de Vénus Urme n'a jamais été prononcé parmi 
les barbares du nouveau Monde; & les GàUes n'ont ja^ 
mais été poffédés de la niam. d'aller au delà des mersi. 
pour conpraindre qui que cVîfqit à adorer Cybèle. 

Charlesvoix , qui n'a pu' Iè*$l^^'^^'^ d abandon* 
ner en partie les opinions de &!>*' confrère* qu'il oft 
nommer un homme doâe, n'a p*^* été plus heureux 
dans fes propres conjefhires; au nTÔins ell-il diâSdle 
de fe contenter de ce qu'il a écrit à ce fvij^t dans fon 
ttyle raiflîonnaire. „0n voyoit, dit-2j chez les lUi» 
,, noîs , des hommes qui n'avoient pas hoaïl^de prcn- 
„-dre l'habiilcmçnt des femmes, & de s'aflTujcttît^ tou* 
,,tes les fonctions prdpres aufexe, d'où il s'ecfinvoîft' 
,5 une corruption inexprimable : on a prétendu quç'tigt 
^ufage venoit de je ne fais quel principe de ièi^,. 
„gion; mais cette religion avoir, comme biend'autrài 
„pris fa naiffance dans la conuption du coeur; ou fi, 
„rufage dont nous parlons, avoit commencé paC' 
„refpnt, il a fini par la chair. Ces effihninés ne fe 
„ marient point, & s'abandonnent aux plus^ infâmes 
„paflîons; auflî font-ils fouverainement méprifés (*)/*^ 

On pourroit répondre à cela qu'il n'eft pas dan» 
fes moeurs des iàuvages de fe gêner, afin de méritée 
le dernier mépris de leurs compatriotes; une telle 
conduite feroit ^léme contradi£bire chez un peuple 
civilifé , où Ton ne parvient à s'avilir que quand Ott 
cefTe de fe contraindre, que quand on iècoue le joug 
des loix, ou celui des préjugés &. des opinions. S'ik 
étoit queftion de cet amour pervers, & de ce défordfiS 

(*) HtfiùtnâikmuoélUFrmciu T«iiiitVV f«v 
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eontre ntmre que l'HiftoriecL de 4a Nouvelle Fronces 
croit pieufement enorevoir feu; <Set u&ge, on pourroit. 
répondre encoire qu'il Qaoii contradiâoire de mtk 
traiter ii injurieufemei^^teùx qui auroient tant der 
droit à la reconnoiffiu\cé ;* car enfin tous les hommet 
vicieux ne font paa.acsAommes ingrats. On ne coin-; 
prend pas d'aillei\f»'çourquoi des fauvages, adonnés è< 
de telles dcbaudioi; feroient obfigés de prendre des* 
tccoûtremeâts. de femme; ce qui fuppofèroit panni 
eux une soljcaincompatibie avec les droits» & findé^. 
pendanci/te^Ia vie {àuvage Se errante* 

ll*ô((.vrai que les Américains ont été livrés, com* 
me ()n*B6 Ta que trop prouvé, à cette corruption du 
^Qi^.& de rinftinâ; mais il eft vrai aufli que le fia- 
.|;6n 'de la Hontan, qui avoir longtemps vécu chex eux^ 
& qui ne manquoit pas de génie pour faire des obfer- 
vations férieufès, afliire pofitivement que ces Illinois, 
pris par Charlesvoix pour des hommes efieminés» 
étoient de vrais Hermaphrodites. 

Le compilateur la Martiniere» qui a rédigé, dans. 
fbnDidionnaire Géographique, le voyage de Coreal 
pour remplir Tarticle de la Floride, rejette aufli la réa- 
lité des ^odrogypes de cette province,' & accule tous 
«ces iauvages mafqués en femmes d'être adonnés à la 
Sodomie: il a, par conféquent, fuivi le fentiment des 
Jéfiiites, c'eft i dire le plus inibutenable. , 

La dernière relation tant foit peu détaillée que- 
nous ayons de ces pays» eft un Mémoiie de Mr du 
Mont que nous avons déjà eu occafion de citer, & qui 
écrivoit vers Tan 1750. H dit qu'ayant parcouru ua. 
terrain de neuf- cents lieiies fur les bords du Mimfîipî, 
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n^a rencontrai parmi les dURrentes nations qui f 
habitent, aucun fiijet Hermaphrodite ^ maisunnom^ 
bre afTez confidérable d'hommes vêtus en femmes, ^ 
affublés d'un Âkonandy ou d'une (brte de jupe pa« 
reillc i celle que portent les fauvagef&s. Mr du Mont 
ne répond pas que les naturels de laLouiCane n'àbufent 
très fouvent de ces individus traveftis, qû^ils traînent 
par -tout avec eux, & qu'ils accfiblent de corvées 
comme des ferfs attachés à la glèbe: ils n'entrepren* 
nent jamais d'expédition, ne vont jamais en voyage, 
fans fe faire accompagner par ces hommes podiches^ 
pendant qu'ils obligent leurs femmes à ibigner leu^ 
ménage, & à garder la cabane. 

On pourroit demander à un voyagefor qui parle fi 
pertinemment, s'il a eu aflfez de -crédit, ou d'autorité^ 
pour fe faire montitr les parties fexuelles de ces étrei 
incertains , & fi avec cela les connoilTances anatomi«v 
ques pe lui ont pas manqué pour juger du degré de 
leur Hermapbroditiime? Il aurait dû- dire pourquoi 
on voit, entre les indigènes de la Louifiaae, des hom- 
mes qui nés auifi libres que leurs compatriotes, con- 
fentent néanmoins à paffer, toute leur vie, pour fènH 
mes, & qui s'acquittent volontairement des dev-oirs ré^ 
fervés au dernier des efclaves. U faut avouer que 
c'eft un grand problème, & qu'en comparant ce qu^on 
a éait pour & contre fexiftence des Androgynct 
Américains, on ne (ait quelle opinion Ton doit ao^ 
cueillir, ou rejetter. 

Si l'on fiippofè que les anciens relateurs fe (bat 
trompés , ce qui eft poflibk , on ne diminue pCLS iènfi* 
blement U {bmmc du merveSleax; paisq|aA l&QAussas*' 
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me que les modcraeâ y iubftitucnr, qfEre un exempte 
de la plus grande dépravation, ^ de la deiiiicre bizar« 
ireriç dont le coeur & Telprit dç l'homme foient capa^ 
\Api ou fufceptibles. 

D'un autre côté, il cft permis de prcfumcr que 
les voyageurs de ce fiècle fe font trop hâtés d'expli-* 
quer , félon leurs propres idées , un ufage qu'ils n'a« 
voient obfei-vé qu'en, paflfant, & qui amoit exigé de 
leur part des recl^erches plus exades Se plus précifes: 
ils ont d'ailleurs varié Cm la véritable patrie des Andro* 
gynes , & ne s'accordent nullement avec les premiers 
Hiftoriens ia nouveau Monde , qui ne font aucune 
mention ni de la Louiiione} ni du pays des Illinois, ni 
decelui des Sioux* 

Dons une ancienne defcription de la Floride, corn- 
pofée originairement en Anglais, & traduite en Latin 
par le Géographe Mercator, qui l'a employée dans le 
troifieme volume de fon- grand ^las> il ed dit que le« 
habitants de cette province ^ttendoient un âge très 
avancé pour & marier. Si cette circonAance étoit vraie, 
elle feroit fpup^onner que l'indécifion du fexe y étoit 
récUç; & ce fpupçon acquerroit encore plus de force, 
fi^à la relation d$ Mj^cator on igoutoit celle qui a été 
publiée depuis, dans les ouvrages périodiques deÀlr 
Tenfel, Sç donf l!auteur alTm-e que toutes les filles de 
U Floride fe font .circoncire, vers^ la vingtième an- 
née, pac l0; mw^ de qudques matrones qui ont ime 
conn(kinânce particulière de plufîeurs efpèces d'herbes 
de la daflè 4es SangUilxA-bes, qu'elles appliquent fur 
lâpkiepour étAndier k f^ng: cette Çirconcifion, exer* 
cee tur les fiU<y^ indique ians doute qu'elles y fon; 
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liijettes à quelque cxcroldancc; '&èn ce cas> on pour- 
roit expliquer pourquoi on y foumettoit celles en 
qui ce défaut ne fe corrigeoitpas, à la (èrvitude per* 
pétuélle ; puisqu'on les regardoit comme des individus 
dune nature inférieure, & d'une race abâtardie; tan- 
dis que les Mexicains, par un préjugé encore plus bar- 
bare, dcvouoient tous les Hermaphrodites à la mort. 

Poui' réunir, dans un fèul article , deux faits fin-* 
guliers, qui ne Semblent d'abord avoir d autre rq^por( 
que leur fingulaiité m&ne, mais qui ont efleâive- 
ment quelque analogie entr'eux, nous jetterons ua 
coup d*oeil fiir la prétendue hiftoire des Amazones du 
nouveau Monde, qui avoient fondé , dit -on, un Etat 
puiffant fur les rives du Maragnon, dans rAmériquip 
méridionale, où elles n admettoient des hommes, ou 
plutôt des prolétaires, qu'une fois par an. Mr de ï^ 
Condamine a recueilli les preuves que foumidènt Se 
les écrivains Se la tradition encore fubfîftante, pour dé- 
montrer que cette république de femmes n'ett pas 
une cliimere enfantée par l'imagination romanesque 
des premiers conquérants^ £ipâgnols« 

„ Je reviens , dit - il ,. au fait principaL Si pônr 
„Ie nier on alléguoit le défaut de vraifcmUonce, & 
„ l'cfpèce d'impoffibilité morale qu'il^^y a qu'une pa« 
„reille république de femmes pût s'établir & fubfifter, 
y, je n infiAerois pas fur Texemple des Amazones Afia* 
5, tiques, ni des Amazones modernes d'Afrique; puis- 
„ que ce que nous en lifons dans les Hiftoriens an- 
„ ciens à modernes , eft au moins mêlé de beaucoup 
„ de fables, ^ fujet à conteiUtion. Je me contente- 
„rois de faire remarquer que s'il y-^ \ml w^vslA^^ 

G S 
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fl Amazones dans le monde , < c'eft en Amérique , o& 
„ la vie errante des femmes, qui Clivent ibuvent leurs 
,, maris à la guerre, & qui n'en font pas plus heureo* 
,,ièsdans leur domedique, a dû leur faire naîue l'idée^ 
„ Se leur fournir des occafions fréquentes de fe déro^ 
},ber au joug de leurs tyrans, en cherchant à fe faire. 
„un établiflement où elles puffent vivre dans Tindé* 
),pendance, & du moins n'ôtre pas réduites à la con« 
,, dition d'efclaves Se de bétcs de fomme. Une pareil* 
lylexéfolùtionprifè Se exécutée n'auroit rien de plut 
y^extraordinai^, ni de plus difficile, que ce qui arrive 
«,tous les jours dans toutes les colonies Européenne* 
„ en Amérique, où il n'eil que trop ordinaire que det 
^efclaves, maltraités ou mécontents, fuient par uoupes 
^dans les bois, & quelquefois ièuls, quand ils ne U'OU"» 
^ vent pas à qui s'aifocier, Se qu'ils y paffent ainii plu« 
„ fieurs années, Se quelquefois toute leur vîe dans It 
^folitude (♦y 

Le fentiment de cet Académicien, qui pendant 
£a navigation £ur le fleuve Maragnon a interrogé plu- 
fieurs Américains, qui lui ont dune commune voiiC 
affirmé Texiftence des Amazones, eft d'une grande auto* 
rké ; mais cette autorité n'empfche point qu'on ne puK^ 
£e former fur ce fait tant de doutes raifonnables, qu'il fe- 
iroit ennuyeux de les propofer tous. Quand on aurait 
trouvé un nombre fuffiiànt de femmes mécontentes 
poiu: en compofèr une République entière, on n'auroit 
encore que lamoindre partie d'une fociété en état de fub-> 
(Uler : la difficulté (èroit de prendre des hommes affez 

f^) Voyait U la Bimeri des Amaunef^ p. i%$. Fms 17^^* 
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poltrons pour Ce laifler contraindre à faire des enfantSi 
malgré eux, à des femmes qui les chaflèroienc , dès 
que l'ouvrage de la génération fcroit achevé : Se com- 
me on ne procédoit, (èlonMrde laCondamine, qu'une 
fois par an à la propagation, il faut que ces Amazones 
ayent, même pendant leur grolTefle, fait une chailê 
d'hommes, pour les avoir tout prêts quand Tannée 
étoit révolue; car ces hommes ne venoîent point fepré- 
fenter d'eux mêmes chez des femmes qui les haïflbient 
mortellement. Quant aux enfants nés de ces maria- 
ges momentanés, qu'en faifbit- on s'ils avoient le mal* 
heur d'être gai'çons? On me dira qu'il n'y avoir rien 
de plus commode que de lea maflàcror au fortir de h 
mère , ou enfin de les élever jùfqu'à l'âge de cinq k 
(ix ans , 'pour les exiler de l'état comme des criminels. 
Dans rimagination cela efl aufli poflible que la Repu** 
blique de Platon, ou celle de Thomas Morus; mais 
fi on veut faire quelque ufage du jugement & de la 
réflexion, tout cet édifice s'abyme, Se il n'en refte que 
des abiUrdités qui révoltent la Nature, ou qui l'anéan* 
tifTcnt. Il feroit contradiâoire qu'une femme eût une 
averfion violente pour les hommes, & qu'elle confèncît 
à la fois à devenir mère: il fbroit monftrueax qu'une 
mère égorgeât ou expofSt fès en&n(s, fous prétexte 
que ces ei^ants ne font pas des filles. £ft«il fi aiff 
après cela de ralTembler vingt à trçnte mille femmes 
infenfées, homicides. Se guerrières? Le caraâere da 
fexe le plus doux, le plus compatifTant, Se enfin, fi 
l'on veut, le moins méchant ^ pourroit-il fe démentir 
jufqu'au point de commettre régulièrement, d'un 
commun accord» Se de iàng fixndt des cnsnssb ^s^-^a^ 
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commettent que rarement par quelques iadîvidu» 
qu'agitent la rage & le défefpoir? 

.^neas Silvius dit qu'une fille , nommée Valefca»- 
qui avoit lu des livres de chevalerie de d'anciens Ro-. 
mans, attroupa, dans la Bohême» un nombre alTez 
confidérable de femmes dont elle forma une efpèce de 
république ; & l'on regarde comme un prodige que 
cette bande de Bohémiennes ait pu fubfîiter pendant 
neuf ans. Elle périt faute de pouvoir fe propager; 
^ voilà exa&ement ce qui a dû arriver par -tout à do 
tels étaUiflTements, faits en dépit de la Nature, s'il eA 
vi-ai qu'on en ait faits. Se que le défaut de gouverne-^ 
ment & de police ne les ait pas diffîpés encore avant U 
neuvième amiée. Quoiqu'un état monarchique ou 
de^tique puifTe être régi par une femme , on peut 
douter qu'un état aiiftocratique fe laifTeroit régir de 
même; au moins n'y en a- 1- il aucun exemple avéré 
dans Thifloire du monde : & il eft ti*ès- fur prenant que 
les nations qui fe font tant de fois foumifes, & qui fe 
finimettent encore à l'empire d'une femme , ne fe 
fbient jamais foumifes au gouvernement de'plufieurs 
femmes ; quoiqu'il paroiflfe abfhrde de fuppoiier plus 
.de lumières, .plus de capacité dans un individu qujL 
commande arbitrairement que dans plufieurs qui par« 
tagent l'autorité, & qui la modèrent. Si dans le pre« 
mier cas on n'a non feulement dégénéré de la liberté, 
mais même de la fervitude, il n'étoit pas poffible aux 
hommes de s'avilir davantage dans le fécond : ce n'oSt 
donc pas le mépris qu'ils ont craint fous une telle for* 
mé de gouvernement; mais ils ont vu que pour 
iJiûuvoklcs reffoots d'une Monarchie ,, ou d'un Em- 
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pire defporique , il ne falloir être capable que de vou- 
loir, ic que pour conduire un Etat Ariftocratique il 
falloir 6tre capable de gouverner: & en effets fi Ton 
y fait attention, on voit que le plus fouveht là où k» 
femmes régnent, les hommes gouvernent (*). 

Si après cela , on venoit alléguer les témoignagcf 
tf Hérodote, de Diodore de Sicile, d'Arrien, de Juftin, 
on répondroit que ces témoignages ne peuvent prou* 
ver ce que la raifon Véfiite ; Se quand Quinte -Curcii 
dit que l'Amazone Thalellris, qui commandoit à d'au* 
très Amazones , vint des confins de THircanie follici* 
ter Alexandre à coucher trois nuits avec elle, je n'ad- 
mire ni ne crois ce conte infipide, écrit en latin. 

Que des Nègres, maltraités par ceux qui préten» 
dent être leurs maîtres, s'échappent des colonies, s'en** 
fuient dans des déferts Se s'y cachent, cela eft naturel :• 
que ces Nègi-es déferteurs confenretit plutôt à refter 
toute leur vie parmi les bétçs féroces, qu'à retourner 
aux pieds de leurs tyrans, cela eft encore naturel. 
Mais y a- 1- il le rapport le plus éloigné entre ces et 
daves fugitifs, & des Amazones qui fe perpétuent peiK 
dant plufîeurs fiècles? Car Mr de la Condamine eft 

(*) On connoît l'extravagance de cet Empereur qui créa 
I Roinc un fénat de femmes. Le peuple qui a voie founfert |u(« 
Qu'alors, avec une patience prelqu'incroyable, ce qu'il y a 
a*extréme dans la fervitude fous un çrincfc furieux et avare, 
ne pue fe contenir à la vue de ce Tribunal; il iê révolta ât 
tnaifacra Ton tyran pour avoir abufê exceflivement de fon 

Eouvoir , en confiant les deftins de l'Etat ft des mains incairti* 
les de le gouverner. Cependant ce même peuple a été plu*' 
fieurs fois gouverné par des Impératrices très - defpodques^ fans 
qu'il ait montré le moindre mécontentement; & enfila H p'I- 
HDÎt pas en contradiâion avec lui • mime. 
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très -porté à penfer que cette confédération de femmes 
Indiennes y loin d avoir fini au temps d'Orellana, â 
perfillé jusqu'à nos jom*8, & qu'elle fubfifte encore 
0U centre de la Guiane, c'eft à dire dans un endroit 
où jamais les Européans ne pénètrent , & dont on ne 
peut, par conféquent, avoir aucune nouvelle. 

U n'eft que trop vrai que les Indigènes de TAmé- 
rique outrageoient fingulièrement lem-s époufes^ & 
qu'ils avoiénc rehdu lem* condition aufli dure, aufli 
malheureufe qu'elle pouvoir l'dtre : je conviens après 
cela, quil nefl pas impofiible que quelques •> unes de 
ces femmes, fatiguées de la feivitude , nayent pu (è 
iéparer de lems maris, pour aller vivre à l'écart dans 
des lieux inhabités, en s'y fuAentant de fruits fkuva- 
ges Se de gibier. Si l'on veut nommer ces créatures er* 
rantes & (blitaires des Amazones, on changera du 
tout au tout l'état de la quefiion , en donnant à des 
termes reçus -un lèns nouveau ; puisque nous ne pré-* 
tendons rien dire d'autre ^ Gnon qu'il n'y a jamais eu» 
ni au nouveau Monde ni ailleurs , une véritable ré<< 
publique de femmes confédérées, Munies par un paâo 
focial) par des loix Se des confUtutions particulières^ 
qui ayent propagé leur race & leur empire pendant 
plufieurs âges , en n'admettant parmi elles des hom* 
mes qu'uïie fois parau« 

Si toutes les fables n ont pûS tiré ieur origine det 
k vérité ou de la vraifèmblance^ au moins y en a^t<*il 
beaucoup qui ont eu leur fource danâ un fait vrai mal 
interprété. On troutire dans plufieurs anciennes rela<* 
âons, Se même dans les Lettres de Femand Cortez à 
CïùurJés- Quint, que les Ei^agnols^ en pénétrant dans 
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lie petites isles fituées à la plage orientale de FAmé* 
Ôque, y virent quelques troupes de femmes^ qu'on 
prit fort mal à propos, dit Pierre d'Angleria, pooir 
des Amazones : c'étoient des prétrefTes ou des Keli- 
gieulès, qui, en vivant dans le célibat ihiâement dit> 
avoîent , par leurs aullérités réelles Se leurs prétendnt 
fortileges, acquis tant de confidération & de crédit 
qu'on venoit les confulter comme des oracles, ou 
comme des Sibylles; & les Indiens labouroient gTO* 
tuitement leurs champs , y plantoient le Manihot, âc 
en faifoient pour elles la récolte , ce qu'on peut nom- 
. mer un excès de dévotion dans des hommes fi pare& 
feux. On ne fera pas tenté de former des doutes 
fur Texiftcnce de ces Vcftales Américaines, fi l'on & 
rappelle que Sti'abon rapporte qu'il y avoit de foli 
temps, fur les côtes de France, une isle habitée par 
des Druideffes, ou des femmes Gauloifès qui avoient 
fait vœu de chafteté: les Qironiques ieptentrionalet 
font audi mention de quelques isles de l'Angleterre dt 
de la Suéde, occupées anciennement par des vierges 
facrécs. Il y a eu de ces viei^s parmi les anciens 
Bataves (^)» parmi les Germains, & en général parmi 

(*} Picart» dans (ts Anti^th du payf de Drtnthe tt de h 
Frife, dit que les ^ens de la campagne s'imaginenc que lesmcfw 
ges blancheSy qui ont été les prétreiies des anciens Bataves , rcf 
viennent encore, toutes les nuits , errer àuumr des vieu^t tom* 
beaux qu*on rencontre dans le pays : ils en dmc fi forteinent-pa> 
fuadés qu'il n*eft pas poflible delesçuérir de cette iùperÎHnon. 
qu'on retrouve chez diffêrentes nations de TAllema^e» & I 
plus de deux -cents lieues de la Hollande: ce <|ui n'eft jMt 
furprenant, puisque les Germains paroiflcnt avoir fait encore 
plus de cas de leurs Prêtreifes que les Bataves ménias» com* 
mt nous l'avons remarqué en parlant de VeUtda. ^' 
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tons lès Sauvages du inonde, qui, par un confente- 
ment univcrfcl Se incomptéhenfible , ont fuppofé la 
plus haute vertu, Se le mérite le plus émînent, dons les ' 
perfonnes de lun de de l'autre fexe qui embrafToient 
volontairement la vie célibataire , pour fe dévouer au 
fendce des autels : il paroît néanmoins que dans Tan-' 
tiquité les femmes fe font, par ce facrifice, attiré enco- 
re plus de relpeft que les hommes; leur foibleffe a 
dolmé de Téclat à leur courage , Se leurs efforts ont 
paru plus qu'humains. Le préjugé fur l'excellence du 
célibat n' efl donc qu'une opinion imaginée , au fond 
des bois , par des barbares , Se adoptée par les peuples 
civilifés fans favoir poui-quoi : car pourquoi y avoir -il 
des couvents de filles parmi les Péruviens Se les Mexi-i 
cains avant l'airivée des Efpagnols ? On pourroit de* 
mander pourquoi il y en a dans l'Europe, fi c'étoit 
l'ulàge d'exiger la raifon d'un' abus que la Religion 
«utorife , que les loix toleient , Se que la Nature ré- 
prouve. Prudence a fait une Satyre Chrétienne con- 
tre les Veftales qui étoient encore à Rome de fon 
temps, à qui il fait un crime d'avoir confcrvé 
leur vkginité: fi ce pieux déclamateur avoit jA' 
prévoir alors que la Chrétienté feroit un jour 
fiirchargée de Religieufes, il fe feroit tû. Ce- 
pendant les anciens avoient des raifens fort plau- 
llbles qui ne fubfiftent plus: ils admettoient les 
femmes aux ^mieres fondions facerdotales; Se 
c'eft â ce. titre qu'ils exigeoient d'elles la contineur 
ce fluffi longtemps qu'elles étoient employées dani 
la prétrife, qu'il km* étoit libre d'abdiquer, & en- 
fuJte de le matier quand elles en avoient Tinten- 
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tlon (*). Or^ comme les Chrétiens du troifîemé 
fiède ji^erent à propos d'exclure à jamais les femmet 
des premières & des fécondes fondions iàcerdotale^ 
en i-éfonnant les Diaconefles qui {iihfiftoient encore 
alors dans l'Eglife^ ils anéantirent, par cette Ikn£Hon^ 
toutes les rai&ns qu'on pourroît allégruer pour défen^ 
dre le célibat monafUque des filles ^ qui (buflrent dans 
leuis doîaes ce qu^aucune femme n'a jamais foufiètt 
dans les (erails de l'Orient î & le fanatifme les fera 

C) Chez les Romaitis les prétreflfes des différentes Divî* 
hitc» avoienc le droit d*abdiquer le fàcerdoce, hormis les VeAa*» * 
lei, qui dévoient accomplir le terme prefcrit par les fhtuti 
liturgiques de Numa i une fille pouvoit entrer dans le Collège 
de Vefia à Tâge de fcpt ans, & fe retirer & Vàvt de trente. 
Après vingt -trois ans de fbtvice» die êtoit rëputâ émérite, et 
acquêroit la liberté de fe marier, comme on peut s'en con^ 
vaincre en lifiint, dans les PoêHcs de Prudcneej la Satyre 
qu'on vient de dter: il eft afTcz futprenant que cet écri- 
vain dife, dans Ion libelle, que les Ex^Veftales qui en« 
troicnt dans le lit conjugal. n*y apportoient plus une (èule 
étincelle du feu de Tamour, que les dêfîrs & la vieilldïè 
ivoient éteint dans leur cœtil: uftt une £?e- Ve/tale qui Te ma* 
rioit à trente ans n^encouroit certainement pas ce reprodie; 
puisqu'il y a tant de filles qui, (ans avoir été Religieufès, ne 
« marient pas avant ce temps ^ là, & qUi dohnenf dés pteu* 
Vcs fréquentes de fécondité ches tous les peuples de TËutope* 

Cette liberté de fe marier» accordée aux Vedales, eft 
(ans doute là caufc du peu dé défordres édatants dont leur 
CoUe^ a été accufé, mime pat les premiers Chrétiens* 
L'Abbé Nadal , qui n'avoit apparemment rien de mieux à fâî* 
rc , â calculé que pendant onze -cents ans que l'ordre de veftA 
a- fubfiflé, il n'y a eu que dix -huit ft vmgt Veftales ptiniea 
publiquement pour crime de chafteté violée au premier ched 
On peut juger après cela s'il n'eft pas vrai, comme nous 
Tavons dit, que les anciens n*exieebiertt la odntinetice qu'àuitl 




: pleurer p«ut 
Ibane des hemmts* 
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loufirlr auffi longtemps que la barbarie des hommes 
laifTera fubfiftcr de tels étabïifTements ; c'efl aux hom- 
gies qu'il faut s'en pendre. Les peuples barbares 
en témoignant tant de refpedl pour la virginité 
^c leurs Prétrcffcs , font partis d'un principe faux; 
mais ce principe' une fois i-eçu , ils en ont tiié des 
conféquences juftes : ils ont fuppoft que ceux qui 
tvoient aïTcz d'empire fiir eux mêmes pour étouffer 
leur inftind^, fèroient fans paffions; & c'eft dans 
cette fuppofition qu'eft l'erreur Se la fource du pré- 
jugé: c'eft un {bphifine de la Superftition, qu'il 
feroît aujourd'hui inutile de réfuter, puisque Texpé- 
rience de tous les (iècles a dû convaincre les hommes 
que ïe célibat n'a rien de commun avec la vertu, ni 
là vertu avec le célibat. 

Si ce ne font pas ces efpèces de vierges facrées 
4e r Amérique dont nous venons de parler , qui ont 
donné lieu à la fable des Amazones, il eft poflible en- 
core que François Orellana, en voulant prendre terre 
fur l'un ou l'autre rivage duMar&gnon avecunbrigan- 
tîn qu'il avoit volé à Gonzale Pizarre, trouva en 1541 
quelques Indiennes effrayées , qui dans la crainte d'ê- 
tre égorgées , tâchèrent de s'oppofer à fon débarque- 
ment : cet avanturicr , de retour en Europe , exagéra 
fon hiftoire qui auroit pu lui airiver par tout; ik la 
Chancellerie Efpagnole, à qui les titres les plus ou- 
trés n'ont jamais ricri coûté, le nomma, par des Let- 
tres patentes, Gouverneur ^GéiiêraUJJime du fleuve des 
Amazones^ pour le récofttpenfer de les avoir fubjuguées 
au nom de Sa Majefié Catholique, Xes Hittoriens Turcs 
auroient bien plus de rsiifon de donner le nom d'Ama- 



SUR LES AMERICAINS, iiy 

zones à quelqQcs femmes Italiennes, exceiEvement fa- 
natiques, qui au temps des Croilhdes allèrent par trou- 
pes pour conquérir la Terre Sainte, Se furent prilès 
par les Sarrafîns qui les violèrent. 

* Il refte à obrervcr qu Orcllana cfl le feu! des 
conquérants d'Europe qui ait prétendu avoir trou-* 
vé en Amérique des femmes armées : il n'en a été 
queftion ni avant ni après lui. Et quoiqu'on ait 
acquis infiniment plus de connoifTances fiir le» dîflS^ 
rents peuples des Indes Occidentales qu'on n*en 
avoit en 1541 ; quoiqu'on ait pénétré dans toutes 
les terres qui bordent le Maragnon , & parcouru tout 
l'efpacc occupé par l'ancienne nation des Yurima- 
guas , on n'y a découvert aucun veflige 'd'une telle 
République: on n'en a jamais rencontré un indivi« 
du. Si l'on cxaminoit donc ce fait fùivant les loix 
de la Critique hiftorique, il faudroit encore rejctter 
Texiftence des Amazones comme une fable, mati 
gié l'autorité du Jéfuite d'Acugna, qui fans avoîi^ 
jamais vu des Amazones, dit que celles de l'Amé- 
rique fe coupoient une mamelle; ce qui n'eft pas 
plus dangereux, félon lui, que de fe couper les 
cheveux ou les ongles. 

Quant à la tradition des Indiens, elle n'eft d'au* 
cun poids; quoiqu'ils ayent, dans leur langage, un 
mot exprès pour fignifièr des femmes qui n'ont pas 
de mai'is ; car fi ces Indiens étoient venus voyager en 
Europe pour y recueillir à leur tour les traditions , on 
leur auroit attefté des abfiirdités fcmblables parmi les 
gens de la campagne , qui ont dans leur langa^ deiL 
mots exprès pour figntfiet des Cçtôtts^ ije^N^^sw^v 

Ha 
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.VÇB & des revenants: on leur aui'oit dit, nous tenons 
de nos pères , & nos pères tenoient de nos ayeux que 
^enchanteur Merlin tranfpoita des Montagnes pour 
faire fa digcftion , Se que le diable fît en AngleteiTe la 
chauffée des Géants, pour chagriner St George. Si 
ces Indiens avoient continué leur route jufquen 
Eipagne, que ne leur eût -on pas dit avant de les brû- 
ler? Le peuple cft par toute la terre le même ; c'efl 
un enfant incapable de témoigner, & les Philofophes 
ne devroient non plus s'arrêter à fon témoignage 
qu'un juge à la^ dépofition d'un imbécille. 

Les noms impofés aux livleres , aux montagnes, 
aux monuments, aux bras de mer, aux provinces, ne 
font rien moins que des autorités hiftoriques qui 
prouvent que les perfonnes & les faits auxquels ces 
9oms font alluiion, foient des faits Se des perfonnes 
réelles: ce. fèroit im raifonnement étiànge que de 
dire, il y a en Amérique un fleuve immenfc que quel- 
ques Européans nomment le Heuve des Amazones; 
donc il y a^ ou il y a eu des Amazones en Amérique, 
jutant vaudroit-il dire qu'il y a eu jadis en Italie un 
tpmme dépomvu de tous biens, nommé Piene, qui 
acheta du Sénat Romain toute la Campagne de Rome^ 
puisqu'elle porte encore, après dix-fept-ans, le nom 
4^ patrimoine de St Pierre. 

Il n'y a pas en Amérique de province où il y aie 
dus maifons d'émeiaudcs Se des montagnes d'or: il 
faut cependant, diia-t-on, qu il y ait un H/fcr/irftf, 
puisque les Jéfuites i pn philofbphe Anglais l'ont 
<;herchc. Enfin > fi Ton admettoit la méthode de dé- 
tnontrer A nature des choies par les noms qu cUiî. 
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poitent, il faudi-oit renoncer tu fêns commun : il n'y 
amoit plus rien de réel dans l'univers ; ëc notre globe 
deviendroit uu féjour enchanté^ hfibité par Tillufion 
& Icrreur. 
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De la GrcoKcifion (f de îlnfibulaHon. 

j\vant que .de décrire quelques ufi^es bizarres» 
communs aux peuples des deux contineacSy on traite- 
ra i<:i plus en détail de tout ce quLconceme la Circon- 
dfion, que Ton a -aufli trouvée en Amérique; &cet 
article nous fourniia plufieurs oblèrvatiûns relatives è 
l'Hiftoire naturelle de l'homme , que nous tâchons do 
ne pas perdre de vue dans les matières lesplus ilérile^ 
en apparence. . ! . 

Los Qi'guments employés par: ISfrs Marsham &. 
Ludolph , pour démontrer que les Hébreux avoicnt 
pris en Egypte la mode de fe circoncire , ont en leur 
faveur la vraifcmblancc , & des autorités d'écrivains 
anciens, qui me fcmblent former une preuve hiflon 
rique irrécufablc; mais on pounoit demander d'où 
les Egyptiens étoicnt venus eux-mêmes à cette idée 
cxuaordinaire de fe retrancher une membrane du 
membre génital : & en remontant ainfi à l'origine de 
cr cte pratique , on dccouviiroit , non le nom de foa 
auteur qui ne nous intérefTe point , mais la (ituation 
des conti-écs oCl la Circoncifion a commencé , & c'cil 
imiiibitablement entix l'Equateur &le ttcatisemft. ^ts^^ 
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de latitude {èptentrionale : aufli cette vafte portion du 
Globe contient -elle encore aujourd'hui plus de na- 
tion^ circoacifès que le relie de la terre habitée. 11 
eft vrai que les Siamois, les Tunquinois , les Pégûans, 
& les Chinois répandus entre ces latitudes font reftés 
incirconcîs; ce qu'on doit uniquement attribuer à la 
différence de kur climat. Car on fait que de céitains 
pays , quoique fitués fous les mêmes parallèles , peu- 
vent vaiier extrêmement cntr'cux, par rapport à la 
températme & à d'aunes caufes avives. 

Si l'on ne découvre donc aucune appai-ence de 
circonciSon parmi aucune nation du Nord, de fî 
fHiftoire nou« apprend qu'elle a été, de temps immé- 
morial ; pratiquée dans quelques pays voifîns de la 
,Ligne & du Tropique du Cancer; il faudra convenir 
que c*eft là où elle a pris nailfance, foit que les 
Egyptiens en ayent été les inventeurs, foit qu'ils 
layent reçuç des Ethiopiens, qui paroiflènt en çfFct 
avoir peuplé primitivement les rives du Nil fituées 
dans la Zone Torride, & s'être étendus, dans la fuite, 
vers le Delta, qu'ils amont tiré des eaux en élevant des 
digues , & en a*eufant des Toflfés pour faigner les ma- 
rais* de la boife Egypte. Cependant on ne doit attri- 
buer à aucun peuple en particulier ce que le befoin a 
pu«nfeignér à plufieurs à la fois; puisque l'amputa- 
tion du prépuce eft moins un ade religieux qu'une 
néceffité phyfique. J'avoue que le fanatifme , ayant 
trouvé cette cérémonie établie, s'en eft comme empa- 
ré, & en a fait une application outrée & déraifonnable, 
parce qu'il n'y a point de raifon daKs les fanatiques, 
J*âyouc encore, que les auteurs modernes ne s'accor* 
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dent pas fur les véritables caufes qiii ont por^ les pre- 
miers Orientaux à fe circoncire y Se que la plupart re« 
jettent tout ce que Philon, le moins ignorant- def 
Juifs, a écrit à ce- fujet. Ce Philon,' qui allioit uii 
peu de philofophie à-^ beaucoup d'ablùrdicés, adiire quo 
la, Circoncifion favoriiÀ.à la foi$ la population dans l'Oi 
riçjnt, Se y cxemptç les hommes dune forte de 
diiarbon qui naît,, félon lui, indifiinâement au bas du 
gland de tous les inch-concis; mais les Médecins Ata^ 
be^ ne parlent pas de ce charbon dans leurs . écrit» 
que le tempi a épargnés; &ilneftpas vraiièmblable. 
qu'ils tfuroient négligé de décrire une m^adie endé^ 
inique. Si la Paleftine feule engendrôit cette indi^Oi 
fition , tous les Gentils & tous les Chrédehs qui ont 
habité Se propagé dans ce malheureux coin de rAfie, 
t'en fèroient apperçu, comme ils ie font apperçu dé 
la Lèpre qui y tient au climat^ & de la Phlyâene, ou 
de la faulTe Gonorrhéev qui n'a pas refpeâé les Hébreux 
circoncis , puisqu'ils s'en plaignent dans leurs andeni 
livres. ' '. 

Affirmer avec Philon que le, retrançheinerit dis 
'prépuce accélère la propagation de l'e^èce' humain 
ne, c'eft affiitner une erreur, parce quoo- doiine lâi 
fens illimité à une propoiidon qui ne peut être vrûe 
que par hazard. Dans l'Ai-abie, dalis la haute 
Egypte, la Perfe méridionale, & rAbyfTmie, les hom- 
mes ont le prépuce fort» long ; & cet açcroftiTement s'^ 
étend aufli fur les. femmes , . dont les nymphes s'épao- 
chent encore davantage .4^ proportion: xette.longuem* 
4ltt prépuce, lorsqtf éllfe eft la plus cxceffîve'i pditf- 
rbit Uaps quelques fujeti em^êçhi^K ^,V^^ fs»s.^is^ 
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de Ift cojpuhdon» & ce n'eft que 'dans de teb et» 
pardcoliers, qu'il eft poflible qae la CircondfîoQ 
ftciliteroit la reproduâion, comme le dit Phîlon (*)i 
Mais le plus grimd motif , & le feul peut*ârre qui 
H ^ntraint les premiers Habitants de ces contiées à 
^' circoncire j, ç'çfb qu'ik ont voulu fe garantir des 
vers qui sy engendrent cntte lès replis du prépuce 
ft fous le glands ce qui ne doit pas plus nous 
étonner quo de voir des in(è£Ves énormes naître^ 
croître, & propager dans les inteAins, dans le fang; 
te les fhcs du corps humain , dont il n'y a aucune 
ifabftance qui ne puiflê entretenii* Se fuftenter des 
quantités innombrables d^animalcules. Les ablutions 
que tous les Législateurs Orîoitaux .ont, dans tous 
les temps, non -feulement recommandées comme un 
conf^il de fanté, mais prefcrites comme une loi in^ 
riolable de l'état, prouvent combien la propreté eft 
nectaire aux peuples de ces climats; mais il faut quQ 
les ablutions Se les ftidUon^ avec le f^ble , dont on fè 
fert au défaut de Teau, ne futfifent pas pour déracine» 
ft détruire ces fbitesde vei-s, dont on ne peut peut-" 
être arrêter entièrement la multiplication qu'en retranv 
chant la partie même 06 ils s'attachent pour multi-* 
plier; St cela eft d'autant plus probable que les Chré-» 
tiens de l'AbylEnie ont combiné la Circoncifion avec 
le Baptême; des moines, envoyés dans ce pays par 
la Propagande, furent trb*ftandalifôs de ce contraftei 

([•) L'*h «ft TOfli ouelqufefiib obUgÉ en Europe de cir- 
•ondre â^ cer^ins individus cb qui lloiganifiition du pr^pucq 
eft fi videufe qu'ils nç tutoient engendrer fi l'on n« leur 
J9â^ ua0 âmfinàûôif; on tout thi moins une indrion. 
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& vinrent» pleins de xele 4 de charité, acoifev à Rome 
les Abyflîns de judaïfcr; & on alloit les excmnmu- 
nter, lorsqu'ils préfenterent au Pontife Latin une co;i-. 
fcffion de foi dans laquelle ils affurent qu'ils n ufent 
de la Circoncifion que comme d'un remède phj'iîque, 
& du Bapt^c comme d'un wmcde fjïiritucl ; Se un 
Evéque d'Abyflînîc qui fe u-ouvoit à Lisbonne, fut ■ 
fort indigné de ce qu'on ne voulut pas lui permettre 
de lire une meffc dans la Patrlarchalc, parce que le 
Clergé Portugais lui objeftoit d*tee circoncis , & pat 
conféquent hérétique: je vous déclare à mon toui', 
i-épondit-il, ennemis de Dieu, parce que vous vou» 
coupez la barbe, Se quç vous bmlcz des hommes qui 
fe coupent le prépuce. 

Il eft facile de diffinguer les pays où la Circonci- 
fion cft indiipenfàble, d'avec ceux où elle eft inutile. 
Par -tout où cette opération a été pratiquée de temp» 
Immémorial, comme en Arabie, en Egypte, fur les 
côtes du Golfe Perfiquc, fur les rivages de la mer 
d'Ormus, dans l'Ethiopie &c , on peut affurer qu'elle 
y fert à comger les inconvénients qui réfultent de 
Forganifatîon vicieufc du prépuce, qui, félon les obfcr- 
yations du Dofteur Drake, eft la partie la plus fujette 
i s'écarter des proportions ordinaires, & à pécher par 
fhrabondance, ^ par cohéfion avec d'autres parties dont 
elle doit être naturellement dégagée dans les hommes 
bien conflitués. Quant aux contrées où la Circoncis 
fion peut être réputée comme (upcrflue, ce font tou-if 
tes les provinces de l'Europe, de 1*^^^» & d® l'Afrique, 
où le Mahométifme Ta introduite, depuis le commcn- 
«emcnt du feptiemc fièclt pivçitNL tcHûko^ ^^x ^ssi:- 
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ièptienie, temps auquel les Turcs ont ceflfé de con«> 
quérii*. 

Lcr anciens Indous adonnés au fuite de Br^ & de 
la vache, & les anciens Peiûns adonnés au cuite, du 
fcu& deMithra, nefe circoncifoient point: il feroit 
donc abliiide de fuppofèr que le climat de la Perfe & 
de rinde eût tellement changé depuis Porus Se Xerxes, 
que cette opération, inconnue & par conféquent inutile 
alors , fcroit devenue néceffairc maintenant. On peut 
faire la même obfèrvation à l'égard de la Grèce , ou il 
n'y a plus d'habitants incirconcis , tandis que les an-i 
ciens Grecs avoient la circoncifîon en horrem* : elle n'y 
tient donc ni à la qualité du fol, ni à la conflitutioa 
des Indigènes : c'efl donc le produit du fanatifme que 
des étrangers y ont répandu Se maintenu par la force 
des armes, C'eft à Taveugle obftination des 
Orientaux ) qui ne veulent rien innover, ni dans les 
mœurs ni dans les coutumes , qu'on doit attribuer 
racharnement avec lequel les zélateurs Mufulmans ont 
de tout temps , Se contie lem*s intérêts, exigé de leurs 
Profélytes le retranchement du prépuce, que leur loi 
& leur prophète n ordonoent pas. Mahomet ayoit été 
circoncis àms fon enfance, avant que d'avoir conçu H 
moindre ïdîéc de s'ériger en réformateur ou de con- 
trefaire rinQ)iré: en adoptant un ufage établi en Ara* 
bie, la penfée ne lui vint point de le prefcrirepar une 
fanâion particulière de fon Koran, parcequ il ne put 
prévoir alors jusques oàfk ùStCy en devenant religiooi 
s'étendroit un jour : il comptoit que le dernier effort 
de fa politique étoit de convertir oud'affaffiner, avant 
/é mon 9 tous les idolâu-es de la Péninfule Arabique, 
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& ces idolâtres mêmes étoîent circoncis. Il ne s'agil^ 
foit donc pas d'imaginer une nouvelle loi pour ordon- 
ner un ufage ii univerfcllement reçu qu il ne fouf* 
fi'oit pas la moindre contradi^ion de la paît de ceux 
qui difputoient fur tous les autres points de leup 
croyance, par une malheureulè folblcHe» commune 
aux peuples baibaies & aux nations civilifécs, muffUs 
parvisque civitatîbtu commune vitium. 

Si, par la dernière des fatalités, les Juifs étoîen( 
devenus conquérants, ils auioient eu plus deraifoo 
d'infifter fur la Circoncifion, qu'ils regardent comme 
une inftitution divine , pendant que les Turcs ne l'enr 
vifagent que xomme une tradition pieufe; mais le^ 
uns & les autres l'ont reçue d'un pays où l'on fe dr- 
concifoit pour .des caufes. naturelles , les Juifs, de l'E- 
gypte où la propreté fexigeoit, & les Mahométans dç 
TArabie où la longueur du pvépuce la rendoit nécef^ 
faire. L'excrefceijice de cette membrane dans des cli- 
mats chauds ne doit pas plus furprendre que le goître 
des Tii'olois dans des climats tempérés , àc en général 
tous les Orientaux ont le tiflu des paupières plus min- 
ce & plus étendu, que les Septentrionaux. C'efl;f!uis 
raifon que quelques auteurs rejettent ce que les iela«v 
tions difent de l'excès du prépuce parmi plufieurs na« 
tions de l'Afie & de l'Afrique; puisque ces auteurs 
font contraints d'avouer que cette excrefcence y a lieu 
dans les femmes, qu'on n'ycirconciroit point lans cela: 
il me paroît contradi^bire de prétendre que le climat 
ne fauroit produire dans un ièxe ce qu'il produit 
dans l'autre de l'aveu de tous les voyageurs; aufli 
THiftoire ne fournit* elle aucune raifon de aok^ o^^ 
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la cil'conciiion des mâles folt un ufage plus récent, 
plus modcme que VExcifion des femmes (*), qui fe 
fait par le retranchement des Nymphes , vers la tren- 
tième année» comme Belon & Chardin Taffurcnt pofiti- 
l'ement; parce qu'avant cet âge, les ailes ne débor- 
dent pas encore affez pour qu'on puKTe en détacher 
les extrémités. Il y a des pays où on y applique un 
fer rouge, afin que la peau, Une fois crifpée, ne re- 
croifle plus; ce qui arrive, dit -on, lorsqu'on fc con- 
tente de la couper. . Cette opération , uniquement in- 
ventée pour faire difparoitre la di/Formité la plus dé- 
goûtante qu'on puifle imaginer , n'a rien de commun 
avec la Religion; ^ elle fc pratique dans tout TOricnt, 
non parla main des Imans, des Moulahs, des Mara- 
bous , mais par celle des mationes : les femmes ainfi 
éxcifes n'acquièrent d'autre privilège que celui d'ofêr 
entrer dans lesMofquées; d'où elles, font exclues, avant 
cette cérémonie, par une indulgence lîngulierc du 
Mahométifme, qui les diipeniè d'aller au feimon Ôc au 
Paradis. 

Les anciens Médecins, comme Aetius Se Paul Ac- 
ginete, qui parlent de VexcifioUy difcnt que de leur 
temps on coupoit non feulement les Nymphes , mais 
qu'on enlcvoit tout le prépuce a\'ec une partie du cli- 

(*) Nous nous fommes fervîs du terme d*Ex^ifion pour 
figniner ropération qu'on fait aux femmes; nous Tavons 
emprunté des anciens traduâeurs de Strabon , qui ont très- 
bien rendu le texte grec par la phrafe de tnulieres judaicè ex* 
«/>, pour lignifier des femmes circoncifes à la â^on des Juifs; 
quoique les Juifs modernes proteflent qu'ils n*ont jamais adopr 
ti cet ufflge Egyptien: cependant il cft très - vraifemblable 
^o J2r /'ont pratiqué. 
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teris. Quoique cette partie Ibit ^ongieufe» & qu'elle 
ne contienne pas uu grand concours de vaîlieaux, il 
n en eft pas moins vrai que Tamputation en eft péril*, 
leufê, lorsqu'on n*y emploie pas des perfonnes verfèet 
dans la Chirurgie, que les Orientaux n'ont janiaiscultl- 
rce : & ce n'eft qu en égorgeant une infinité d'enfants, 
qu'ils parviennent à faire quelques eunuques coupés à 
ras: d'ailleurs le retranchement de la partie flipérieure 
de VOefirum Veturis lèroit plutôt une véritable caftra* 
tion qu'une fimple exdfion; puisqu'elle détmiroit la 
fenfîbilité dans l'endroit où elle eft la plus vive; ce qui 
. me porte à penfèr qu'Aeginete de Aetius ont été mal 
inftruits dans ce qu'ils rapportent de cette opération» 
qu'ils femblent avoir outrée pour la rcndie ndicule^ 
parce qu'ils ignoroient apparemment qu'elle efl très* 
fouvent nécefTaire. Quoi qu'il en foit, il eft certain 
qu'on ne circoncit pas aujouid'hui autrement les femr 
mes en Abyffinie, qu'en leur raccourciflfant les Nym- 
phes avecrune efpèce de ciTeaux bien aiguifés: on ne 
touche pas au clitoris. Se la plaie fe guéiit par le 
moyen des poudres aftnngentes & des gommes, 
qu'on y i*épand pour étancher le iàng. Les Abyifins 
nomment cette cérémonie la régénération de la virp* 
nitéy parce que les femmes qui l'ont efFuyée, leur ps« 
roi(^en^ avoir quelque foible relTemblance avec les 
vierges. 

Quant à cette opération' dont parie MrTheveno^^', 
qui prétend que les Egyptiennes font fujettes à une 
callofîtc qui le manifefte au-de$]r'dé X Os pubis ^ ^ 
qu on enlevé avec des cautères, il n'y a aucun auteur 
qui en falTe /nention: fi noQ-ol)ftinx ^ Ç&K:Qk$u^ >33v^ 
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irerfcl, les femmes d'Egypte ont ce caratterc ftigulicr, 
ce doit être le m6me que celui qu'on remarque dans 
*Iés Hotteritotes, à qui le Jéfuite Tachard donne un 
tiabliçr naturel ; & ce tablier, dont on a enfuite exagé- 
ré la longueur & la forme, eft, dit -on, une membra- 
ne flottante qui pend depuis le bas de Tabclomen , Se 
fclon d'autres, depuis le nombril, jufqu'à la moitié 
des cuiffes; & l'on ajoute que les Hottcntocs font, à 
caulê de cette défe£hiofité, contraints de procéder à la 
copulation comme les crapauds ; mais il y a trop de 
voyageurs qui en paffant au Cap de bonne Efpéran- 
tè , y ont vu, dans la maifbn de correction , des Hot- 
tentotes faire oftentation de leurs appas , dans la vue 
de gagner deux à trois piaftres ,' pour qu'on ne foit 
jias mieux inftruit là-deffus de nos jours. Cet appen- 
dice n'eft ni détaché, ni membraneux, ni auffi étendu 
qu'on Ta cm : c'eft une cxcrefcence calleuië , dure , & 
qui, loin de defcendre fur les cuiffes, ne recouVre 
que la moindre partie des organes de la g cnération, 
ic ne génc en rien les mai-is Caffles dans leurs fonc- 
tions* Nous favons d'une perfonne qui a vécu cin- 
quante trois ans à la pointe de l'Afrique , que les fem- 
liics, en s'y (èrvant de bandages dans leur jcutiefle, 
pburroicnt prévenir cette difformité, fî elles cil ayoient 
ïtt moindre envie: elles ont auffi les nymphes fort 
épanchées , & ignorent la méthode de XExcifion^ dojit 
elles auroient bien plus béfoin que n'avoient les an- 
ciens Hottentots de l'amputation d'un teflicule , qu'ils 
ne fç font jamais retranché , comme le dit l'exagéra- 
tèur Kolbe, afin de fe faire' initier dans une confrérie, 
fhdjs dans l'idée de fe rencbre plus légers* à la courfe; 
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Se il n'ctoit pas rare alors d'y voir des hommes qui 
s'étant fait ôtcr un tcfticule à dix ans, fe privoienc du 
refte de leur virilité à quarante. Aujourd'hui cette 
bizarrerie a abfoiument fini, & de tous les Hottentota 
qui habitent autour du Cap, il n'y en a plus qui 
{oient Mo9forcÀ/x (^), &ils n'en courent pas moins 



(*) On nomme Momrchis les hommes qui n'ont qu'un 
tefticule, & Triorchis ceux qui en ont trois; ce qui arrive 
fort rarement; & les fujets en qui cette furabondance It 
rencontre, ne font pas plus puiflànts que les Monorckis, et 
ceux-ci ne font pas plus foibles que les hommes ordinaires* 
L'Hifloire nous apprend que Sylla 6c Tamcrlan étoient nb 
Mmorchif. ' 

Quant aux anciens Hottentots , ils s*ôtoient un tefticult 
4ans Tidee que cette efpôce de caltratiûn les rendoit plus ht* 
biles à la courfe & à la chafTc ;\:ar les autres motifs que diffS- 
rents Voyageurs ont allégués pour expliquer cet ufage, font 
faux & ridicules. On a dit » par exemple , que ces lauvagei 
fe mutiloient de la forte, parcequ'ils craignoient de faire dea 
enfants gémeaux ; ce qui n*eft pas , puisque l'expérience leur 
a continuellement démontré que leurs époufes accouchoient 
très fou vent de deux enfants malgré l'amputation d*un tefticult 
du père , ainfi que les Hollandais , établis depuis fi longtemps 
\ la pointe de l'Afrique , l'ont obfervé plulicurs fois Pour- 

2uoi fe feroient-ils donc opiniâtres à fe fêrvir d*un remcdt 
ont ils connoilfoient l'inutilité ? 

n eft vrai que , parmi les fauvaees , la more ne pouvant 
allaiter deux enfants à la fois, fe dérait quelque -fois de celui 
qui paroît ctrc le plus infirme : & cette coutume barbare avoit * 
été adoptée pat les Hottentots, comme par la plupart des peu- 
ples errants. £n Amérique la mère étouftbit la fille gémelle; 
& quand les gémeaux étoient mâles, on étoutfoiï celui qui pa- 
roifloit le moins bien portant. La mère diibir qu'il lui étoic 
imppflîble de porter fur fon dos deux enfants à la fois , lors- 
que la horde alloit en courfe, ou qu'elle changeoit.fimple- 
ment de demeure; & le mari, occupera la ch.iffc ou. â la p£- 
ehe , ne pouvoir pas non plus fc charger de porter un enfant, 
de forte que cette barbarie d'égorger un d'entre les gémeaux 
réfulte moins du caradlere impitoyable des iiiuvages que d« 
leur fa^on de vivre ambulants & <uf]^C^^. - 
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bien: chez eux k raifon a prévalu, & on peut dire 
même (kns un fèns phyfîque, qu'ils ont commence à. 
devenir des hommes. ^ 

• Après avoii* donné une légei'e idée de YExciJion^ 
il reâe à parler de la manière de circoncire les gaiçons, 
qui vai'ic en plufieurs points , tant par rapport à Tâge 
que par rapport aux médicaments dont on uie pour 
arrêter le fang & confolider la plaie : les Mufulmans 
n'y emploient que des ccndi*es de papier, & n^ 
£xent pas cette exécution à im an ou à un jour; mais 
leur rituel exige que Tenfant qu*on coupe, ait un par- 
rain qui réponde que cet enfant fera fidèle àTAicomn; 
& ce qu'il y a .de bien étonnant, ce répondant peut 
être choifi dans une autre religion : il peut être Chré- 
tien, ce qu on ne croiroit pas fi Henri III n eût été fo* 
lennicllement requis d*6tie panain d'un fils du Grand, 
Seigncui-, par une lettre d*invitatiott qu'on cOnfcrve 
encore dans les archives de France, <& jui peut ^Uer 
de pair avec la letti*c écrite par l'Empereur Turc 
Bajazet II au Pape Alexandre VI , dans laquelle il 
fupplie Sa Sainteté de donner un chapeau de Caidlnal 
i l'Archevêque d'AUvergne, dont il cottnoiflbit> difoit- 
il, le penchant fecret à fe faire MuTulmau» 

S'il eût été poflîble aux Juifs, toujours difperftt 
&. toujours fanatiques, de conièrver leui's ritsprimi^ 
tifs, fans y fûire des innovattons eflbntielleSy on pour* 
roit encore favoir, par leur moyen, de quelle façon 
on ciixoncifbit en Egypte dans la plus haute antiqui-« 
té : on fait feulement qu'on s'y lèi-volt, ainfi que dans 
le pi-océdé des embaumements, d'un couteau de pierre 
çpc Jfs Litholûgiftes .modernes nomment fiirrt Jd la 
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Crcùncifimî à qui eft quelque^ foir d'une (utftAnoe 
-«rgiieufc} A quelque «fois de la nature des Pyrite^ 
comme les haches des iauvages* Cette coutume 
d'employer la pierre feroh presque (bupçotmer que 
k Circoncifion a fu-écédé de longtemps la naiflsnee 
des Ibciétés politiques } tant dans les pays chauds, dt 
notre continent que dans ceuit dirnouveau Monde. 

Les Juifs modernes drconciiênt d'une façon àrès 
dégoûtante, Se qui fèroic feule en état d'inipirei' df 
rhoi-reut pour lem's ablurdités religîeuiest un Mqbç^ 
qui jouit de la prérogative de ne jamais couper tèi 
ongles 5 Se qu'on reQ>eâe infiniment à caufè de cette 
fidote difformité, Commence d'sbord paDMOcaminer fi 
les tefticules font réellement préfents dans. le Scrototil 
enfuitC) il arraché & découpe le prépuce à j'enfant qui 
ne doit être âgé que de huit jotuti, &. qui crie cûmmr. 
ii on Tégorgcoît (* )« (^lond la- membrane eft em^ 
postée, le Circonci&ur fait quelques grimaces» ap^ 
plique ùl langue fur les parties génitales du Néophyte» 
fait entrer ces parties dans (k bouche ^ Se fê met à les 
fiicer de toutes fes forces & avec l^eaucoup d'onâioUt 
de forte qu'il tire «de. la plaie tout lefang qui en déf 
coule; Se il cradie ce fang dans une écuelle: ayant 
une féconde fois déchiré , avec le tranchant de fes osh» 
gles, la peau fiixe qui refte autour du gland, il y verfê 
de ia poudre de corail, du fimg de dragon broyé, f 
applique une compireflè d'huile rofot» âr jette le prépiih 

(*) Comme il artive quelque -fois qy*il naît des tnùnxk 
qui n'ont point de prépuce, le Mohd ne nnoncs pas jfour 
cela à Ton opération, & iàit où il peut une petite hiçdlon 
d'où doivent découler, qiidques ^utcés de iangi cda fnfBt 
pour fatisfàîre j^ la toi. 

nm. IL \ 
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teâttis UD baquet plein de fîble, t «pendant qa^nk 
dctidroit qu'st lui de l'avaler, coinmie font'ies dccohcu* 
fèurs de Tisle de Madagafcai*. ^ 

.* On s'attcndi^oifinaturellemenc à voir cette eaœcu* 
tioa finir pasiVappnreil mis fur la Ueffiirc; mais kSu<P 
j^rltidon « encore fuggéré nne 4aufè que les piétiûe^ 
regardent comme indiipenfable: le Mohel pi-end os 
iOuig* qu'il a fiicë &. rejette dans un valè, & il en oint 
lès lèvres de l'enfant, qui ainfi enfànglanté & mutilé 
évo\t en vertu ài^ça fageffc. Les Turcs drconcifeht 
phis proprement^ >& quoiqu'ils fàiTent i'incifion un 
^ix plus haut ,. leurs Imans n'ont pas Tindéccnte cou* 
lixme de fucer les initiés, ni de leur dédiirer la pellî* 
cule fine avec les ongles. 

'i Pifoii dit que les poudres aflringentes, compo- 
ses de corail n^oulu, & les liniments dliuilc ont été 
trouvés îniùfiifants pour étancher le fang des enfanti 
qit-on circoncit en Hollande, Se que les Juifs s'y fèivf 
vent de la réfine Copale, dont ils' ont appris l'ufage en 
Amérique^ où phifieurs de leurs familles payèrent au 
«commencement du dix-fcptieme fiècle pour y joui» 
d(K la toléirance ' qne les Hollandais leur accordèrent 
âeas le Bréfit, -conquis par tme compagnie de mar^ 
t^andsfur la plus puifihnte Monaichie de l'Europe^' 
Si ces HéWeux trânlplantés avoient eu quelque om^ 
bre de courage & lamoindi^e ^élévation dans Telpric; 
ik auroient poij dans les immehfës (biitudes des In^^ 
^cs"Occîd£ntaIèsX ftnnér un getît état indépendant 
comme celui de? Jéfuites de des Fenfilvaniens, & ado- 
rer leur Dlêu*,'dtfhs un autre Hémifphere, fans ram- 
/^er dans J^iuwiiiatlon & 1^ fervitude. Ce projet étoit; 
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plus praticable fans dôme que cebi dé Langalterle, 
qui vouloit réunir toute la nation Juive dans Tisle de 
Chypre « après, avoir volé, pour faire les frais de cetto 
Théocratie,, lestréforside la Chapelle de Lorctte (*), 
dont le pillage étoit aflez du goût du Sanhédrin des 
Juifs d'Allemagne^ qui croyoit retrouver- dans cette pi-< 
ratcrie Tordre que donna Moylb d^emporter la vaiâêlb 
des Egyptiens aidant que de (brtlr de l'Egypte. 

La plus finguliere obfervation qu'un Phyfiden 
puilTe faire (lu* la Circondlion , c'eft que pendant tant 
de races fuivics & circoncifes fims interruption, It 
membrane du prépuce n'a point décru; ce qui prou- 
ve que la Nature, malgré les entraves qu on veut lui 
donner, ne fe laifTe pas (ubjuguer, & que ni la dietew 
ni les mutilations réitérées à l'infini ne fauroient, com- 
me quelques Naturaliftes Tout cru, produire, dans les 
hommes ik les animaux, le caraâere forcé qu'on fbu^ 
haiteroit de leur imprimer (**). Les Chinois font 
■ ' ' "^"^ ■^^■^— ^ . " ' '^ 

(*) Il écoie fait mention de ce pillage de lacKapelle de^ 
Lorecte dans le traité que Langallerie conclue à la Haie avac 
fEnvoyé de Turquie; ce qui allanna tellement la cour de 
■Vienne qu'elle fit enlever ce prétendu nouveau Afoyfe» àt. 
Tempêcha de conquérir û Terre de promilHon. Cet avan* 
luiicr, qui n^eut jamais de la conduite, mourut dans la pri* 
(on de St Paul à Vienne, où il fe laifik mourir de faim, lon^ 
qu il vit que les Juiâ ne s'armoient pas pour le délivrer; à 
quoi il s'étolt attendu^ parce qu'il efpéroît que les Juift d'Alle- 
magne feroient plus braves que les^ Juifs de l^Hitcanic» qui 
B.'éunt révoltés avec beaucoup d'cdat pour délivrer leur Mef^ 
iie Satabai-Zcvi qu'on avoit mis au petites - maifons A Con* 
ftantinople, fe laiUtirent calmer par une trentaine de dragons 
que le Gouverneur de cette province envoya pour punir cas 
fanatiques, qui payèrent fept- mille Tomahs d'amende. 

{**) On pourroit faire la même obfervation, dira-t-<i<\ 
fur les ongles des pieds & diS mains; u^ ù ^a&9ii \wodax^^^ 

1 a 
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aujourd'hui obligée, comme ils Font été ^e tout temp% 
â'écrofer les pieds à leurs filles; fans quoi les femmes 
Chinoifes feroient capables de iharcher> & ne fè ref^ 
fentiroîent pas de la violence que l'empire de la mode 
a exercée fiir leurs itieres & leurs aycules. 

Les Juifs de TAfie mineure, qui ne (è (ont jamais 
mélklliés, & qui: n'ont jamais omis la Circoncifioii^ 
comme ceux de rfifpagne &de Portugal l'omettent de 
nos jourSf affiirent qu'ils ont fourni, depuis leur expul* 
fion d'Egypte, <:ent Se vingt-deux générations, (ans 
f^c les enfants de la dernière race ayent le prépuce 
^minué. Ainfi lé fanatifme qui depuis plus de trois* 
jmilie ans s'opiniâtre à faire difparoître A:et appendice 
iâa corps humain, n'a puy réuffîr, & la Nature a main- 
tenu fon ouvrage contre les attentats des hommes. 

C'efl: une autre queflion de (avoir fi l'on peut 
parvenir à oblitérer, par artifice, les traces de cette in^ 
cifion, ou il la cicatrice en efi indélébile. Sous les 
■premiers Empereurs Romains, les Juifs établis en Ita*- 
lie dévoient payer une capitation arbinraîre, qui hauf^ 
*ibit (îiivant que l'avidité du Fifc & l'avarice des 
princes croi(rott: enfin, on pouffa la rîgueur jufqu'au 
jpoint de déshabiller publiquement dans les rufcs 
ceux qu'on foup^nnoit, à leur phyfionomie Afi8ti«> 
^lie, d'étré àdondés aux fuperfUtlons de la PalefHne. 

pour les convaincre par le (ceau de laCirconcifion {*}» 

- - ' ^ -- ^ 

que les ongles & les cheveux rcpoofTetit toujours après avoir 
été coupés ; & que le prépuce -au contraire ne recroît pas apr^ 
la drconcifîôti ; il h'«!ft pas même conftaté que les nymphes 
des femmes s'allongent une féconde fb>s, après r£xcillon. 
■ , (*) Cette fa^on de déshabiller ceux qu'on foup^onnoit 
dVtreJuHktm de/udsjffer, ce qui étoit fort coinmun, entrai- 
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Léf Juifs, pour oppo&r la fraude ) la fbr'ce, & coin- 
biner leur religion avec leur intérêt, ce qui étoit tria 
difficile, tâchèrent de fc âûre recroître le prépuce avec 
un inftrumem inventé exprès pour forcer la peau 1 
recouvrir le gland; Se cet inflrument ne paroît pal 
avoir été diffêreni: de cet énorme étui de cuivre dans 
lequel tous les Juifs de Rome portoient alors leur 
membre génital, & €pic Martial nomxnç y tuUeum pon^ 
Jus: le poids de cette muIèUere,. en étendant conti^ 
nuellement répiderine« Tallongeoit confidérablemenc 
11 eft vrai que cette méthode d'efTacer la Circonctfion 
avoit déjà été employée longtemps avant le premier 
fiède, par quelques Âfiatiques qui ayant embraflfé fai 
loi de Moylè par embwfiafmc , l'avaient ' abjurée par 
légèreté, & c'eft à cette vile e^èce de Renégats que 
les Ecritures Hébraïque reprochent dç ttitsp fidt dû 
nouveaux prépucei,' On. die aoffi.^wfe i«ttre do 
Paul aux Corinthiens, pour prouver que les Apoftata 
Hébreux iàvoienc rétablir la parties emportée pas 
le Mohel: & quoique TApôtre dea (^tils eût lui* 
mjSme circoncis un garçon de vingt-quatre ans« il 
ne peut & difpeniîei: de réprouver hautement cetttt 
fraude des dé(èrteurs d'upe loi qui n ^toît plus la fîefw 
ne. Il faut convenir, néanmoins que malgré l'artifice 
que des hommes une fbîs circoncis penrroient em- 
ployer pour cacher l'amputatian, d'habiles AnatoQÛi 

nfl enfin tant dlnoonvênîens, & ezdti tant de plaintes qCi*oii 
to contraint d*y renoncer^ & c*cft à cette ocoifian mra Ai 
frappée k Médaille dont U légende du revers porte FiSCÎ. 
IVDAICI. CALVMNIA. SVBLATA. Vefpafien fit ccOcr les 
pifûnces en cxilam 1^ Ji\i6 en ETipagM^Qi fc^^^f!^^ 
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Iles s'appèrcevroient blentdt de la fupercherle,' t'il 
<toit quefUon de la conftater juridiquement. Corn-'' 
me les Turcs ik les Arabes circoncîlênt plus tard qu9 
les Juif$, il leur ferott aufli plus difficile d'effiicer Icm- 
preinte de lexa initiation. 

L'origine de la Circoncifion en Amérique a excité 
des dilputcs très -vives de très -peu iméreffantes entre 
Laet, Grotius, A: Arias Montan , qui vouloit démons 
trer que les Américains font ifTus de quelques mftte^ 
lots, qui, ayant refufé deièi-vir plus longtemps fur 
les flottes de Salomon, aimèrent mieux s établir à 
Ophire, & d'y fonder l'a ville de Cuico, que de retour- 
nier dans les fiériles j;ochers de la PàlelUne : & cet 
Ophire eft, félon te (avant Critiqué, le Pérou;, puisqu'il 
n*y a rien de phis aife que de déduire Pérou de Pim^ 
& Piru d'Qpfr: il auroit dû ajouter que la bourgade 
de Cujcô ne'^Kmvoit avoir été' bâtie que par des gens 
venus du PàyH'de CWx; & cette aflCTtion n'auroit pai 
été plus ridicule que la recherche d une étymologiê 
ime^inaire; puisque ce (ont les E^agnols qui ont \m^ 
pofé au pays ^s Iflcas le nom de Pérou , abfolumenr 
ignoré avant l'arrivée des Europé«8. D'aillenn oa 
n'a pas découvert , dims tout c6 p&yi des Incas ^ uner 
lèule peupkâe drconcife, ni la^ moindre analogie avee 
les Rits lifofalqtles. Quelques adverâbes de Montaiv 
qui ne voulurent pas hiî accorder qu'un petit princq 
Idmnéen eut ptt^ enrioyer une -efcadre au neuveatt 
Monde par le détroit de Magellan) ou par la mer du 
Sud, avant la découverte dii nouveau Monde , ne 
laiflêrent pas que, de s'imaginer que les-Tribusi Hé« 
h'âlçuet, menée» en captivité danà laChaldéoi & dont 
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tu n'a jamais plus entendu parler , avolent pénétié 
par la Chine jufqu'au Mexique : & ils citèrent, à cette 
occafion, un padâge très peu concluant d'un livre 
Apocryphe, attribué àEs^lras, qui dit que ces cap- 
tif allèrent un jour, (ans en d^nander la pei-mU* 
fion, vers un grand fleuve qui jdoic. éti*e le fleuvç 
de St Laurent, doù. il n'eft pas difficile d'aller, par 
un chemin de trois à quatre -cents Uoues, jusqu'à la 
î^ouvelle £ipagrne ; . & cela dl d'autailt plus vrai, ajou* 
toit -on, qu'on,a'riemarqué que Xbus les circoncis 
de l'Amérique avoidac un penchant iiQg;uUer po.iqr 
facriiier des hommes,, comme les Jttiis ont eu :Uli 
penchant fingulier pour (kcrifier des enfanta:, donc cfif 
Juifs ont peuplé les' Indes Occidentales j & pnt été les 
«yeux des Iroquois.- • ;. .,. - 

'. 11 foudroit plaindre cehiî qui le fiitigueroit à ter 

futer tant de chimerefc qm nVn ■v'oletit.paa la pein&s 

puisqu'il faf&t de dire que la Ci^condfion .a eu en 

Amériquie lé ni^c origine que dans notre continent;: 

cet u&ge n'y a pa$ été importé par un peuple itraup 

ig-er; il y eft né d'mx befbin phyîiquew 

, ' Chez lesMe!àicains,ks Prêtres faifoient aux pln^ 

ides génitales des garçons uneincifion d'oà découlo'ient 

•quelques gouttes de fimg; ,& quoiqinc le P. Acofta ne 

fe foit pas expliqué fort clairement U-rJdeiius » il •{& 

^'oyable qu'on retrancboit le ligament qui attache le 

prépuce au ba^ du gland, à peuprb comme les accou- 

xkeufes font: en Italie â tous les enfimts mâles; Se cet^ 

-opération y fuffifoic peut -être; fi l'on n'avoir d'antre 

■jfùc.qùè de prevcnîi- la naiflànce '^cslnfcae$ qui pou- 

voicnt s'cngendier dans cet eiidroit. On ne fiuroit Sk 
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difpenlèr de relever ici une foute bien éa-ange où eft 
tombé feu Mr MaUet> qui a infôré une Diatribe fur la 
Circonàfan dans le Diâionnaire Encyclopédique . où 
xious favons trte- bien que chaque auteur eft rerpon*? 
iflbie de (es propres articles- Mr M&Uet affure que 
ks Mtxicams coupoiptt à leurs enfants k prépuce ^ leJi 
ereSlesi & il demande férieufement, s il en (chappm 
beaucoup de cette terrihk epërati^n? W y a, dans cette 
aflcrtion, une iurabondance d'erreurs; puisqu'on né 
coupoit ni le iprépuce ni les oreiila, aufli n'a*t-oa 
pomt vu de Mexicain qui ne les eût très -longues» 
On y faifint iêulement aux oreilles, ainfî qu'au pré- 
puce , une légère incifion d'où dévoient Ibrtir quel* 
^ues (gouttes de Hâng, comme- Henera âr Acofte le 
diiènt. Si Mr Mallet eût donc daigné confultcr ces 
deux Hiltoniens, il & feroit épargné une abfurdité» & 
n'eût pas accufê, ikns k moindre preuve, un peuple 
entier de couper les oreillet i tous les enfaDts; il 
n'eût pas recherché a'il en écbiqppoit beai^up de 
vctte terrible. opération, qn'on H a jamais entrepris de 
leur faire. On anroit négligé cette faute grofllçre fi 
tHe avoit appartenu i quelque obicnr compilateur; 
mais, comme on la renconox dans un ouvrage anffi 
tcfpedable que l'Encydopédie, il ne convenait paa 
de lu méprit. . . 

Il eft vm qu'à la.rigoeuv on ne peut donner k 
nom de Cirtondiioii j^ la pratique des Mexicains Occi- 
dentaux, telle qu'bniâent de la décrire: maisPiene 
d*Angleria {*y% & plufieurs autœs écrivains contem- 

(♦) Voyet fôn ^vHp ie v^û miiper repenU, Se As 
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pocûiiu dç h décom^rte du nouveau mondé rappor* 
tent qu'à ritle de Coifamd» à la péninfule de Juca- 
tan, fur les bords du Golfe de Mexique, & à la pointe 
de la Floride, les ûuveges s*ôtoient k prépuce tout 
entier avec un couteau de pierre; & cet ufàge ne 
i^écoit non plus introduit dans le Nord de rAinérique, 
que dans le Nord de notre Hémilphere; d'où il «'en^ 
fuie que la Circondfion avoir été adoptée, fous les m^met 
parallèles des deux continents, par des peuples qui ne 
pai-oiffent jamais avoir eu la moindre corre(pondance 
entr'eux. Cette ob&rvation (êrt donc enc<»e i dé- 
montrer que le climat occafionne l'accroiflêment de la 
membrane du prépuce 9 & favorilè la propagation des 
vermilfeaux qui ^y logent dans les payv chauds, 

Ijc$ excellents Mémoires de Pifon, de Margrave 
Se de Neubof fur les moeurs des Bré(iliens , nous ap- 
prennem que Un peuplades fimées auçiidi du Para ne fè 
circondibient poiilt; on fiiit anffi, à n'en pas douter, 
que cette coutume (tmt inconnue au Pérou du temps 
4les Incaa: elle ne a'étoity par conféquent, étendue 
depuis lapRiriere d*Apnre, qui coule fims l'Equateur» 
que jusqu'au trentième, degré de latitude Nonli le 
long de la cdte orientale de l'Amérique, (k fioiflbit à 
la Floride , oOt, au rapport ào quelques relayons partï-* 
culieres, on circoncUbit aufli les fiUea; de même que 
parmi' les Salivas deTOrettoque, qui non comeùts de 
■ ; ■ "" ■ ' '■ ^ ■ ^ 

Il cft fiirptMUifit qut UCt» dans & di^te coattrt Grs» 
tius, tirurt que la Ciroonàfion êcoit inconnue en Amérique: 
il avoit apparemment oubfié ce qu'il en avoit lu dans Aoofla 
êc dans P. d'Angleria ; ou la mauvaife foi , <|ui n*acoompag;ne 
que trop ibuvent les querdles UtiCratres, hii a fiût diflunulM: 
âges &voraUea à (bu advestim. 
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dcchauITer enticrement le fKépnzei leuirs enfàntsj leur 
cUèloient encore la peau, à.pea près comme Vcil celle 
des Ncgres tailladés dont oq« a pailé dons le Tome 
précèdent 9 à lendrok où Ton expofe les motifs dp 
cette bizaiTerie; car il eil ccartoift que Gumilla (*) a 
exagéré, à bien des égards, la façon atroce dont les 
Indiens méridionaux fe drconcifoient : Se la peinture 
que ce moine Efpagnol fait de cette cérémonie barba- 
re^ hàfffi aÛ'ez entrevoir^ qu'il étpit encore entêté de l'opi- 
nion de quelques rêveurs du fcizieme fiècle, qui envou-* 
lant, comme on Ta dit, faire defceodre les Américains des 

(•) „La Circondfion, dit- il, cette marque diftiri£live du 
M peuple que Dieu s'éroit i^fervé, quoique pratiquée avec la 
>, variété qu'un long efpace de temps introduit dans les u^ee» 
n& les poutumes,. dt encore en ufage parmi ces nations ido- 
M Htre». Les Salivas , dans le temps quMs la pratiquaient , & 
«fCeu^.qui vivent dans les bois,, circoncifoient leurs enfants fe 
n huitième jour, fans en excepter les fîllesv& ceig d'une ma- 
«niere fi cruelle qu'il en mouroit pîufieùWxfê Tuh A de Wvt- 
ittre ièxe,. Le» ditfêrentcs nations de Cuiloto» & d'Ura, & des 
.n autres. rivières cjui fe jettent dans TApure, avant d'avoir eix^- 
M braffé le Ohrifhanifme, pratîquôieht cet u&ge avec le plus 
M de cruauté' & d'inhumanii;! , y joignant des bleflTures confW 
«dérables aux bras. & dans, toutes les parties du^rps, dont 
H on voit encore les cicatrices fur ceux qui vivent aujourd'hui, 
•i,&- qui* defoendent de ces' fauvages : ils n'exerçoient cette 
■j^boucbcrie fur leurs eoônts que; lorsqu'ils avoienc atteint 
'>,râg;e de dix à douze ans, pour qu'ils euffent affez de forces 
s, pour Ibpport'er la perte de fâing qu*occa(ionnoieht plus de 
«cent blemires qu'ils. âifoient à.œs vidimes de leur ignorance. 

„ Je trouvât , en 1721 , 4p^ ^^ ^^^ > ^^ . enâit mon- 
M bond, dcmt les' plaies VâtoîÀi't' envenimées, & dont tout £e 
"m corps 'étoit 'Couvert "uiimi " matière dégoûtante^ Pour que 
.^ces enfiints ne fenriilènt pas TinArument avec lequel on leur 
M perçoit les chairs, on «voit ùân de les enivrer; parcequc 
..4»peru)nne n'étoit exempt de cette Ànglante cérémonie." 

„ Les marques de la -circondûon .ne (ont pas moins cruelles 
.^ches les Indiens Guamos'ft les Othomacos." JVadHâiên à^El 
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Juifs, voyoîent U refTcmblance la pins nuiriquée entre 
les mœurs de ces deux nations) <qui, de quelque côté 
qu'on les confidère fons prévention , ne (huroieut être 
plus différentes. D'ailleurs, les Juifs, ennemis de 
l'Agriculture de de tout travail honnête , n'ont jamais 
envoyé des colonies légnlieres à dix lieues de la Ju- 
dée : & fi Ion les a va ft répondre en Egypte, après la 
mort d'Alexandre, qui avoir fait de cette province 
Tentrepût des marchandifes de l'Orient, c'étoit bien 
plutôt pour s'y enrichir que dans la vue d'y former un 
corps de. peuple. Enfin, ils ont de tout temps pré^ 
féré è leur ftérile ponieie féjour des filles étroi^rei 
où le luxe & la mifere encoan^;eoisnt la population 
des ufbriers; & l'on peut leur appliquer .ce que Ta* 
cite difoit des AAroIogues, an Us pri^fira Wfftmrsy ^ 
en hs tolérera toujours^ 

Comme on a trouvé en Amérique quelques (au« 
vflges tellement équiper. qu'ilis fèmbloient xéellemenc 
être infibulés, on tâchôa de découvrir, les icaufesdt 
cet ufhge fingnlier qui eft Toppefé de la Circoncifiod» 

Les Médecins Latins ont donné le nom àc,fMê 
à un anneau ou à une' boucle qa'on-.inicse<bns les 
parties génitales des garçons & des filliea; &^ de là eft 
dérivélemot d'Ji(;£M»}oii, pratique fi andcnnc qu'on ne 
fauroit ni on marquer le commencement» ni en coa- 
noître routeur: il n'y a né anm o in s aucun-doute fiirla 
(ttuation du pays d'où' elle eft -originaire;' puisque 
l'HiftoIre nous .apprend que Vi^c. coutume éft ventfè 
de l'Orient dan» la Grèce, & de la Grèce en. Italie, 
vers la fin de ta République Romaine: c*eft k dire dans 
un temps où les mœurs Âfiad<\^\\t& c^tNGcsKXi^MeQSw> 
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févir panni un peuple d'Europe qui avoir conquif 
TAfie pour fon malheur. 

L'infîbulation des femmes eft due uniquei 
ment à la jaloufie des hommes, qui dans des climata 
builants., où toutes les paffionsi font extrêmes , de la 
raifon impuiflante, ont été alTcz infenles, afTez impi« 
(oyables pour faire à la nature humaine le dernier dea 
outrages, en exerçant fiir leurs femblables une vio- 
lence injurieulèy qu'on pardonneroit à peine fi Ton ne 
l'exerçoit que fur les animaux (*), Ces barbarea 
ont cm qu'en donnant des entraves au corps, ils fub* 
jugueroienc auffi les volontés, les idées, ^l'ame même : 
ou, s'ils ont ignoré que la pudeur ne coniifte que daxis 
la pureté de rimaginatiion & l'intégrité des {entiments^ 
feur abfiirdité a été encore plus impardonnable, puis* 
qu'ils ont employé tant d'inutiles moyens pour s'a(ru<^ 
ter la 'po({êflioo d'un bien qu'ils ne connoififoient 
jpoint, La manière d'infibuler le fèxç eft encore en 
vogue de nos jours; & on fê fert de trois médiodei 
diflSrentes quant â la fimne, mais dont le bureflt à 
fta prte le même*. En Ediiopiet dès qu'une- fille eft 
née, an réunit les bords de &t parties fèxuelles, on 
les coud enicmbky non avec un f3.de lin incombufU- 
Ue coinme quelques voyageurs le dilbnt, mais avee 
tm (impie cordon de (bie , & on n'y laiffe d'ouverture 

(*) Entre ks anbnanx, il n'y a que les jutnentp de bon* 
ne race qu'on inftbule, quand on ne veut point qu'elles con* 
çoivent; &c'eft ce qu^on nomme en: ternies propres frsM/ér 1er 
um^kt. ' On fe f^ ordiaurcment, peur cette opênuton, d'un 
inftniment de cuivre blanc .qui a {âufkurs pinces de piufieun; 
crochecs, qu'on iÀiîare dans le vagin afin d'en bouoièr Tap* 
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^flumit qu'il en fiiùt pour les écoulements uturck 
On peut s'imaginer combien une couture, faite dans 
un endroit fi iènfiblei doit- occafionner de douleurs 
aux vi£Umes d'une fi monfimeufe opération, dans lar 
quelle^ on détefte à la fois le de^tifine & la jaloufic 
de ceux qui l'ordonnent, & de ceux pour qui on la 
fait. Cependant les chairs, rejointes par art, finifTeni 
par adhérer naturellement : & vers la féconde année» 
il ne refle plus' qu'une cicatrice difforme: le père d'un 
tel enfant poflfede, h ce qu'il croit» une vierge, & il la 
vend pour viei*ge au phis of&ant, comme on en i^ 
dans tout l'Orient. Quelque temps avant les noces» 
on rouvre les parties fermées par une incifion aiTez 
profonde pour qu'elle puific détruire la réunion faite 
par la couture. 

Cete façon d'infibuler, la plus af&eufe & h plus 
cruelle, efl aufii la moins pratiquée, & il ièmbie qu'on 
Ta inventée plutôt pour s'afTurer de la virginité des 
filles que pour k garantir de la fidélité des femmes^ 
Parmi d'autres nations de l'Afie & de l'Afrique, on 
fait paffer par les extrémtoés des nymphes oppofS^ 
un anneau, qui dans les filles efl tellement enchaflë 
qu'on ne peut le déplacer qu'en le limant, ou en le 
eoupant de force avec des cifèaux : on conçoit qu'on 
ne fauroit ajufler ces entraves qu'en y &i(ant une fou^ 
dure, afin d*unir les deux branches de la boucle après 
qu'elle a été enfoncée danales chairs, & cette (budurt 
•n efl praticable que par le moyen d'un fer rougt 
quon applique fur la boude même, pour fondre 
Ictain , ou le plomb dont on Ce fèrt dans cette opéra* 
tion, dont l'appareil fèul înfj^vccirQvxdt ^Wxt>x(v^^^^ 
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k coiiifiiiiKration>.dàns desj.aine$:ien(iblbs»;n(^Miit.ftQ]c 
frininesy elles y.poitcnt ua.âerde de métaloù il y b 
une fenurci dont la'clc£^eO^«iitre^lcs mnins^dci maris, 
k qui cet inArument tient lieu de féroil & d'eunu- 
ques» qui exigent tant de dépeofes, & qui coûtent ii 
cher en ABc qu'il n'y a ab&lument que les Seigneurs 
& les |)rince$ qui ayent de ces efdaves.fai^.pour en 
g;arder d'autres : les icéléracs d'entre la populace (è 
tcrvctit de ces anneaux dont on vient de parler* 

La troifîeme manière, d'iniibuler , quoique moins 
fahglante que les aytres^icft f encore un horrible refte 
de bai'barie: elle confiée à mettre aux femmes une 
ceinture trefTée de fils d'turainyi^ cadenacée au-deffus 
des lianchesi par le moyjcn d'une ferrure compofëe de 
cercles mobiles , où l'on a gravé un certain nombre de 
piraâeres ou de chiffres entré lesquels il n'y a qu'une 
feule cômbiJDiaifon poilible poui^ comprimer lercHort 
du cadenat;.^ cette combinaifon efl: le fècret du moii. 
On accu(è les Italiens nlodornes de faiie ^iàgo de ces 
înili-umeùts que les anciens Romains n'ont, jamais em- 
ployés » mfme dans le temps de la plus £^randc. dépra» 
vadon des misurs: chez eux on n'iniibuloit ni les 
femmes ni les filles^ mais les gatçons : on l'ejpeâoit le 
iexe le plus foible, de l'on endiaînoit le Texe^e plus 
fort, le plus entreprenant; parce qu'on favolt que la 
pudeur ne (kuroit être dans les femmes tme fiiite de 
la contrainte, de qu'en leur ôtant la liberté on les. 
dUpenfe d'une vertu incompadble avec la.&rvitude. 
Quand nos Veftales font, au pied des autels, vœu de 
chafleté, elles ont peut-être envie de le tenii*; mais 
«MUT cm Jes. renferment dans des cachots d^ qu'elles 
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ont prononcé ce {crinent» leur dtent le mérité de la 
continence: on les tient, par conféqoent, iiicàpablet 
d exécuter Ce qu'elles ont promis fi folennëUément: 
ou il ne faudroit pas les renfermer, ou il ne faudroitpaa 
exiger d'elles un vœu qui dévient inutile dans une 
prifon àc parmi des efclaves» Les Vcflales Romaines 
jouifToient de la même libeité que les auci-es femmes dé 
la Capitale: fi on les avoit reléguées dans un couvent, 
elles auroient ceflë d'être vierges. 

Le Médecin Celfe, qui a décrit en fort beau La- 
tin la façon dont on infibuloit les garçons chez les 
Romains (*), dit qu'on leur faifoit cette opération 
pour des raîfbns de famé, Se il ajoute qu'on n'en ob^^ 
tenoit pas toujours Tavantage'qu'on s'en étoit promis. 
Si cette précaution n*a pu prévenir tous les inconvé^ 
nients, 11 faut avouer néanmoins qu'elle a dÛ, dans 
bien des cas, garantir la jeunede, & l'empêcher de s'é- 
nerver dans l'âge des défirs, qui ne précède que trop 
fouvent l'âge des forces , & furtont dans les grandes 

(^ ) ïnfihtâtnrt quoqut adolifientalM mterànm vidthtàhdt'W^ 
fà quidam ctnfuerunt: cjusque kac ratio efi. CuHSy ^ge ft^tf 
glandem efty extenâttur, mtattmgMe ntrinqut a UtUribut atramentOt 
qtiâ perforetur, deinàe ranittitttr, Sifi^tr glêndem nttte revfr^ 
tnntury nmis t^preheufiim eft^ ^ ultra mtari dehet: fi glant ak 
his iibertt ^, is locus iâmtM fibuIéP efi. Thn ^quà nota fimt^ 
cutis acu filum ducetite tranfuitiir , ejusque fit capfta inter fe ie« 
UganùiTt quùtidieqm id imvetur-, dwec drca frramina cicatrice 
la faut: vèiha confrmata fitnt , txcepto flo flmla inAitjiTi qua 
que levior, eè melior efi fid kœ quidem fiepùn rnur fiiptrvaaié 
qum^ inttr neceffaria efi» Com. Cdf. Ub. 7. cap, aj* De iiifd 
hulaiiài ratiûne. ' • 

Il eft furprenant que, dans cette defcription fi détaillée, 
Cclfc ne dife pas un mot de ]a fà^n dont on foudoit l'anneau 
après l'avoir mis dans fa place, ce qui (toit Ikns. doute le plus 
fiifficile dans coûte cette opiracion. 
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villes, où les débauches prémoturée» font dé^nérer 
l'cTpèce humaine. Quoi qu'en dilè Cclfc i Tinfibulft* 
don avoit été généralement adoptée à Rome, -tant 
pour les jeunes gens qu'on envoyoît aux écoles publi-^ 
ques, que pour les comédiens Ik les chanteurs, qui 
s'étant vendus aux Diredlcurs des fpeâaclcs , dévoient 
fk foumetU'e à la loi qu'on leur impofoic pour confer- 
ver leur voix, qui fe perd d'autant plutôt que' les 
mœm*s du muficien font plus débordées (^). Pour, 
brider les garçons, on leur mettoit dans le prépuce un 
anneau d'or ou d'argent , tellement rejoint par les ex* 
trémités qu'on ne pouvoit plus l'ouvrir qu avec une 
lime ; & c'eil ce que les Romains nommoient refibu* 
lare (^^), mot qu'on ne peut rendre en français que 
par le tei*me de défihukr. Avant que d'adopter cette 

(') Juvenal dit dans fâ Satyre contre les femmes» 
Si gtmitt amtH^ mûlim fbuh durât 
Voctm vendetuis prafribHf — — — . — 
Voyez la même Satyre, v. 74. 

Sntre lès difH^rents antiques qu'on conferve dans le cabi^ 
net du Collège Romain, il y a deux petites ftatues de bronze 
qui rcpréfentent des muficiens Romains infibulét : ik font re* 
marquablcs par la ^ndeur de Tanneau inféré dans leur pré- 
puce , & par la maigreur exceflive de leurs corps. Ces deux 
morceaux très -curieux paflênt pour être uniques, & Ton en 
a donné les ftgoxts pour la première fois dans les M^nHmtnti 
«ntfdln , iiuditi. Tâb. lU, dg Mr PAbbê WMénum^ qui vien- 
nent de poroîtrc. On peut confulcer ces figures pour fe for- 
mer une idée plus nette de la fi^on dont on tnfibuloit les 
g irions chez les anciens Romains* Au relie il e(l difficile dt 
voir pourquoi le corps de ces mulîdens boudés eft fi dé- 
charné: Mr Winkelman (bup^onne qu'ils ont pu iervir de 
iinanncquins ; ce qui n'cft pas vraifcmblablc. 
(**) Oceunit diqms mur ifia fi èrtmais^ 
Jam féedûgogo iiberatuSy W cujnt 
HefihuUmk tttrgiditm faber penem. 

Martial. Lib. IX. Epig* sS* 
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boude, on perçoit les bords du prépuce avec une 
aiguille, & on y paflbit un fil qu'on y laifToitpen- 
dant quelques jours, afin qu'il s'y formât une cica* 
trice. Se que la peau ne fût pas, dans la fuite, dé- 
chirée par l'anneau, qui génoit d'autant moins qu'il 
étoit plus léger. Audi les Cailloires, ou les Moi* 
nés Grecs, qui font des pénitences presque suffi 
outrées que les Faquirs de les Bonfes, fe piquent* 
ils d'être infibulés avec la plus grofTe boucle qu'un 
liomme puiiie endurer: on rencontre de ces fréné-^ 
tiques qui ont dans le prépuce un ceixle de fer de 
fix ponces de circonférence, Se qui pefe au-delà 
d'un quart de livre: ils conviennent que le fana- 
tifme n'a pu rien imaginer de plus cmel, Se qu'il 
faut une réfîgnatîon parfaite, Se une patience plus 
qu'humaine pour fuppoitor ces entiaves qui prou-^ 
vent Combien il feroit difficile à ces célibataires 
Afiatiques de garder leur voeu de chailet^, s'ils 
navoient foin de ie garotter eux-mêmes. On lit 
dans quelques relations, qu'entre les Moines Turcs, 
il y a des Kalenders, des Derviches, Se des San* 
tons qui portent aufli de ces mufelieres, Se que le 
peuple juge du degré de leur faînteté par la gran- 
deur de leur chapelet ,& de leur anneau, ce qui 
eft d'autant plus iiirprenant que ces miferables font 
circoncis : ils défont apparemment ces anneaux lors« 
qu'ils commettent ce péché énorme dont on les ac- 
cufe (♦): pour mortifier leur chair Se leui- fens/ 

( * ) Nous ne ferions point cette horrible imputation au 
Clergé Turc , fi Mr Locke , dans (on Effai philofiphi^e [wr 
r Entendement hrnnain (Uv*I* p«a9r in 410 Kvi^^^àasoL vis\>i 
Tûm.IL K 
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Ds s'accouplent quelque- fois avec des mules & des 
âneiTes, pendant que le muletier , dévotement I ge- 
noux, remercie ces fointi de rhonneur qu'il font à 
fe$ bêtes. 

Les Anciens parlent encore d'nne autre clpccd 
d'infibulation qui {è pratiquoit avec un tuyau dans le- 
quel on faifoit entrer le membre génital , Se qu'on at* 
tachoit avec un ceinturon. Quoique les Scholiaftes, 
tels que Farnabe & Ferrarius, ne foîent pas exa^iement 

' * . 

ne Tavoit fait avant nous : il cite un paflage du voyage de 
6aumg;arten, qu'il n*a pas jugé à propo? de traduire pour des 
tfli:ons que nous ignorons. Il eft dit dans cet extrait que 
Baumg:arten vit, auprès de Belbes en Egypte, un dévot Sarra- 
ûn , alfis entre des monceaux de fable ; il étoit nu comme au 
forcir du fein de ûl mère , & jouifToit dans tout le pays de la 
plus grande réputation : on le re^rdoit comme un nomme 
inte^ey fuint W diuin; parce qu'il n'avoit jamais eu ^à faire 
avec des filles ou de^ garçons, i^ais fimplement avec dès ânef- 
nelLs 8c des multis. 

Ibi Cfiilicet propè Belbes m JEgypto) uidimus fan^m nnstm 
faracenicum inter arenarum cuvtulos , ita ut ex matris utero pro^ 
diit, wulum fedentem, Mos cft Mabometiftis , nt eox, //«i ameri' 
us Isf fine rtttionefimt, pnftaUHs colant ^ venerentur : infupet 
^ eoSy </Kz, cttm diu vitam egerint ifujuinatijjhnavif voluntariam de- 
mwm pœniuntiam kf paxpertatem , fancHtate venerandof députant, 
EJHsmQdi verd genus himwtm libertatem tfuaniam effrenem ha* 
htmt, domos qnas volùnt mtraTidi, edendiy bibendi, &, tpiêi 
ntaJMS eHy concumbendi; ex eo concubitu^ fi proies fecuta fierit^ 
fàtuya fifttiliter habetttr. ^ His ergo homhtÛms , dum vivmtt , mag* 
nos exhibent honores; Utortms verd oel templa , vel monumntta 
extruunt amplijjima, eostpu cotitingere acfepelire maxima forttttue 
ducunt loco, Afidivimus luet dxâa ^ dicenda per interpretem à 
Mncreh noflro: infuper fanfbtm iUnm, quetn eo loci aiditnus pm* 
bliàtMs apprime commendari eum e]fe hominem fanâum , dwittuntt 
ûc integritate pracipnum ; eo quod , nec feemnarum unquam efet, 
nec puerorum , fed tantummodo afeUarum concubitor atque timtà" 
rum, Perogr, Battmgarten, Ub. IL cap. u p.'jj. 

Mr Locke cite ce palTagc pour prouver qu'il n'y a pas de 
Morale imJv&Mlc m dld^es innées. 
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d'accord en expliquant im pflflfage de Mortitl où il 
eft fait mention de cet étui(*), on ne peut nier qu on 
ne s'en foit fcrvi pour infibukr les mâles, & c*eft jcette 
opération qui a le plus de rapport avec l'uHige .-qu'on 
e retrouvé chez les Sauvages du nouveau Monde^ 
qui fe retiroient, autant qu'ils pouvoiçnt^ lé memhrCi 
pour lier le prépuce, &une partie du conduit, «vec uq 
ruban d*écorce nommé dans leur langue Tactyynkaa: 
de forte que le mufcle éreâeur étoit, malgré fa forcer 
entièrement aHujetti par ce bridon (**). Cabrai ra* 
mena, de fon premier voy^e, un Bréfilîen ainii in«» 
£bulé à Lisbonne, où l'on ne vit quavec la plus gran* 
de furprife ce baibare endurer patiemment cet éenuH 
ge accoutrement : ce lien eft,. chez quelques peuples 
méridionaux, très -large, comme un bandage, qu'ils 
doivent fc défaire lorsqu'ils quittent l'eau. 

(*) Menophili pentm tam grandis fbnla v^fHt^ 
Ut fit Comœdis omnibus unafatis: 
Hmc tge crediderâm (nom fiepe iâtmmnr lu tamm) 

SoUicitmn voci parcere , ■ Flacct , [na : 
Dum htdit nuâiâi populo fpoBâmtt ptdafirû^ 
Delapfn efi tmfero filmk; wfns erat 

Martial. Lib. 7. Epie. ga. 
Perrarius, dit que Martial s*eft trompé» lorsqu'il donne 
fe nom de Fibula à cet étui : il prétend , que pour être infip 
bulé il falloic avoir néceifairement un anneau dans le prépu* 
ce. La difcufTion de ce fendm^nt nous intérefle très -peu: 
nous ajourerons feulement id« que les Jui6 de Rome por* 
toient de ces étuis décrits par le Poète Latin. 

(* *) yivi mewhri fui pfiulam in fi eontrahunt, is* tnoobnmt 
ùtniolâ ifuâdam; vocan^ue id^ quoligant m embrm n , Tacoynluu; 
religant autem^ ^nando opus ift nt mejant. Margrave Hifi. ItftL 
Brajilùe p* léf. 

Pierre Marr^ dit à peu prés la même chofe en ces Cer« 
mes. Aliln in eodtm traBu^ intra tMgfJMw mwtuUartm fur* 
iwf» uànCMnt jfmttCHlo^ prétputimn ailvipx* ^«em1>. ^^xmx. 
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^ Linlcot dît que les habitants du Cumana ne fé 
firvcnt point de cordon, mais dun étui de jonc 
fort étroit: ceux de Tlfthme Darien ont, au râp- 
ait de Waffer, un petit vaiffeau d'or ou d'argent; 
feion leurs moyens, ou un morceau de feuille dé 
Plantin qui eft ^c figure conique, & qui reircmble à 
un étcignoir: ils font entrer le^ir membre avec force 
dans fon enveloppe, ^ ils le couvrent enliiite avec 
cette cfpèce' d*cntonnoir qu'ils attadient ferme, par lé 
ftioyen d'un cordon, autour de leurs reins : pour le . 
fcroton, il eft expofé à la vue de tout le monde. 
•' Les premiers Efpagnols qui s*apperçurent dô 
tctte coutume parmi quelques peuplades du Sud dé 
l'Amérique, n'ayant pu en deviner la caufe, cm» 
itnt que c'étoit une forte de parure barbare , comme 
de fc ficher 'de longues aiguilles dans la cgrnofité 
ïïcs cuTflcs^ & de s'incrufter des cailloux ou des oflc- 
lets dans là peau des joues Se du front: Margiave 
& Waflfer C*) font les feuls qui ayent foutenu que 
ces Indiens s*infibuloient, parce qu'ils avoient une 
averfion finguliei-e à Ce voir dans un ceitain état de 
Vigueur; mais il ne paroît pas que la pudeur eut 
pu (bumettre les maies h une telle cérémonie dans 
un pays où Içs fcnnnes n*ont point de pudeur : elles 
s'y couvrent d'un petit bouquet d'herbes, qu'elles 
perdent la plupart du temps. D'ailleurs, fi les Brc- 
{ïliens Se les Dariens avoient fimplement voulu cacher 
leut nudité^ ilsaurbient pris des tabliers, comme 
tai^t d'auties fàuvages en ont, fans recourir à l'infi- 
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Jbulation qui ne cachç que le gland 4u membre: il^ 
ne pourroient oij^me la fupportcr^ .s'ils n'étoicnt énerr 
vés dans les parties de la. génération.. £n Europe coû, 
un châtiment; en Aiie c eft un fupplice. 

Plus donc on réfléchit iiir les motifs de c^t 
ufage> & plus il femble que quelques Américains 
tvoient imaginé cet expédient pour prévenir l'épui* 
Ibment total de lems forces, & pour corriger le à&t 
faut de leur organifiiie, en £é faiiànt eux-même< 
Avec moins de risque ce que Yefpiice dit que Iç^ 
femmes pratiquoient avec des {nfeâe^,. vénimeu^^ 
opération (i violente qu'elle entraînôit quelquefois ri^n 
puifTance & la mort : c etoit un remedç de fuiîeux. 

Au refte, on n'a trouvé auc^e trace de cçtt< 
pratique parmi les Américain^ du Nord , . qui n^oini^ 
«batai'dis que les méridionaux, n'avoient appareiu-y 
nient pas befoin d'une, (i grande retenue; & ce qu^ 
edplus remarquable encore, c'efl qu'on n'infibuloit le« 
femmes chez aucun peuple de tout le nouveau Mon« 
de; la jaloufie des hommes, qui n'aimoient que foi- 
blcment, n'y étoît pas aflcz outrée pouf employer c^^ 
fti-atagème affreux. ' 

Quoique les Infiilaires de la mer dq Sud (oient 
une race d'hommes très-diftki£^e de la face Améri- 
caine, nous ne pouvons nous difpenfer, en terminant 
cet article, de décrire la manière bizarre dont s'infibu- 
lent les habitants de l'isle de Çapul, qui gît entre les 
Ladrones & les Philippines: ils paffent un clou d'étain 
dans la verge de chaque enfant maie; la pointe de ce 
clou eft fendue & rivée , ik la t£te en eft comme une 
petite couronne: la beflfure que cette \|^vox^^>SL^iïKi. 
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enfants (e guérit avec beaucoup dé peine : ils retireot 
ce clou lorsqu'ils ont envie de quitter Tcau. Pour 
ïnicux s'affurcr delà vérité de ce fait, quelques gen» 
de 1 équipage de Thomas Caridish tirèrent un de ccs^ 
snftrumens du gland d'un gsrçon âgé de dix ans, Se 
fils du Cacique qui- étoit venu à bord pour faire les 
honneurs de l'isle. Le Commodor Anglais s*étânt in- 
formé des motifs de cette invention, le Cacique lui dit 
qu*'élle étoit veni;^e des femmes^ qui voyant les hom- 
mes fort adonnés à h Sodomie, portèrent leurs plain- 
tes aux Régthts, & obtinrent que, pour empêcher 
C^ abus, on s'y fcrviroit dans la fuite de ces clous (*). 
A juger de cette méthode d'après la defcription que le 
Chevalier Prctty nous en a confçrvéc, il eft impolfible 
de concevoir qu'elle ait ptf produire l'effet qu'on s'en 
étoit promis. Tant il efl vrai que les hommes font 
également en contradiâion lorsqu'ils font mal, & 
Jh>rsqu'ils veulent bien âdre. 

, , (*) Hiftoin des Vacations ûux Terrer Aufirnles, par Mr 
EtTr^fidaa des Brùfis. Ibine i. p. 227. in 410 Paris i^s^, 

Fm de la qiMrieme Partie. 
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on fldminîAre ces drogues, conviennent qg'eU^^diflî- 
pent une eipèce de brouiUai*d qui abforbe 1^ ioi^es 
des chofes paHees dont ils tâchent de renouveller le 
fouvenir. Les liqueurs (piritueulès & fernieutécs pro- 
duifent, dans de certains hommes , des effets fort ana- 
logues « êc leur ramènent des idées- qu'ils aoy oient 
perdues. 

Comme on s'efl; imaginé que le trai\(poit des 
Américains en Europe étoit contraire à leur tempérs:- 
tient, on a éprouvé d'en iiifh'uiie quelques-uns chez 
eux: cette tentative na pas mieux réufli que les au« 
très; mais le réililtat des obfervations qu'on a faites à 
cette occtfion, eft très-fîngulier: oa avoue que les 
tnfants de cette nation donnent quelques lueurs 
d'efprit juiqu à lage de feize ou de dix-fept ans: ils 
ifpprennent, dans cet intervalle, un peu à lire & à 
écrire > à. font aflez pom* promettre à leuis pré- 
Gq)teurs qu'ils ne perdront pas- entièrement leurs pei- 
nes, s'ils continuent à les cultiver; mais vers la 
vingtième année, la flupidité fe développe tout d'un 
^up: alors le mal efl fait: ils reculent au lieu d'à- 
vinccr , ^ oublient tellement ce qu'ils avoient appris^ 
qu'on eft obligé de renoncer à leiu* éducation, àc de 
les abandonner à leur fatalité (^). 

(•) Pueri ittornm ingimip Jtmt fatis dwili: veiiim qnando 
aâêltfcentiam ifutrediunuir, fiunt hebetiores , ita nt paucos videre 
Heeat Uteris infiruêioSy aut qtà artem firibendi normty attt alias 
arter Ettropteat , a quitus ^uodammodo abhorrent labanan impa* 
HtMians. G. Marogravii dt Brafiliae régions 49* indigents 

Tous les voyageurs conviennent que cette obfetvation de 
M^rçgrave fur les enfimts Bréfiliens peut s'appliquer à tous 
Us ennnts des autres nations de rAmérique. 
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SECTION I. 
Du génie abruti des Amiricaînt. 
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lousn'avqns confîdéré juiquà préfent les peuples 
de rAméi'ique que du côté de Içurs facultés phyfiquei, 
qui étant efTentiellememt viciées, avoicnt cnti-aîné la 
peite des facultés morales : la dégénération avoir at- 
teint leurs fens Se leurs^ orgaties : leur ame avoit perdu 
k proportion de leur corps. La Natuie, ayant tout 
ôté à un hémiiphere de ce. globe pour le donner à 
lautre, n'avoit placé en Amérique que des enfants, 
dont on n a encore pu faire des hommes. Quand les 
£uropéans arrivèrent aux Indes occidentales , dans le 
quinzième (iècle , il n'y avoit pas un Américain qui 
fût lirç ou. écrire : il n'y à pas encore de nos jours un 
Américain qui fâche pen&r. 

Si le le£leur a jette un regard rapide fur la mul-r 
titude des faits dont on. lui h rendu compte jufqu'à 
préfent, ce Chapitre exige de fa part la plus grande 
attention: il s'agit ici de décider fi nous, avons été 
conféquents , & fi nos obfèrvadons concourent à prou- 
yer en général ce qu'elles prouvent ca'^^cxkxi^^* 
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LVfprit tt'â point été égalcmcnt^pamgéîTtodf 
les peuples de notre continent : les Nègres brûlés dans 
la Zone Torride, àc les Lappons glaces fous le Cercle 
Polaîjre, n'ojit jamais écrit des Traitçs de Philôiôpliû^ 
& n'en écriiont jamais; mais on n^apas trouvé dans 
toute 1 étendue du nouveau Monde, malgré la grande 
£vei*fité des climats , un homme d'une capacité fupé-* 
rieure à un autre. - 

Une infenfibilité ftupide fait le fond du c|ira£lere. 
de tous les Américains: leur paredè lies emp£che d|étre 
tttend& aux iiiftmétions : aucune paflion n'a allez de 
pouvoir pour ébranler leur ame, & l'élever au-deffus' 
delle-nléme. Supérieurs aux animaux, paixe qu'ils 
ent Tufage des mains & de la langue, ils font réelle-*' 
ment inférieurs au moindre des Européans: privés à' 
la fois d'intelligence Se de perfeéKbilité , ils n'obéiffcnt 
qu'aux impulfions de leur inftinâ : aucun motif do 
gloire ne peut pénétrer dans leur coeur: leur lâcheté- 
impardonnable les retient dans l'efclavage où elle les a' 
plongés , ou dans la vie fauvage dont ils n'ont pas le 
com*age de fortir. Il y a près de trois (ièdes que' 
l'Amérique eft découverte; on n'a ceffé depuis ce 
temps d'amener des Américains en Europe: on a' 
eflfayé fur eux toute* eipèce dç culture, & aucun n'a- 
pu parvenir à fe faire un nom dans les fciences, les- 
arts, & les métiers. 

GarcilafTo de la Vegâ, q^u'on prend ordinaire- 
ment pour un Américain, n'étoit qu'un Mctif , né à 
Cusco d'un père Eipagnol & d'une Péruvienne : ayant 
hàzardé d'écrire lliiftoire de {on pays , il a produit un 
ci/fx^lgv /l iadigetiCf fi pitoyable/, fi foncièrement mal 
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raUbimé, que trois Auteurs Français qui ont tenté de 
le rédiger Se de le mettre en ordre, n*ont pu y réul« 
fir (^). Dans la dernière Hilloirc des incas, qui a 
paru à Paris, en 17443 Se qu'on atnribuc à Garci« 
laflb, on n'a pas confcrvé une phrafe de lorigind. 
Enfin , on peut juger de fon peu de capacité , par le 
m^me qu il a été incapable de faire un mauvais livre; 
ce qui efl fi facile & fi ai(e, dans tous les pays , à tout 
ceux qui ofènt l'entreprendre. Quelque borné qu'ait 
été ce métif , il eft certain qu'on véritable Américain 
n'auroit jamais été en état de compofer une page dans 
le ftyle êc dans le goût de ce Goicilaflb , qui n'auroit 
point écrit, s'il n'avoit eu un Européan pour père. 
Les vrais Indiens Occidentaux n'enchaînent pas leurs 
idées, faute de réfléchir fur ce qu'ils ont dit, & fiir ce 
qu'ils diront dans la fuite: ils ne médirent point, & 
manquent de mémoire. Ce défaut leur eft commun 
V7tc les Nègres, qui doivent quelquefois fe tenir 
longtemps la tête entre' les mains , & sTjtef la lumière 
pour fc reflbuvenir le matin de ce qu'ils ont fait la 
veille : ils travaillent de lefprit, pour fe rappeller des 
idées mal imprimées, 8c presquauflitôt e^cées que 
conçues: ce qu'on doit attribuer aux huiheui-svisqueu- 
fes Se groffieres qui circulent dans leu^ cerveaux; 
puisqu'il eft démontré que la faculté mémoratiye peut 
être reftituée ou aidée' par des ftemutotoires violents, 
tels que la Ptarmice, TEuphorbc, Se l'huile du tabac, 
qui occafionnent de confidérables évacuations de 
flegmes: les patients tourmentés par l'oubli, à qui 

(*) Cos trois auteurs (ont Baudouin, Ricaut« & uscv 
Anonyme. 
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on adminUlre ces drogues, conviennent qi^'eU|j,âiflî- 
pent une efpècé de brouiUai*d qui abforbe le& imites 
des chofes palTées dont ils tâchent de renouveller le 
fouvenir. Les liqueurs {piritueulès & fermeutccs pro- 
duifènt, dans de certains hommes, des effets fort ana- 
logues, êc leur ramènent des idées- qu'ils croy oient 
perdues. 

Comme on s'efl; imaginé que le tranfport des 
Américains en Europe étoit contraire à leur tempéra- 
tient» on a éprouvé d'en iiifhuiie quelques-uns chez 
eux : cette tentative n a pas mieux réufli que les au- 
tres ; mais le réiiiltat des obfervations qu'on a faites à 
cette occafion, eft très - (îngulier : oa avoue que les 
tnfants de cette nation donnent quelques lueurs 
d'efprît jufqu à Tage de feize ou de dix-fept ans: ils 
ifpprennent, dans cet intervalle, un peu à lire & à 
écrire > de font aflez pour promettre à leurs pré* 
cepteurs qu'ils ne perdront pas- entièrement leurs pei- 
nes, s'ils continuent à les cultiver; mais vers la 
vii^eme année, la fhipidité fe développe tout d un 
doup: alors le mal eft fait: ils reculent au lieu d'à- 
vinccr , ^ oublient tellement ce qu'ils avoient appris^ 
qu'on eft obligé de renoncer à leur éducation, &. de 
les abandonner à leur fatalité (^). 

(*) Pneri ittonan ingati» fimt fatis àtili: aeiiim qnanàê 
MUfunûam itmâùmutr^ fitmt hebetiores , ita nt paucof videre 
Ueeat littris infinUioSy âut qtà artem fcribendi norint, aut aliat 
artei Enropaar , a quitus ^uodamniodo abhorrent labortan mpa» 
Uthti&rts. G. Marcgravii de Brafiliae régime 49* tnàigatit 

Tous tes voyageurs conviennent que cette obfervatîon de 
M^rçgrave fur les enfimts Bréfiliens peut s'appliquer à tous 
idF amhts des autres nations de TAmerique. 
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Je ne me fuis pas propofé d*éclaircir, avec toute 
'l'exaftitudc poflîblc, les caufcs fccrcttcs d un effet fi 
ftonftant : j'obfcrvcrai feulement que la ftupidité fem- 
blc les accabler vers l'époque ^e la puberté : or il eft 
certain qu'on voit, en Eurôpe même, beaucoup de jeu- 
nés g^ns dont Tintelligence décline dans cet dge là: 
ce période de la vie eft un inftant critique Se terrible 
qui confirme, ou qui détruit tout ce^u'on avoit efpéré 
de la vivacité de Tenfance. Il fe peut que le premier 
épanchcment de la liqueur prolifique obftrue, dans de 
certains fujets, quelques conduits & épaiflit leur* 
efprits vitaux. AufTi eft-il prouvé par l'expérience que 
l'ufflge , même immodéré, des femmes n'eft pas con- 
traire au développement de rêQ)rît; tandis que h 
caftration faite dans le berceau lui eft manifeftement 
nuifible, Se ne produit que des hommes pufillanimes^ 
indolents, fans vivacité. Se dont l'ame eft autant dé- 
giadéc que le corps , parce que la violence de cette* 
opération répercute la matière féminale, Se fait déton- 
ner les fibres. D'un autre côté, le degré de l'intelK- 
{;ence dépend de la marche régulière du fang. Se de la- 
fiibtilité des fluides qui arrofcnt les parties intérieuresf 
de la tcte où font les bouts des nerfs Se les commence* 
ments des idées: dans les impubères le fang coule 
trop impétueufement, pour que leur eQnit brillant ait 
de la confiftance : dans les vieillards il s'afFoiblit ) me* 
fiire que leur fang devient froid Se Itagnant (*). H 
y a donc un terme intermédiaire depuis la puberté 

■ ■ — t—K— I «iiip— wi<— m I II, 

(*) Dans les petits enfants bien portants, le pouls bac 
ordinairement cent & huit fuis, en une minute : il ne bat c\^«. 
foixantc & douze fois , chez les p«t(btvtvâ «tv ^<aK^\%. \av!^V 
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jusqu'à la vieillcdè, qui eft le vrai temps de Iavi« 
gueui' & de la force de rims^^înation. Si, dès lado* 
lefcence, des humeurs impures & fuperflues viennent 
fe m^ler aux fluides vitaux de engourdir les fibres, 
refprir fe rétrécit, ou s'échappe totalement* Si le 
tempérament des Américains efb confiitué ainfi. que 
sious favons décrit» s'il eft corrompu par les ciufca 
que' nous avons aflignées, la foibleffe de l'entende* 
nient doit leur ctre naturelle; ils y font condamnés. 
Cette clarté paifagae qu'on remarque dans leurs en» 
fims , dme autant que la circulation aceéléi*ée de leur 
fang, qui en fè railentifTant vers l'âge de la \irilité, les 
étourdit. Se prive leur ame de cette adivité qui lui 
ivoit été communiquée par le feu de la jeuncfle. 

Comme l'on ne peut,, par aucun moyen, les en« 
l^ger à £tre attentifs aux inftrudions, l'on ncfauroit leur 
fah-e retenir aucune chaîne d'idées abihraites : ils ont 
oublié les principes, lorsqu'on veut leui* en montrer 
les conféquences : dans les Mécaniques, où chaque 
pièce & chaque inftrument les appellent à leui* but, 
ils manquent de patience pour copier un modèle ; ëc 
€ eft un prodige qu'un natui-el du Paraguai foit paiTe« 

râg;e de cinquante ans. Dans les vieillards il diminue infenfî* 
biement, & au-delà des 70 ans il ne bat communément que 
cinquante- cinq fois en une minute. 

Ce qu'on nomme VEiukonfiafint n'eft qu-une accélération 
du fiing qui fe porte vers la tête : les favants difcnt que le 
ftng leur monte k la tête, lorsqu'ils redoublent d'application. 
'Quelques-uns, pour calmer cet accident, fe frottent Je front & 
les- temples avec un linge mouillé d*eau froide, ce que les mé^ 
docins condamnent généralement: il vaut mieux reftcr coi» 
& fermer fes livres. Les bons & les mauvais Poètes font 
plus fujets à ce mal que les autres gens de lettres, qui s'en* 
abbxiiîflimem moins an compofimt. 
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•su 1^ faire un oès-itiAUvals tabkeu d'i^èi un bon 
lorigînal; quoiqu'il eût employé plufieurs années à le 
peindre. Quelle que foit Texceflive préfomption qu ont 
iesbarborei d'eux *• mêmes, ils reconnoiflent iccrète* 
jnent la fiipénorité des Européans, & craignent tout 
.homme qui a de la barbe. Lorsqu'on amena les 
premiers Américains en France, ibus la minorité 
;de Charles IX ^ on obfërva près -bien qu'ils ne firent 
laucuncas de la perfbnne duRoi^ qu'ils prirent pour un 
Indien, parce qu'il n'avoit pas de barbe i pendant 
qu'ils tremblèrent devant les Gardes -Suiflès, pourvus 
d énormes mouflaches; par une méprilè bien moins 
pardonnable que celle d'un Hollandais qui s'imaginoit 
que la Fontaine le Fabulifle étoit le prédicateur do 
Louis XIV, & Piene Corneille fon miniftre d'état, 
parce qu'il faifoit parler fi noblement les[prince9 dans 
iès Tragédies. 

J'ai déjà fait remarquer qu'au premier Concile de 
Lima pn diiputa, avec beaucoup de chaleur, pour ù^ 
roir fi Ton devoit admettre les naturek de l'Amérique 
aux fflaements de l'Eglife, à cauiè de leur ihipidiié : 
plufieurs prêtres s'obitinerent à les leur refolèr^ & 
cette méthode a prévalu aujourd'hui; car le nombrq 
des Indiens du Pérou qu'on fait communier , eft uès* 
petit en comparaifon de ceux qu'on exclut : ils ont fi 
peu d'efprit Se de mémoire qu'ils manquent d'adrefie 
poui- fe confeffcr: le pénitencier eft obligé de leur dc- 
' mander s'ils n'ont pas commis telles & telles fautes^ 
& ils répondent fimplement, oui ou non: d'au- 
tres proteftent qu'ils ne fè fouvicnnent de rien, 
ê; l'on doit leur prouver qu'ils font t^TO^ifei^ \«t 
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exemple y en adultère; fans quoi ils pierEIteht à Te 
nier (*). 

Je luis bien éloigné de fuppofer que le !£ele des 
mîflioniiaires n'a point toujours été aufli fei-vent qu'ili 
nous le difent; mais je me flatte que la plupait d'en* 
tr'eux, s'ils veulent ^e de bonne foi, ne me contre- 
diront pas , (î je mets en fait qu'aucun indigène Tlè 
TAmérique n'a jamais (u comprendre un mot de la re- 
ligion Chrétienne. Lts femmes de les enfknts fe ren- 
dent régulièrement aux églifès, & s'y omufent beau- 
coup à chanter des cantiques; quant aux hommes, ik 
ne prennent plaifir qu'à fonner la cloche, fans prêter 
la moindre attention aux paroles du CatéthîAe; fî l'oû 
leur ôtoit ces cloches, ils ne viendroient jamais àlA 
lîleiïe, comme Mr du Pratz Ta remarqué dans la Loui« 
fiane: auffi , dans les Colonies Efpagnoles , Flnquifi- 
tion efl-elle continuelkmant occupée à cohtrdindre les 
Indiens à adiller au fervice divin. Se il faut que les 
piquets de la Sainte Hermandad gardent lès portes 
det églifes, auffi longtemps que dure l'office ou lé 
ièrmon. On pourrôit réfuter, avec raifon, ce que Mr 
de Montesquieu rapporte de l'attachement des fàuva* 
ges de l'Amérique au Chriftianifme : oh ne s'attache 
pas (încérement à une religion dont on ignore les 
dogmes Se les myfteres : or les myfteres dés Chrétiens 
contiennent trop de Métaphyfique pour plaire k des 
Américains qui ne les comprennent pas, comme le 
dit très -bien Thomas Gage, miffionnaire de {bn 
métier. 

!■ I 11 I • I I I I lÉ 

(*) Voyage OH Phou, de Dom Juan ^ UUoa. A. c. 
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Les Jéruites, qui fe font ftp(ier^ Ae ce dégoût^ 
on pris uti chemin qui les a conduits fikrment à leuf ' 
but: ils ont changé le ctilte extérieoi* en ^edacks qui 
•diveitilTent les Indiens oififs. On fait, au Paraguai, 
ides proceiGons û comiques, & où il enore unfi telk 
profufion de petites ftfûùes remuées païf des cordés, 
tque les (àuvsgâs viennent màmtenant de fort loin 
pour les voir: tous les ââes de dévddon y font ac^ 
compagnes d*une. Trâgicomédie qu'on ne fauroit 
miçuit comparer qu'à la tepréièntAtion des Mjfieres 
qu'on û joués en Europe, & oà Dieu &' les âu^ 
ges fe donnoient la tortture pour faire rire \t$ 
-auditeurs. 

On ne s'cft jumais mieint apperçu du peu de {uc« 
eès quont eu les mii&ons parmi les fauvages, que 
quand les Anglais le font emparés du Canada t on ta 
a inteti'Ogé plufieurs fur les articles de foi, qui leut 
étoient abfolument inconnus; quoiqu'on eût prêché 
ces dogmes dans leur pays^ depuis deusrtiècles: dW 
très avoient une notion très confufê de l'hifioire dtt 
Chrift, & quand on leur a demandé qui étdit le 
Chrift , ils ont répondu que c étoit un jongleur, Frân- 
■^ois de nation, que les Anglais aVoient pendu à Lotv* 
dres, que fa mère étoit Françaifcf Se que PoHMUiPp^ 
huout avoir été Lieutenant au (èrvice de la Grande 
Bretagne. Mr Douglas, qui cite Ces faits, en infère 
que les prédicateurs Cadioliques, pour iniplrer de 
Taverfion contre les Anglais aux Iroquois, leur avoient 
appris ces choies de travers ; mais je ne puis croire 
qu'on ait fait un abus fi criminel de la religion , & 
j'aime mieux iftiputo: ccé ré{lÎQj!3^.\Kabci^ «sx'^s^ 
TomJL 1* 
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déconceptkm des-Aroéricûins quvaux int J:ig;acs ;facrî^*> 
kges des inifliomiaires. 

On a inféré rdans les Mémoires du Baron de Ift 
JFIontan un dialogue entre lui & uii naturel du Cana- 
da, fiir desmatieves de Controvcrfe : il eft fuperfiu 
4'.ayertir que: cette '' pièce eft fuppofée , & que jamaijp 
aucun Canadien n*a.éa affite 'dieljprit. ou dé pstiençc 
pour arg:minencer contre les Thédlogiens: du Séminaire 
de'Québet;amais il efl furprenont. qu'un auteur mtv 
Ylernej^ayaniDprfs.ce. dialogue au pied de la lettre, fe 
fbit chatSfédè'Je tôfuter,.&,dâ.'Conipo{èr un uaité fur 
ta;Philbfopl]iedes.ijrqqujOi$, '.qu'il a> fait imprimer dans 
le Didionnaiie Encyclopédique. Les langues de 
l'Amérique font fi bornées, i iî dcflituées de mots, 
xptW eft impoQible de rendre pair leur moyen un feiis 
«nétaphyfîquc : ' il n'y a aucune de ces langues dans 
laquelle oppuiflc compter àu-idclà de trois (*); éc 
3es Sauvages^ode quelque façon qu'on les endocrine, 
-fie parviennent |>â$ à parler niédiocifement un idiome 
Enropéan. . . .On ne fauroit traduire aucun livre, non 
£ukment ent Algnnquin ou en Bréiilien^ mais pîls 
•même /en Péruvien ou en Mexicain^ faute d'une 
-quantité fufÇfante de tenues propres à énoncer les 

%\ I j ' . i '^ li ' "! /i : ' • ' " ' JJ " ' / " ' 1 ' 

f: .(*) •iP^ettanttrvmouroac fignifie^ ^ans la langtiç..cfe 
.^Yamcos, peuple de 1* Amérique méridionale, le nombf;e de 
\,tro£^; hcurculbmeht pour ceux qui'ôrtt à faire à eiix, leur 
'^, Arithnijénquc ;mf va psfi plus loini .' ' Quelque peu . croyable 
^que ceta jaroHIb., ce- n'cft pas la feule naupii Indienne qq! 
■,»{oit dans ce éàs. . ta langue" Brâfîlienne, parlée par des péi^ 
-,,p1e$ méini grbfISèrs,' eft dans la tnôme difettt, & paifêjle 
^nombre «rpix^^ik fonjt obligés, pgur of^npter, d'emprunter. le 
,, feûours dé U langue Portugaifc ' Voyagé dt Mr de la Con- 
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notions générales ^ comme on le démonnrera plus am« 
•picment dans la fiiîtc* Cette difètte de mots indique 
k difette des idées , Se prouve que les Américains ne 
font point fortis de l'enfance: «uflî ne pcrfb6tionnentr 
ils rien, Se perfiftent opiniâtrement à courir dans lef 
bois, au lieu de les déraciner pour en faire des cam^ 
.pagnes riantes & fertiles : tandis qu'ils voient les co>; 
Ions Européans jouir des douceurs de la vie, & des 
fruits de Tinduftrie 9 dans des logis commodes ; ■ ils ft 
tapiifent , au fein de la milère« dans d'affreulês caba* 
ncs, qu'ils conftruifcnt auffi mal- adroitement que fai» 
fuient leurs ayeux au temps de Chriflophe Colomb; 
Se leur archite^re n'a point fait plus de; progrès que 
celle des Callors de leur pays. 

Si Ton avoit rencontré , au nouveau Monde, det 
hommes remplis de fentiments généreux > capables dé 
fentir Taiguilion de la gloire > & avides de s'inftruire 
dans les Iciences Se dans les arts, tout l'avantage de la 
découverte de l'Amérique càt été de leur côté: en 
échangeant leur or, leurs perles» leurs émeraudes» 
lem- cochenille, contre nos connoiffances Se nos ft^ 
ciets; en profitant de nos lumières , de nos découvert 
tes, de nos inventions, de nos inftruments, ils euflènt 
béni le de(Un de leur avoir amené des maîtres il habi^ 
Usy qu'on pouvoit payer avec des infcdes, des cailloux 
luifants. Se de la terre jaune. Plufieurs peuples de 
l'ancienne Europe ont reconnu qu'en tombant fous le 
joug de l'Ëmpiie Romain, ils avoient ceffé d'éti-e bai^ 
barcs; parce que leurs vainqueurs leur avoient en* 
feigne les lettres Se les aits qui leur manquoient, Se en 
«ela ils ne iè font pas tirompéa*, îA%â&\sk{i>a:^^^^ ^\%> 

L a 
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pareflTe des Américains' leur ont fait perdre Tuniqae 
fruit qu'ili pouvoient retirer de l'arrivée des Eu- 
ropéans. 

S'ils s'étoient tant (bit peu défendus contre le» 
premiers ufurpateurs, on ne fe ièroit pas enhardi à les 
malTacrer comme des animaux: s'ils avoient montré 
le moindre goût pour les fciences ^ on ne le (èroit pas 
«ccQUtumé à les mépHfer comme le rebut de refpèce. 
Dire à un Efpagnol^ lié eu Amérique, qu'il eft un 
Américamy c'eft l'injurier fi cruellement qu'on eft fljr 
d'avance qu'il ne pardonnera jamais à celui qui ofe lui 
{aire ce reproche: les Créoles Portugais, Français, ôc 
Anglais fe tiennent également ofFenfés, quand on les 
nomme des Américains, tant ils fe croient fupérieurs 
«ûx hommes de cette race; & ils le font en eifet à 
bien des égaids, mais pas tant qu'ils fe l'imaginent. 

Comme c'eft principalement au climat du nou- 
veau Monde que nous avons attribué les caufes qui y 
ont vicié les^ualités cflctttielles de l'homme, et fait dé*- 
générer la nature humaine» on éft, fans doute, en 
droit de demander, fi Ton a apperçu quelque déran- 
gement dans les facultés des Créoles, c'eft à dire des 
Européens nés en Améiique de parents originaires de 
notre continent. Cette queftion curieufè, & très -im- 
portante par elle-même, mérite bien qu'on s'y arrête 
un moment. Tous les animaux, conduits de l'ancien 
monde dans le nouveau, ont efluyé, fans en excepter 
aucun, une altération fenfible, ibit dans leur forme, 
(bit dans leur inftinâ; ce qui doit d'abord nous faire 
préftimer que les hommes ont reflfenti un effet quel- 
eonçuep^rïcsiDÛaenQ&t^tïtiT^ deiatenr^ defeaU 
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A des aliments; mais comme ils 6nr fiit beaucoup' 
mieux que les mmaux, fe garantir contre la puiflanc» 
immédiate du climat, on n'a pas fi^tôt rççonnu le chan^ 
gement de leur coQflitutioQ Scl'gtfkiSkmwt de leur 
ame : cependant, en les comparopt ealyitç w% Euro- 
péans nouvçUement débarqués; o|i a cm entrevoir 
quelque différence entre les uns & les autres ; & 4 fbr« 
ce de réitérer les observations à çç fiijety on s'eft con* 
vaincu que la dégénération qu'on avoit crue poflible» 
étoit réelle. Enfiq, on eft vena au point d'affirmer 
hardiment que les Créoles de \^, quatrieine, di: de la* 
cinquième g^çnération ont moins de génie, moins de^ 
capacité pour les fciences que les vrais.Européans; &• 
ce fentiment étoi( univerièUement adopté , lorsque le 
P. Benoît Feyjo , (î connu par les monibueux para* 
«ioxcs qu il a ibuteiitis dans fon Tkeatro Crkicoy^ s'eft' 
élevé contre cette opinion, & a tenté de Aire Tapolo^ 
gie des Créoles Américains, accufés d'étrç abrutis (^). 

En refpeéUnt dans le P. Feyjo \m pioinc ^pé* 
rieur aux moines d'Efp^gne, l'on ne fauroit dUcon-^ 
venir qu'il n'ait été induit en une infipi^ ^'erreizrt 
groflieres, tant par (a paflion de fc {ingulanfer que 
par fon penchant pour le merveilleux; il. a éa*it plu-* 
fleurs Diflert^tions en forme pour prquvçr qu'il y • 
des hommes morig^,' doués d'une ame immortelle, 
ce qui fuffit, à mon avis, pour faire récufer ton té- 
moignage & fon autorité dans touiss les matières 
qu'il a traitées ; car il vaut mieux alTurer qu'il s'eft 
toujours trompé, que de dire qu'il a toujours eu rai^ 

(*) Voyez le Disc,6. dft TomtlV i», Thfsust^ CxiXM»« 
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ibtf, comme t fiiit le P. Sarmiento, qui eft venu en vaiit 
&u Recours de fon maître (^): Ton ne peut àéitudce- 
un auteur qui croit aux hommes marins. 

Il refaite de$ expériences faites fur les Créole»!* 
qu'ils donnent, dans Icui: tendre jeunefTe» ainfi.que 
les enfants Américains, quelques marques de pénétra* 
don qui s'éteint au fortir de l'adolefcence : ils deviens* 
nent alors nonçhalonts, inappliqués, hébétés, d' n'at^* 
t^gnent à la perfisdion d'aucune fcieacc ni d'aucun 
art: auffi dit -on, par forme de proverbe, qu'ils font 
déjà aveugles, lorsque les autres hommes commen*^ 
eent a voir, parceque leur entendement baiflc d- dé^ 
ei*oît dans le temps même que celui des Européans 
tend à & plus grande vigueur. Que le Père Feyjo fo 
fatigue à prônçr Teiprit fublime des Américains , & k 
ditev des faits qu'il croit être en; là faveur; il n'en cd 
pas moins vrai que les imiverfités de FAmériquo n'one> 
produit aucun homme de réputation de la race des 
Créoles: il n'eft forti de l'Académie de St Marc à 
Lima aucun fujet qui ait été capable de faire un 
nauvais livre : cependant cette école a joui de plus 
de célébrité que les autres univerfités Américaines ; 
quand Mr Godin fut élu profeflbur de Mathématiques 
4r d'Aibonomie au Pérou, il ne trouva pas mi étu-» 
diant capable d'entendre fes leçons, & iks leçons n'ont 
jamais été compri&s dans ce coin du monde. Les 
Jéfiiitea ont publié des xelations impofantes de leur 

(*) Le P. M. Sénniento eft auteur de U Dénwuftriitim 
çri^fte ^ apologétique du Théâtre Oritko dn P. Feyio doQt il 
avbit été le difaple,' il turoit dft fe rellouvenir de h masûme 
msfJBmr a4âiS$tf)ur»9 in 0€rlw é^pfin. 
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GoIIkge de SûntaFé,! oà ib difèn|râqtt*to«:'à fbuvené 
eompiédeiUL mille.. écollcn; os qutoeft d^Lutant plus: 
fjorprenant que deicettelfguleide idifid(dcKil ne s'cft'. 
formé aucun gïflndjQflîtrà, aucun FhiloibpBe, aiicuif, 
Ilédciqîn,??aiiçunrPhgr&î(â);^8iKuaifiivaqtiinit le noni< 
âit^^ffé Ibs meis.âcîraficâtûonrEiiniye^rjûùunUemen^^ 
lin'objeôonMt*<oaiqvM}CjeQ!;à Kignaipniè^:â--hu barbarie*. 
^dt profiyiifitibs , ')^i|a«uidiétlordda^)é|ib0ii les fdeneei^ 
fbnt réduites :dttasvlos (Dlântftif doslndok ocdcdentales^ 
qu'on 'doit attribi^er .oêtte 'difôtte'Âb^lue dliommes, 
célebret^. ceux qui ont reçu de la Nature l'heureux» 
don du ^cnie, fmmontent aifément les obftades d'une 
maDicuieufe éducation^ & s'élèvent pœ: leurs propres 
forces, comme tous les grands homme» Sa font élei^ 
vés, iau-deffus de leur.fiècle%. ^ aurdeffus de lenri^ 
maîtres , à qui ib net doivent pitsquc jamais' la vnxÀw* 
drc partie de leurs talents. & de leur renommée. C'efl 
édnc ifun vice réel^-jà aine:altératioa|phyfiqae du 
tempérament, fous.iun dimat ixignit^^^ (contraire 11 
r^ipèce humaine*, qu'il iàut n^pasdcnilé pour deiiiéi 
ces qu'ont eu les Créoles , ^hvqyésijpar Sèuiv patentil 
dans^los difierents coU^esidU «loùvotu (monde: .il< eft 
eil: venu quelques ««uns* étudier en>£urQpcv dont' tel 
noms font reftés-âuffi inconnus que s*il8:flVoiçnt fait 
leur cours de Pbilofophie à Mexico ,i ou à Limé^: ils 
«'ont' jamais donné auctU2.>0!ttvd^e £x.*:lbs ahîmocûi^ 
lesinCeôes, les plaiMeéi^- k|»mineraax>'|HieAlimfit^ Jni 
im^tdantés , -^ ks (phéooéobnes de l'Arofiique. /O'eft 
au'z.Bbtaniftes &auiePhyfiGiens£ui;opéan8 qu'on «ii: 
ledevable' de. toutes 'Jes^'iconnoiirances que l'Hilloiiit 
Naqirelle. à ^qm&sl «nbilsiiea: :qne/i]incioii&*iafin& 
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fiosOvjédQ, Filon, Margrave^' Bênzo, Cluims ,. Mch) 
xian, Lm^;Qlaytofi, -Cfumutv Bacrere, Cotesby, Ham^ 
iiloene ^ FeiiSlée^.Pluiniev, : Li>CQndainme , Bou^er,- 
Juffieu, Caiin> .BrowBtt t^-tam. d'autres qui poutî 
nous iuflmirrti ont voyage dap»\un pays.-qfti: Idi 
Créolçs .aittDieurïBU:4écrir«i:6n» fonic de dnçtxuXf- 
s'ils avoiçfftreii jt^mnindre catiatité^^nlc moindte goût^ 
b moindrei mtdiigciicê* Qii4ea juge , &iui pani^lit^ 
d'après ce -qu'il» nfouç pai:iàit; rçir comme ils uonË 
jamais rien écrit^' l'on ne fauroit les juger d'après leur» 
ouvrages; efe jcpenic qiie tela fuffii pour détruiro 
Tapinion embraflëe par le Pci-e Feyjo^ 

Les Métifs» inférieur» awç Créoles j furpaflent 
néanmoins de beaucoup les naturels de FAmériqué 
dont le faqg na:pas été mêlé avec celui desEurof 
péans^ d'où Ton peut inférer que ces derniers méii« 
tent k peine le titre d'hommes raifonnables, 

. Si Ton jjouvoit croire tout ce que la plupart de» 
Riftorieiis iE(^agnols ont écrit de Fétat politique du 
Pérou 4V9m l'kçrîvée des Plïarres, on (èroit contraint 
d^avouçr.qoîil y^nvoir, dan^ cette partie du nouveau 
continent y sUn empii-e putfTant & formidable, où l'on 
reucoQtroit^vnc vnfoité de villes Ipaçieufes ^ ornées 
d'édifices fiiperbeSy où l'oQ voyoit des campagnes fst* 
cites, peuplées de beftiau% ik de cultivateurs plongée 
dansr«bon(&ne^ ^ I^loix^fonom, nousdk«on, y 
étoieut «dmirablBfy & ce qui cft pius rare encore» ellet 
y éi^oieotivefpeâéës, Eofo, fi loo en cioyoit.cel 
écrivains, aucuff peuple for h tswe n'auroit joui d'une 
âuffi grande félicité que les Péruviens fbus le gouver» 
nement Julie ik. pAÎfible de-Ien» Incâs. Mais maBieu- 
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ïfxJkment toxA ce tabletfa^' lorsqu'on T^xamine avec 
attention., n'eft qu'une fi^ion» & un tiflfa de iàufTetés. 
& d'exagérations que nous avons entrepris de réfutery. 
pour nous conformer aux loix de rHiitoirei qui veut 
que Ton détruife toutes les erreurs ipéciçnfesy qui 
pourroient devenir des vérités hiftoriques , ii Ton con- 
tinuoit à les adopter aveuglément. Il eft dans refprit 
de rbomme de vanter ce qui n'èft plus, pour dépri- 
mer les temps préfèn^s, & rabaiiTçr les établiflementS: 
qui iiibfiAent, & ceux qui les gouvernent ; niais les- 
Elpagnols n'ont pas tant été conduits par l'envie que 
1)ar la vanité , lorsqu'ils nous ont domié unç fi haute 
èc S faufTe idée des empires du Mexique & du Pérou, 
qu'ils ont anéantis prcsqu'en UU inflant. Pour couvrir 
de gloire leurs conquérants, qui n'étpient proprement 
que dgs bandits heureux- & cruels, plus dignçs de Tin» 
dignation que des. applaudissements de la poflérité» 
ils ont feint d'9Voir trouvé,: en Amérique) des peuples 
policés qui Çivoient cpmbame, & des princes (âges & 
magnanimes qui ûvoient ^ommauder, - Cependant .ce 
que Qlai d^ Valera, Acpfta, & Ciéca de l^on opt rap-> 
porté des anciens Ii|ca9,.f^9 mérite pas qu'on le réfute; 
pnisiqu'auçun de ces auteura n'a jamais compris un 
mot dç la languç du Pérou, qu'ils méprifoient trop 
pour l'apprçndre, Garcilaifo veuç nous perfiiadei; 
qu'il a tiré des inftrucUons partiçuUçres , ^ fort dé^ 
tailléesi d'un de fes onclea maternels. Américain d'ex« 
tr8£tion , & qui favoit yxi peu d'Efpagnol ; c'eft fur la 
foi de cef homme, ab^lumei^t inconnu, qu'il a corn* 
pofé l'hiitoire des douze Kmperetirs du pérou^ dont 
le premier ne commenta de régner ^ felcMx \aak^ c^«^ 
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l'ari 1151 de notre cre viilgtîrc: Blas de< Vateni met 
cette époque à Tan 9^1, & d'autres la reculent encore 
davantage.' Maïs comment ces auteurt ont -ils ofé- 
fixer la dnte dé Torigine d'un peuple qui n a jamais fil 
ni Kre iii écrire, tandis que la Chronologie hiftorique 
des nation^ de notre ancien continent eft encore téné- 
breufe longtemps après l'inititutîon des Olympiades^ 
quoique Tinvention des lettres foit de la plus haute 
antiquité? Tous les hifioricns Romains n'ont pu dé« 
voiler les véritables commencements de Rome: on 
{ù lire Se écrire en Italie iiviuit Romulus & avant Nu* 
ma ; cependant ce qu on rapporte du règne de Numa 
A de Roniukis eft vifiblement fabuleux. Qu'on juge 
après cela, s'il a été poifîblc aux Efpagnols de con- 
noître Tépi^^ue de la fondation de Tempire Péruvien 
par un barbare, nommé, dit -on, Manco-Capac, qui 
civilUk d'autres barbares qui n'ont jamais eu des anna- 
les; car l'on ne peut donner ce nom à de petites cor- 
des de coton ou de laine, dans lesquelles ils fuifoient 
dea noeuds, ' pour fc réfTouvenb le foir de ce qu'ils 
avoienr Ait le matin. Ces inihiiments , qu^ils appeU 
loientdes (^âpos, ne potivoient contenir aucun iens 
moral, ni aucun raifonnemefit fiiivi; & de quelque 
façon qu'on combinât âr les noeuds Se les couleurs de 
ces corddettes, elles ne pouvoient fervir qu'à fàiie des 
calculs , A à renouveller la mémoire d'un fimple évé* 
nement (*). Je fais qu'un Italien, fiommé San Se- 
vero, a foutenu depuis pfcU qu'il' avoit retrouvé le fe- 

(*) Vauteur d^ Hiftoife des Incar donne la defcription 

(uivanre des Qmpos. „ Quand les Indiens vouloient faire 

„ leurs comptes, Ûi prenoieiit de petites cordes de différentes 
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eret des anciens Péruviens, d'écrire par le moyen de 
quelques ficelles diveiTement nouées Ôccclonées; mois 
il efl fur que les Indiens n'ont jamais écrit comme 
San Sévero fe Teft imaginé; auflî Garcitaflo convient** 
il que les QMpos dev^noient muets & inutiles, lors* 
qu'ils n ctoient! ;pas interprétés & aidés par b tra« 
dition vtrbale desCd^umo/;: de forte que les loix & 
les ordonnances , s'il cA vrai qu'on en Kit feit beau<* 
coup dans ce pays là, deniienr are ^ipprifis par^coeur/ 
par quelques perfonnes qui en confervoieiRt la mémoi^ 
re; puisqu'il n etoit pas poiTiUe d'énoncer le contenu 
d^une fan£(ion ou d^un paâe civil par le moyen dei 
aordons; comme l'on peut aifément fe le figurer, 
pour peu qu'on ait une idée juAe de ces inftruments 
informes. On poorroit mettre ici en quelUon fi un 
peuple qui ne fait ni lire ni écrire, peut tereà la fois 

y, couleurs , Sç diSerentes en iiomi^re. Chacune dç ces cou* 
fleurs, fimple ou mélçc, ayi^it 6 fignification. Ces cordons 
„ torts & gros commiB de la moyenne ficelle, & Idries d'en- 
»,viron trois pieds, étoienr attachés comme une eipéçe de 
„frAn^e le long d'une ^utre ficelle, Les couleurs leur indi: 
,, quoicnt ce que contenoit chaque (ilet ; comme, par cxeniplc^ 
„ Tor par le jaune, l^rgcnt par le bbnc, 6c les gens de guerre 
y par le rou^e. S'ils vouloient défiencr des chofes dont les 
3, coiileurs ne font pas remarquables , ils les metroient chacune 
„ félon leur rang, ' commençant depuis les plus hautes jus^ 
„Qu'au)c moindres. ,...•, L'on gardoit toujours Tunit^ 
3, dans ces filets , comme dixainc , centaine , mille , dixainç de 
„ mille &c. Ils paHent tiitement la centaine de mille. . . . i 
„IIs mettQÎcnt au plus haut des filets le plus.gi'and nombre i 
„Ies noeuds de chaque filet & de chaque nombre ëtoiept 
„ égaux les uns aux autres, comme un bon Arithméticien lès 
„ pofe, quand il veut iâire une grande Tupputacion.** 

11 réfuhc de cette defcription fort obfcurc, que les Quipos 
ne fervoient (iu*à faire des calculs tels que no\)S en &ifbns avec 
] 'infiniment ae Fafcal. 
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«n peu^ l»en policé; &. comme on n^cn a fùci» 
exemple iwni Tancien condneiit, je Cuis très porté à 
croire que iâns le {ècours des lettres > des hommes at» 
troupes ne ituroient atteindre i une forme de gouver* 
nemçnt excellemment çonititué, comice Ton noua; 
dépeipi: celui des IncaSr. . 

S'il dl vrai que les Efpagoote n'ont pu rien ap-. 
prendi'ctr de pofitif fiir i*ôri{[^e des Péruviens ,. il ne 
faut pas irop fe fier à ce qu'il» ont écrit de Manco- 
C^pac, & de Coya^-Mama, fa foeur & fa femine.> 
Suivant. Garçilaflb (*), ce Majico-Capac entreprit 
de r§tièmbler. les Péruviens errants & abrutis; èc û 
parvint à en former un corps de nation» qu'il logea^ 
dans une petite ville. Il faut obferver à^cette occa- 
fion , qu'il n eft pas vraiièmblable qu^aucune fociété 
tivilcrmit été aflembléeparun ièul homme» qui oit tout 
k^up, & comme par preitige, tiré de la barbarie 
une multitude de {àuvages ; les législateurs les plus 
célèbres, tçls que Phaleas, Phidon y Minos, Dracon^ 
Gharondas^ Zaleuçus» Androdame, Se Ucurgue) n'ont 
point été les fondateurs des nations auxquelles ils ont 
diâé leurs loix : ces nations avoient fublifté depuis plu- 
Çeilrsii^es avant que d'avoirunCo^e; «Slclaraifonnout 
dit quil.n'y a aucun peuple au monde qui ne foit 
p]us ancien que (on législateur. Les JéfUites ont d& 
travailler pendant plus d^ cinquante ans, pour fixer 
tn lin ièul endroit quelques Paraguais; & ils ne iè- 
rpient jamais venus à bout d'en compofer une peu- 
plade fédentaire, s'ils navoien^ eu la précaution de 
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faire enfever de force ^lus de foixante- mille hômmef; 
cantonnés fiir les bords de Uraguai, du Parana, A: au 
Nord-Oueft dut Guayrat ces Américains caprifi fu- 
rent transférés au centre do Parag;uai; Ck comme on 
leur avoit fermé tous bs padâges pour retourner dans 
leur patrie, ils fe virent contraints de s'établir dans les 
endroits qu'on leur avoit marqués; & à force de les 
faire jeûner, on les connraignit encore è labourer la 
terre qu on vouloir qu'ils cultivalTent. C'eft par cette 
méthode qu'on a enfin créé un corps de cation qui 
n'eft pas encore fbrti de Tenfonce; puisque les Jéfiif- 
tes gouvernent leurs Indiens, comme ils ont gouve)<> 
né leurs écoliers en Europe. ' - 

On conçoit, pour peu qu'on veuille y réfléchir, 
que les fociétés ont dd fe former (ûcceflivemènt d'dk 
les -mêmes: quand il y a eu un alTez grand nombre 
de familles rapprochées en un canton propre à la cul» 
ture, il a pu s'y élever alors un homme qui doué de 
plus de génie, de plus de courage, de plus d'ambitiofn 
que fes compatriotes, leur a fuggéré de fe conduire 
félon de certaines régies, qui ne font deviennes dés loix 
que quand elles ont été généralement adoptées; ce 
qui a dû demander beaucoup de temps. Si un feul 
homme n'eft pas en état de procurer la fiibfiftance à 
plufieurs (auvages cachés dans des bois , il e(k par là 
même incapable de les réunir en fociété; puisqu'au^ 
jcane fociété ne peut fubfiAer, fans miracle, dans un 
lieu donné, hormis qu'on ne lui foumifle avant tout 
des vivres. Que Romulus ait attroupé les premiers 
Romains, que Thuifton ait tiré les Germains de la bar- 
barie, qu'Orphée ait policé les. Tlit^^<t% > ^t^^dÙL^x 
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I 

peuple d'e(cltves, qui, en rampant fbvmtxn fttptrede 
fer, trembloit au moindre mouvement d'un barbare 
qui flvoit le privilège d'être tyran? Eft-il probable 
que toti jours occupés àiairt ta guerre, les Incas ayent 
fil mettre des bornes raifomuibles au pouvoir arbitrai» 
ne dont ils étolent armés? Eft-^il probable qu'en com- 
battant fans ceiTet ils n'ayent entrepris que des guerrea 
juftes ? II eft (i rare , il eft ii difficile que des. princca 
guerriers Se deQ^otes fôienc de bons princes, que 
nous ne trouvons encore dans l*hifloire de l'anciett 
continent.que le feul Marc- Aurele qui ait fu vaincre 
4: régner en pbilofopbe« 

Je rejette non feulement, comme un roman iur 
fenfé , le récit que Garcilaffo nous fait du règne des 
Incos; mais je fuis encore porté à croire quilnti pu 
«'affurer, par aucun moyen, qu'il n'y avoit eu au Pé- 
-rou que onze Empereurs, depuis Manco-Capac jui^ 
qu'à la mort de Huayna^Capac. Pour déterminer le 
nombre des princes qui ovoient régné iiir ces contrées^ 
il faudroit connoître Tépoque de la fondation de TEm^ 
pire Péruvien, èc l'on a déjà fait voir que, faute de 
po^Kder des régiftres & des mémoires, aucun Elpagnol 
n'a pu fixer cette date, fur laquelle tombe toute la dif- 
ficulté. S'il s'étoit écoulé fix - cents ans depuis le pre*> 
mier Incas julqu en 153I9 comme le veut filas de 
Valera, il eft indubitable que le Pérou a dû être gou- 
verné au moins par trente fbuverains pendant ce laps 
de tempss puisque chaque règne doit équivaloir à 
vingt ans, & non pas à trente «trois, comme le pré- 
tend Garcilaflb, qui ne compte que douze rois en 
qmatre 6ède$: cependant la vie des hommes, n excé^ 
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..doit pas dans ce pays les bornes ordinaires de la na- 
ture. Je conviens qu en confrontant les diSërenteg 
relations de l'état du Pérou avant Tanivée des Euro* 
péans, on ne Ikuroit accorder aucune antiquité à TEm- 
piie des Incas : ce qui dk d'autant plus remarquable 
que le terrain eft extrêmement exhaulTé dans ce diAriâ 
de l'Amérique méridionale « & la ville de Quito eft la 
ville du globe la plus élevée au^deffiis du niveau de la 
mer- Ce qui confirme de plus en plus que le nou-* 
veau Monde avoir elTuyé» plus tard que notre hé-« 
inifpherct une combuftion générale de d'épouvantableii 
vicilTitudes; puisque les PéAiviens, la nation la plus 
anciennement formée en Amérique, n'étoient qu'un 
peuple nouveau, refpe^tivement aux Indous, aux 
Ethiopiens, aux Egyptiens, aux Tartares, aux Chi- 
nois, Se même aux Germains* 

Gaicilaffo nous repréfente tout le Pérou, au mo- 
ment de la venue des Pizarres , rempli de grandes vil- 
les , très - peuplées : cependant il eft f&r qu'il n'y avoit 
qu'une feule bourgade dans cette miféiable contrée 
en 159 1, lorsqu'on en fît la découverte. On peut jtt* 
ger par là, quel crédit mente cet exagérateur, qui» 
par un fol amour pour fa malheureuiè patrie, n'a 
refpeâé aucune vérité: il n'y a aucun fait qu'il n'ait 
falfifiépoui-rembellir: fes defaiptions manquent de 
vraiièmblance. Il ny avois fous les Incas ^ dit Zara«, 
te (^) I dans tout le PéfoUf aucuft lieu habité par ks 
Indiens^ qui eût forme de vUk; Cufco était U feule. Si 
Ton demandoit pourquoi on défère ici au témoignage 

i*) ChofitrelX. g.ii, T.L 
Tm.lL H 
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de Zarate, plutôt qù*à celui de GarcUaflo; c*eft que hi 
raifon & 1 évidence font en faveur du premier. Si lo« 
Efpagnols avoicnt trouvé tant de villes dans ce payi, 
il en refleroit au moins l'emplacement & les ruines , si 
en refleroit les noms; mais on n'y apperçoit les débris 
d'aucune cité bâtie iôus les Incas: les villes qui y 
exiftent de nos jours , ont été, fans exception , fon» 
dées & peuplées par les Européans, qui fe feroient 
épargné tant de travaux & de conftruéHons, s'ils 
ûvoient rencontré , chez leurs nouveaux efclaves , des 
logements propres & des édifices commodes. Ce qui 
indique encore que cet état n'avoit point de villes, c'eft 
la rapidité presqu'incroyable arec laquelle on l'a con- 
quis d'une extrémité à l'autre. Si les Indiens avoient 
pu & cacher derrière des muraîllesf, les Efpagnols au- 
roient dû les abattre , pour défaire les gamifons : tant 
de fiéges & de blocus àuroient exigé du temps & du 
monde; & il eût* été impoflîble au brigand Pizarre 
d'envahir le Pérou hériflfé de forterefles , avec deux 
Cents homme^'qûi ne firent qUe fc monti-er. Quant à 
Cufco, la réfidence ordinaire des Incas, il eft^ très- 
vraifemblable qu'elle méritoit à peine le nom de bour- 
gade dans les temps de & plus grande fplendeur; ce 
ne peut avoir été qu un amas de petites cabanes, fans lu- 
cames & fans fenêtres, dont la conftruâion étoit incour 
■ nue aux Péruviens r àuffi les Efpagnols, ne pouvant fc lo- 
nger dans ces hùttfes baffes & enfumées, les ont - ils fait dé- 
'molir, & l'ôn'tié voit plus àCufco demaifbn qui n'ait 
•été bâtie paf'^lés Etiropéans. Il y fubfifle feulement 
pg pair de nimai t i e , 'Tefté, dit -on, de l'ancien temple 
gfuSoJeil, dont Jes éciivains lie comptent les mervcil« 

Tf;. 
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{es qu'en s'extafiant. Je doute néanmoins que ce 
temple ait été de beaucoup plus fpacieux, &plus orné 
que celui dont on découvre des Veftiges plus entiers 
au village de Cayambe, dans la province de QjiitOi de 
qui n'a que huit toifes de diamètre : c'eft une muraillû 
ciiculaire, élevée de quarante -huit pieds, bâtie de bri-» 
qucs crues , maçonnées avec de la tenre glaifê ; car le 
Iccret de faire de la chaux ou du ciment étoit abfolu-i 
ment ignoré dans toute l'Amérique. On entre dans 
ce miférable édifice par une très -petite porte , & Ton 
n'y découvre aucune ouverture, ni aucune fenêtre ^ 
/de forte que la lumière a dû y entrer par l'endroit 
où auroit été le toit, fi l'on avoit voulu y en fai- 
re un* Il confie, par la tradition unanime des In» 
diens , que cet oratoire de Cayambe a été ancienne- 
ipent aufli renommé, auili fameux que la chapelle de 
Cufco ; Se Ton peut juger par la peinture qu'on vient 
de donner de ce bâtiment, s'il étoit suffi merveilleux 
qu'on lepenfè* 

Ml* de la Condamine a fait iiiférer dans les Mé* 
moires de l'Académie de Berlin la defcription d'un an«< 
eicn logis des Ineas dont on voit encore les ruines 
près d'Atun-Cannar, dans le Corrégiment de Cuença, 
province de Quito : il convient qu'il n'y il jamais eu, 
ni pu y avoir de fenêtres dans ce prétendu palais à un 
étage ; ce qui fuffit, félon moi, pour prouver que rArchi* 
tefctmePémviemien'étoit pas beaucoup plus perfcftion- 
née que celle desHottentotsâcdeslroquois: &il eft nOf* 
turel de préfumer que les habitations des particuliers n'é» 
toient que des baraques, puisque les princes fenichoient 
entre des tas depisrres^ oùily a<^eVq^«»\^Sîaàft:^Qi^^'^ 

Ma 
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veut bien nommer des chambrer. Comme on n'y 
apperçoit ni yoate> ni aucune trace de fomien qui ait 
pufupporter nn comble, il y a toute apparence que 
ces-édijices n'ont jamais été couverts ^ & que ceux qui 
y logeoicnt, dévoient y eÏÏuyer la pluie Se les injures 
îàc l'air: on y étçit ièulement à labri des bétes féro- 
ces, di: des incturiions fiibites de quelques partis enne- 
mis. 11 irapoite d'obfcrver que TEfpagnol Ulloa, ei> 
.parlant de ces maCires d'Atun-Cannar, en donne un 
deCTein magnifique; parce qu'il a fait repréfenter ce 
xnhétif monument comme il a cm quHl de voit être, Se 
»on commc^il cft en effet. Il n'y a, pour fc couvain-" 
-cre de cette falfification , qu'à confronter les cftampea 
^ les plans publiés par Mrs de la Condamine Se Bou- 
ffer, qui n'ayant eu aucun motif pour fewir la va- 
nité des Efpà^ols, ont fait dépeindi'e les mines de 
-Cannar, (ans les embellir. 

Oji rencontre encore un IncurPirca^ ou un bâti- 
ment défolé des Incas, à Callo, au Nord du bourg de 
Latacugna, dont ra4>eâ eftplus miférable que celui 
du précédent: ce ne ibnt que des cailloux drelfés fur 
«d'autres cailloux , plâtiés d'une argile rougeâtre. S'il 
ry a jamais eu un toit finr ce logis , on n'a pu y voir 
t9Xi plein midi qu'à laide de plufiem-s flambeaux, les 
^rtesétanrtrop étroite^ pour avoir donné aflèz de 
faffage à la lumière qui auroit dû éclairer les apparte- 
ments intérieurs, deftitués d'embrafùres. Il n'y « 
donc point de milieu ; en les Péruviens n'ont pu voir 
d^s leurs maîfons; ou ils ont logé dans des maifons 
^découvertes par le haut, & cela pour n'avoir, point eu 
l'cJ^rit d^iaugiocf des fenêtres» U y s dans ces dé^ 
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.alors, foit que leur cuivre trempé eût des qualités Si* 
péricures à celles de leur acier. Le Comte de Caylua 
après avoir confidéré cette hache envoyée de Quito» 
« au que c'étoit un monument d'un peuple plus an«^ 
cien que les Incas, Se qui avoit occupé le Pérou long* 
temps avant . cette race d'Indiens abrutis que lef 
Eipagnols y détioiifirent au commencement du feizie- 
me liècle. Ayant lu» avec toute l'attention dont je 
fuis capable, les di/Féients Hiftorîens du nouveau 
Monde, je n'ai pas été uflêz heureux pour découvrir 
un fait capable de favorifcr ce içntiment, & il me 
paroît très*vrai que les Péruviens ofit eu le fccret d'en**, 
durcir le cuivre; fans quoi ils n'auroient point écé en 
état de creufcr la terre, d'exploi^pr les mines d'or, deper- 
cer les émeraudes, & de détacher de grands éclats de ro« 
cher , pour bâtir les cabanes murées'dont on vient de 
faire mention; & qu'ils ayent eu des haches de cuivre^ 
i. l'arrivée des Efpagnols, c'eft uii fait dont op ne 
peut abfolument douter; puisqu^'on prit quelques-uns 
de ces infbuments, au combat de Caxamalca, aux 
principaux d'entre les officiers , qui . jetterent leurs, ar* 
mes pour être plus légers à la couriè* Il faut avouer 
néanmoins qu'ils n avoient pas tant de cuivre qu'ils ne 
fuITent encore obligés de faire des haches de pien-es 
aiguifées, & d'armer la pointe de leurs flèches, & de 
leurs javeliiïes, d'os Se de dents d'animaux. Enfin» 
ee qui prouve évidemment que ce que pous nommons 
l'Empire des Incas, n'étoit qu'une région presque 
fauvage, habitée par des barbares , c'eft qu'il n'en eft 
reflé aucun monument, aucun débri de quelque im- 
portance. Les moines de Cufco & de Lima & Cmt 
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longtemps occupés à fouiller les Guaques^ ou les an-' 
dens tombeaux dçs Indiens, dans refpérance d y dé- 
terrer dçs tréfors & dçs raretés; mais après bien des' 
recherches , pouflees aufli loin que Tavarice a pu les* 
poufTer, on n'en a encore extrait que quelques mor- 
ceaux de la Pierre <fcjr Incas^ & de la Pierre de Galli- 
Hacc (*), qutalervi, dit^on> âr faire des miroirs. 

Coihmç les peuples de ces provinces n*ont jamais 
«lu dç monnoie, ni rien qui en ait tenu lieu, on peut 
bien fc figurer qu'ils ne cônnoiffoient d'autres riChef' 
fes que le Mays dont ils fe nounifToient , ik la laine 
des petits cbaipeaux Glamas, deftipée à fabriquer 
des vêtements. Ils n'çmployoiènt l'oi- que comme nous' 
employons Vétain : s'ils- avpient fait un cas particulier 
de ce métal, il? c« auroient frappé des jettons & des* 
figues pour les p$yemçnts Sç les achats' (**), Igno- 
rmt h la fois YvSigç du fer frrjçé ; de la monnoie , de^ 
récritme, i]^orÀ(, dis ^ je, l'art de bâtir des navi- 
res & des ponts , de fiîre dfes fenêtres à leurs logis & 
dci cheminées k leiirs foyers, il s'endùt qu'ils dévoient 
être inférieurs, çn ft'gacité fk en induftrie, aux na- 
tions les plus igro(fieres de non*e continent; à la rai- 
fim nous avertit 6t n'ajouteî auçunç foi aux hyperbo- 
If^ de» écrivains Efpiî^ols, 

(^^) JL«|j^<<fc.flWiW« n'cft au<^ chofç qu'une Jave 
nne, jéttéç bar le$ volcans du Pérou ; eUé eft d'un noir foncé, 
& reçoit aiieiTiem un. beau pqli- Oh croit que la pitrrç OUfi* 
4»opai# df notrf çpntL^l çjl )e vn^ at^abgue (le |a Gallinacç 
^uP(rou.. Quanr ^Upiei^rfi^f Inçor, c'eft une efpcce dç 
pyrite bhnche, -arUlnipile, luiuime comme de Tétain , ou dû 
ter recuit, xtont l'an^lp^e,^ VMEonnu dans notre continent. 

(*.*) Ôn.n*a..p^ ti^cMjvé^ dgns tQUte T Amérique, un feul 
^>éii;ple ^m eût îoveixté'imc moinnotè. 
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J'ai réellement été révolté, en lifant dans Gar-" 
cilaflb (*) qu*a y avoit, du temps des Incas, une 
Univerfité dans la. bicoque de Cufto, où des ig;no- 
rants titrés, quî ne favoient ni lire ni écrire, en- 
feignoient la Philofophie â- d'autres ignorants qui 
ne favoient pas* parler. Si l'on m'objeftoit que 
Ton peut enfeigncr 1$ Morale fans le fccours de l'Al- 
phabet , & des écrits de Platon & de Soçratc , je ré- 
pondrois que la langue du Pérou n'étoît pas aflêz > 
riche en mots iimples & ab(tratts, pour fervir à expli- 
quer une fciencc abftraite ; (k afin d'ôtcr toute efpèce 
de douté à ce fujet, je citerai un pafTagë remarquable 
du vojrage de Mr de la Condamine. 

j^,La langue du Pérou manque de termes, dit -il, 
„ pour exprimer les idées univeifelles, preuve évidente 
„ du peu de progiès qu'ont fait les efprits de ces peu- 
„plcs. Tefnps^ durêe^ ^Jpace, être ^ ftthftdncè ^ matière^ 
„ corps j tous ces mots, ëc be<|ucoup d'autres n'ont pas 
,, d'équivalent dans leurs langues: non feulement les 
„noms des êtres métaphyfiques , mais ceux des êtres 
„ moraux, ne petïvent fe rcndrç chci eux qu^mp^ai- 
„tement, & par de longues périphrofes. Il n'y à pas 
j,de mot proj>re qui réponde exàftemerit à ceux de 
„ven«,^'«y?ice, lihertfy rec&tinoiffancey higratitude (**)." 

Les profeffeurs, nous dird-t- on, ou les /imamai 
dont parle Garcilaffo, (è fdrvoient, dans leurs leçons,' 
de la langue làcrée , inconnue au peuple ; mais Com- 
ment fait -on qu'il y a eu au Pérou une langue fi- 
crée? Cela n*eft pës probable; puisque lldiomé 

( • ) Tome IL p. ij;^, Cltap. ^CXVlh 

(**) Ffljfdje a la Hiàierc du Avui'xmiti ç.^V 
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vulgaire étoit fi fiérile, fi pauvre en mots, qu'il eût été 
impoflible de traduire le jçirgon (avant par le jargon po- 
pulaire. Qu'on accorde, fi Ton peut, ces contradi£Uons 
palpables qui fe heurtent de front : quant à moi, je regar- 
de tout ce qu'on rapporte de TUniverfîté de Culco, Se des 
grands hoimnes qui y enlbignoient les belies*lettres & les 
fciences fublimes,. comme un conte plus que ridicule, 
inventé en dépit du fens commun; & j'aimcrois au- 
tant a-oirc qu'il y a eu des Académies chez les Juifs, 
chez les Tunguiès, chez les Germaids» dons la forêt 
noire, du temps de Jules -Céfàr. 

Les métiers ont , dans tout les pays, devancé les 
(ciences, parce que lelprit humain ne fait point de, 
fauts, non plus que la^ Nature : il doit s'élever par de- 
grés, ^nefauroit atteindre au premier rang, s'il n'a 
paffé par le fécond; & cette. maiche efi toujours aufii 
lente que pénible. Quand un peuple parvient à avoir 
des philofophes, c'eft une marque certaine qu'il a 
déjà des arts, & que ion idi^e s'eft acfru d'une infi- 
nité de termes propres à énoncer les notions morales, 
lés idées métaphyfiques , les mouvements des paflions, 
Se toutes les nuances des fentiments]: or cette oréatioa 
de mots abftraits exige les efibrts de plufieurs grands 
hommes, & une très -longue fuite de fiècles. En 
vain le vulgaire des Cbronologiftes veut -il nous per- 
fiiader que les Grecs étoient encore une nation récente 
du temps d'Homère; la langue harmonieuië & riche 
dans laquelle font écrites l'IUa4e & TOdyATée, prouve 
exadement le contraire, & l'on conçoit qu'une foule 
presque innombrable dp chétifi verfificateurs & de 
7>û£jb4doms ont dû précéder^ dans l'ordre des temps» 
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le chantre immoitel de h guerre de Troie; car Von 
ne fauroit faire un bon poSme dans une hngue qui 
n'a jamais fèrvi à faire des vers ( ^ )• 

11. vaut' donc mieux accorder quelques milliei's 
d'années d'antiquité déplus au globe terrcftret & k 
refpèce humaine , que de liiivre (èrvilement les calcub 
faux ^ abfurdes d'une Chronologie démentie par les 
faits. C'eft un préjuge que de foutenir qu'on ell uni* 
quement redevable au hazard des grandes découver- 
tes, & des inventions utiles: s'il n'y avoit pas eu des 
ChymiAes en Europe, au quatorzième iiècle, la dé- 
couverte de la poudre à canon ne fc feroit point faite 
dans ce fiècle<-là: fi du temps de Cufier on n'avoit 
fenti le befoin d'avoir des imprimeries, on n'eût pas 
inventé Timprimerie du temps de CuAcr; on ne l'eût 
pas cherchée, 11 falloit avoir la boufTole, pour navi- 
guer en Amérique ; il falloit avoii* obfervé la propriété 
de l'Aiman pour contraire des bouflbles; il falloit 

(*( Ovide nous apprend qu'il avoit compofé un poëme 
dans la langue dès Getes » pendant la fixiemè année de fbn 
exil à Tomes. 

M pH^! if Gtticù firipfi fermoM lUteBum; 
StruStatpu fitnt noftm barbara verba médis. 

Et plactti (gratare mUti) , cœphfke poeta 

htîer nihmHamt lumen habere Citas, , 

de Pomo IV. E.ï^ 

Si Ovide a le premier eflàyë de faire des vers dans cette 
langue, ibnpoëme a dû être déteftable; mais il &uc ^ue les 
Getes n'ayent pas été aufli barbares qu'il nous les dépeint : U 
faut même que leur idiome ait été très perfèâionné, puis- 
qu'on y connoiflbit déjà une efpeee de Prolbdie, car il rethlte 
de Texpreflicn noftris modis, qu Ovide n*avoit pas fait des vers 
rimes , mais des vers pourvus d'un mètre : on y connoiflbir, 
par conftquenti les fyllabes longues & brèves , ctt qui tft bien 
■fingulier* 
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{fliroîr couler le verre pour faire des lunettes; fl faïloit 
avoir des lunettes pour perfeâionnêr rAftronomie. 
Ce n*eft donc que chez dès peuples dont le g^cnîe & 
les arts ont déjà fait des progrès immenfes , que les 
g^randes découvertes peuvent avoir lieu: elles font 
donc bien moins les dons du hazard que les fruits des 
travaux & des recherches; fans quoi les fàuvagcs au- 
ïoient pu être auffi heureux, & plus heureux que les 
hommes lès plus éclairés : cependant le hazard n'a jamais 
fait faire i tous les fauvages du monde une feule décou- 
terte de quelque impo^tinee. C'eft dans le fein des focié- 
tés bien policées, & par corifequcht très-anciennes, que 
reQ)rit Humain a déployé toute fa force : c'cft là qu'il 
i appris à connoître fes rcflburces, de qu'il a foûmis, 
pour ainfî dire, l'univers entier à fà puifTance. 

Je fîiis a peu enclin à croire que le hazard ait eu 
beaucoup de part aux inventions , que j*^olè mettre en 
ftit que detix peuples égaux en induflrie, âc à climat 
*gal , qui ft'auroîent entr'aix aucune communication, 
ipàrviendrôicnt, à peu près dans le même temps, aux 
mêmes découvertes; quand même ils n'atteindroicnt 
point à un degré égal de perfeftion. Les Chinois ont 
trouvé fa bbuflblê , rimprimcrie , la poudre à canon, 
la porcelaine, alnfi que les Européans; quoiqu'il n'ait 
èxîfté aucune correfpondance enor'eux ifc nous dans 
ce temps là, Les moines Bacon & Swartz^ qui lefi 
preAliers ontcorinU les effets du fàlpêtre en Euirope, 
étoient fi mauvais Géographes qu'ils ignoroient qu'il 
y eût un pays nommé la Chinfc. * ' 

La découverte à jamais mémorable du nouveau 
Monde a û peu été l'effet du hazard que Chriftc^hê 
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Colonïb avoit promis de le découvrir, fept aiu ftvant la 
date de fa première navigation en 1492 : il employa 
tout ce temps à foUicicer en Efpagne Téquipement 
d'mi vaiffcau, qui ne lui ^ût pas été accordé de fi-tôt, 
Vil ne lui étoit venu dans Teiprit de promettre une (bm- 
me confidérable à un moine intriguant & avare > qui 
confeiroit le Hoi Ferdinand, & la Reine Ifabelle. Cet 
événement m'a toujours tellement frappe que je nç 
imis omettre ici une obièrvation finguliere à ce fujet. 
Les Européans font les feuls qui ayent voy^é eu 
Amérique: les Africains & les Aiiatiques ont été £ 
ftupidement indifférents à la nouvelle de la découverte 
d'un autre hémiiphere qu'ils n'y ont jamais envoyé 
une barque. Les Japonois Se les Chinois, qui au* 
roient pu y aller par la mer du Sud, ainiî que le gai- 
lion des Manilles, ont conftamment refiifé de l'entier 
prendre. Les Maures^ les Barbaresques , les Turci^ 
dans le temps que leur marine pouvoit quelque chofe, 
n ont pas fait la moindie tentative pour conquérir ua 
pouce de terre en Amérique, où il n'aborde point 
d'autres étrangers que des hommes nés en £uro«> 
pe (^). Que nous nous foyons empacé d'une moi- 
tié de cette planète, cela eft étonnant; mais que ni 
l'intérêt, ni la curiofité n'ayent pu engager les autrea 
nations de l'univers à y voyager, cela eft plus éton- 
nant encore, au moins à mes yeux. 

Le commentateur anonyme des volumineux il: 
ohfcui's écrits de Gaicilaflb convient que fon auteur, 
«n parlant de l'Aftronomie des Péruviens", eft tombé 

(*) Lès Nègres ne font pas une exception à ce que je 
vrens de dire^ puisque c*€ft mal^c4 «yx&jQ^*^Tw W ^s^srt^ '^^ 



i^ RECHERCHES PHILOSOPR 

dans plafieurs abfurdités inexcufablts (^); & c'eft 
un aveu fingulier de la part d'un commentateur. 
Quarante ans après que ces peuples furent fortis de la 
vie fauvagc, on erig^ea, fcion GarcilafTo, ièize tours 
pyramidales à TOrient & à l'Occident de la magnifi* 
que ville de Cufço, pour déterminer les points de 
l'Horizon où le foleii le levé & Te couche aux Solfticesw 
Des hommes bruts & nouveaux, qui ne font que de 
qtiitter Tobfcurité des for<?ts, ne fauroient conftruirc 
de ièmblables obfervatoires , ni recouiir à de telles in- 
ventions pour régler leur calendrier. S'il étoit vrai 
que ces tours ou ces colonnes enflent été élevées fous 
le troifieme Incas, il s'enfuivroit néceflairement que les 
Péruviens étoient alors très - anciennement policés , ce 
qui eft contredit par l'expofition qu'on vient de faire 
de leurs inftruments imparfaits , âc par leur ignorance 
dans les aits utiles. Qu'on ait entafle quelques pier- 
res aux environs de Cufco , cela eft croyable ; mais 
que ces buttes aycnt ièrvi à faire des obfervations 
Agronomiques, qui n'ont été tentées en Europe que 
du temps de Galilée, cela n'eii: pas croyable. 

Les Aînamas du Pérou, qui fe méloient, dit- on, 
d'étudier le Ciel où ils nécomprenoient rien, n'avoient 
imaginé aucun mot pour diilinguer les planètes d'avec 
les. étoiles: ils ne connoiffoient que Vénus ^ à laquelle 
ils avolent donné un nom propre & caraâériiUque. 
Us étoient peifuadés que les taches noires qu'on ap- 
perçoit dans la lune, avoient été faites par un renai'd 

nouveau Monde, où ils n*auroient jamais voyagé, ii l'on letir 
avoit laiifê la liberté qu'ils tenoiant du Ciel. 

C*J F.sf. 0fiw. T.IL .' . ' 
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devenu amoureux d'elfe, & qui ayant monté au ciel 
pour en jouir, l'cmbrafla fi étroitement qu'à force de 
la ferrer, Se de la baifer , il lui fit les fouilliires qu'on 
y voit. Ne favoir pas diftîhgucr les planètes, ignorée 
k caufè des éclipfes, Se dire de fi grandes puérilités 
fur les taches de la lune, cela n'annonce rien moini 
que des hommes confommés dans l'Aibonomie, ou 
bien je me trompe. Tous les fauvages connoiflènt 
l'étoile polaire & les Pléiades, ils favent où eft le Nord 
À le Sud ; mais cela ne fiiffit point pour aflurer que 
ces fauvages font des Alhronomes, hormis qu'on ne 
veuille faire l'abus le plus éti*ange des termes. 

Garcilaffo nous en a donc encore impofé, lors-* 
qu'il a pailé, avec tant d'emphafe & fi peu de vérité, 
des progrès qu'avoient faits les Péruviens dans une 
fcience qui ayant été cultivée dans notre continent 
pendant une infinité de fiècles, n'a pas encore été por- 
tée au point de perfeétion où elle pouna atteindre 
chez les générations futures, fi elles ne font pas pré-« 
dcftinces à effuyer des temps d'ignorance, de des révo- 
lutions qui engloutiront les arts & les artiiies. 

En réfutant, dan» le premier volume de ces Re- 
cherches, les rêveries du calculateur Riccioli, j'ai déjà 
fait voh% en pafitmt, qu'on a excefiivement exagéré k 
population des Péruviens. Premièrement, la ville de 
Cufco eft p(us grande d'une moitié que n'étoit l'en- 
ceinte ancienne fous les Incas ; de l'on n'y compte au- 
jourd'hui que quarante -mille hommes: elle ne pou- 
voit, par conféquent, contenir qu'environ vingt -mille 
habitants , au moment qu'elle tomba fous le joug des 
Européans, ce qui eft bien peu de ^o& ^çcs^x V^^'acs^v^ 
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ode de tout un empire, qu'on nous dit avoir fourmiHé 
de inonde. En fécond lieu, le Pérou étoit rempli 
d'une infinité delflnde$&de bruyères, où lesEfpagnols 
$ égarèrent pendant cinq ^iix jours, fans voir une ha- 
bitation, fans renconuer une cabane. On n'apperçut 
un giand nombre d'hommes alfemblés qu'au combat 
de Caxamalca: par-toujt ailleurs les Indiens- ne fe pré« 
{entèrent que par détachements de par pelotons ^ qu'on 
défît en détail. Si cet état avoit eu de grandes armées 
liir pied, une bataille n'eût pas fiifH pour diiHper tou- 
tes les forces des Incas çn un lieu de en un joui* ; car 
après la vidoire de Caxamalca, Pizaire Se Almagre ne 
fiirent plus inquiets fur le lucçès de leur entreprife : 
l'unique obftacle qu'ils eurept à {iirmonter, ce fut la 
dUettc des vivres &des fourrages; d'où l'on peut con- 
jeâurer que le pays étoit extrêmement dépeuplé, 
puisqu'une poignée d'ennemis eut beaucoup de difH- 
culte à s'y nourrir avec fes chevaux & lès efclaves. 

Gonzale Pizarre, qui fit l'expédition de la Canella 
avec deux -cents hommes, fut à fon retour tellement 
perfécuté par la famine qu'il fit tuer fes chevaux pour 
fiiftenter fes compagnons: on mangea enfuite les lé- 
nie» (k les chiens -dogues qu'on avoit amenés pour 
dévorer les Indiens : on vendit un chat fauvage pour 
vingt écus à un ofEcier mourant : les feldats , déchar- 
nés & abattus, broutèrent les feuilles & les écorces 
des arbres^ de cxpiroient en les broutant. 

Si un malheur de cette nature étoit aiiivé à une 
armée de fbixante mille hommes , dans un pays enne- 
mi, je n'en th*eroîs pas les mêmes coiiféquences ; mais 
içu'une petite xçoupe d'avaptmûers n'ait aouvé ci 
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vivres, ni bcftitox, ni aacone reirource « tn faiûnt un 
trajet de quatre -cents lieues, depuis Quito jusqu'à la 
CancUa, cela démontre que toute cette partie étoic 
vuide & deftituée dliabitants de de cultivateurs : auffi 
les Eipagnols n'y marchèrent que par des lieux rem* 
plis de chardons, de ronces, de broui&illes : ils pénétre* 
rent par des forets ^^ des ibKtudes, &nc virent, fur toute 
cette route, que des cantons où la terre en friche ne pa-» 
roiiToir jamais avoir re^ le moindre labour. Un grand 
peuple lîàns âgnculn:^e eft un être de railbn : un pays 
peut y à Tinllar du Portugal & de TEipagne , avoir 
beaucoup de villes ^ ^1: manquer à la fois dhabîtahts; 
mais on n'a jamais *vu de pays fans villes» où la popu- 
lation %ic été eonlidérable. Les Péruviens n'ai'oienc 
conffa-uit d'autre bourgade que celle de Cufco; d'où 
j'idfère qu'ils ne compofoient qu'une petite nation 
diiperfée fur une furface immenle ; & je ne m'arrête^ 
rai pas davantage à réfuter ce que tanf d'écrivains ont 
dit de leur indullric, de leurs artS| de leur génie, de 
leur police, de leurs loix^ de leur goiivemement» .& 
de leur bonheun L auteur d'un ouvrs^ itiodeme, 
inmixlé Vy4nalyfi du Gouvenufitent des Licas ^ a lu leur 
liiiloirej faiis Se défier de fon aurendcité: s'il avoit 
employé la moindre critique , il eût brûlé fon manu- 
fait; s'il avoit voulu ctre faifonnablei il ne l'eût ja- 
mais commencé. On n*a pu faire de bonnes loix 
dans un état defpotique; «5: quand il (croit Vrai qu^on 
y avoit des loix, il nous ièroit impoffible aujourd'hui 
de les analyiêr, faute de les connoitre; di nous ne 
faurious les coilnoître , pafcc qu'elles n ont jamais été 
éaites , di que la mémoire a dû s'en perdre à la mort 
TomMs H 
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,de ceux qui les avoicnt apprifes par cocui-. D'ailleurs 
les ttaces des anciennes coutumes qui fubfîftent enco- 
re pûrmi les Péruviens modernes , ne s'accordent en 
ducune manière avec ce qu'on écrit de leur lég-islation 
fous les Incas : on dit , par exemple , qu'ils n epou- 
foicnt anciennement que des filles vierges, & qu'ils 
châtioicnt avec la dernière rigueur celles qui fc profti- 
tuoiënt; tandis que les Landinos, ou les Péruviens 
fournis aux Efpag-nols, ne fe marient aujourd'hui 
qu'avec des filles qui ne font plus vierges: ils fe croi- 
iforent deshonorés , fi leurs femmes n avoient couché 
avec plufieurs amants avant leurs noces C*)^; On a 
employé tous les moyens imaginables pour les corri- 
ger de ce préjugé ; mais ni les curés , ni les Corrégi- 
dorS , ni les officiers de l'Inquifition n'ont pu vaincre 
leur entêtement, & ils fe laiflfcroient -plutôt couper par 
morceaux que de cônfcntir à prendre une femme 
tju'ik fbupçoAnei-oicnt d'être pucelle. D'où l'on ne 
Ciuroit conclure autre chofc finon qu'un uiàge û en- 
taciné doit ^tre très -ancien, & qu'il a été pratique 
fous les Incas, comme on le pratique encore main- 
tenant. 

Après avoir confidéré l'ancien état du Pérou, 
'tlbus nous contenterons de jetter un coup d'oeil lur 
le Mexique, dont on a conté autant de fauffctés & de 
nicrveilles que de l'empire des Incas ; mais la vérité 
eft que ces dcu)c nations étoient à peu près égales, 
foit qu'on compare leur police, fbit qu'on examine 
leurs arts Se Ieui*s inftruinents. • 

(*) Vdyei te Psfyage m Pérou, par Dom Juan ^ Ulloa. 
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Les Meidcaihs ovoient la méthode de repréfenter 
les objets en les deffinant ^-oiEerement) Se ce font ces 
delFeins informes que les Hifloriens ont jugé à propos 
de nommer des caraâeres hiéroglyphiques ; mais en 
cela ib ië font trompés» car la manière des Mexicains 
-diffëroit eflëntiellement de l'écriture Egyptienne, en 
ce qu'ils n'avoient pas détei*miné des fymboles ou des 
emblèmes pour remplacer les objets : ils copioient les 
objets mêmes ; de fbfte qu'ils faifoient un tableau 
complet , & peignoicnt un arbre pour repréfenter un 
arbre ; ils vouloient pailer aux yeux. Par le moyen 
des Hiéroglyphes des Chocns on pouvoit énoncer un 
fens moral, Se il n'y a aucun doute entre les favant» 
que la Table Ifiaque, Ôc les aiguilles Egyptiennes dreC- 
fées à Rome, ne contiennent des fentcnces & des 
maximes philofophiques ; ce qui n'étoit point pratica* 
ble dans la méthode des Mexicains, trop mauvais 
peintres pour imprimer à leurs figures les différents 
tons des paiïions, & des attitudes caradérilliqucs 1 
d'ailleurs manquant abfblumcnt de fignes fixes pour 
la repréfentation des êtres moraux <îi^ métaphyliques, 
leui's peintures ne pouvoieiit être que très bornées. 

Us fê fèrvoient de peaux d'animaux , & d'écorces 
jpour y deflîner les choies, dont ils vouloient confeiTer 
le fouvenir: on trouva chez eux une aflez grande 
quantité de ces Volumes peints, que les foldats, qui 
ne chcrchoient que de f or ^ méprifèrent trop pour les 
emporter; mais un barbare, nommé Sumaiîcâ, qui 
fut, par malheur, le premier évéque de Mexico, fit^ 
vers le commencement du feizieme fiècle, recu<ivU\x 
tous les tableaux hiftoriques (\u'oii ^ut <àÂx&^^x àiS^sA 

N a 
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cette partie de rAmcrique; Se ayant fait allumor un 
feu au nom du Seigneur, il: y jetta ces monuments 
fing;uUers, après les avoir préalablement exorcifés ; car 
il foutenoit qu'il falloit brûler les livres de tous les 
peuples qui ne font pas Chrétiens (*). On ne fau- 
roit comparer l'horrible fureur de ce fanatique qu à 
celle du Pape Grégôii-c , Se du Mufulman Omar , qui 
fit coniumer la Bibliothèque d'Alexandrie, pour mieux 
confèrver TAicorané 

Il ri*eit échappé des mains de ce Sumarica quun 
feul exemplaire qu'on avoit deftiné à remplir la cuiio- 
fité de rEmpereui* Charles - Quint , qui auioic du en- 
voyer au nouveau Monde des évoques plus éclairés. 
Le navire chargé de porter cet ouvrage à Cadix fut 
pillé par un armateur Français i <& le manufcrit In- 
dien, avec rinterprétation Efpagnole , tomba, par un 



(*) Cette manie de brûler des livres a toujours caradé- 
rî(e le génie intolérant du Clergé Romain ; mais elle ne févit 
jamais tant qiTau fixitme & au quinzième fiècle. Le Pape Gré*» 
goire, furnommé fi injuftement le Grand, fit brûler dans tou- 
te la Chrétienté les Oeuvres de Ciccron, de Tite-Livc, «Se de 
Corneille -Tacite; & depuis cette fonefte époque , on n'a ja- 
mais plus retrouvé un exemplaire complet d'un de ces trois 
autours. Ces perfécutions contre Terprit humain nous ont 
fait perdre 1^ ?oëfics de Mcnandre, de Bion, d-Apollod,ore, 
d*Alcée , de Philéinon , & de Sapoho , dont les fragments me 
fervent qu*à nous faire comprendre que notre perte a été inr 
eftimable. H nV * P^s jufqu'aux Juifs dont on n'ait brûlé les 
livres, ATon aflure que dans la dernière perfécution, qui leur 
avoit été fufcitée par un fcélérat connu fous le nom de FfefFer- 
. corn , on brûla le dernier exemplaire de l'ouvrage hébreu in- 
titulé ToUoî Jefuiu . 

On accule la cour de Rome d'avoir détruit beaucoup de 
/ivres trouvés au Malabar & aux Indes Orientales, dont les 
Miffionnûircs à* h Propagande avaient fût k recherche. 
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bonheur fingulier, entre les mains du voyageur Thevet, 
dont les héritiei*s le revendirent, pour une fomme co»- 
fidérable, au fameux Rnleig, qui, dans refpérance 
aflez fondée d'en tirer des éclairçiifements capables de 
jctter quelque lumière fur THiftoire des Mexicains , fit 
traduire Interprétation en Anglais par Mr JLrOcke (*); 
& on la publia dans la Colledion de Purchas. ^ Mr 
Thevenot la retraduifit en Français, la fit impnmer 
dans fon grand Recueil des VoyageSy & en donna les fi* 
giues gravées en bois fur des pages m folio ^ qili coo^ 
tiennent trois- cents -^foixante tableaux détachés de en- 
cadrés. Comme je fais que ces images ont été ço-^ 
piées, avec un foin infini, d'après Toriginal Mexicaio, 
je les ai confidérées plufieurs fois avec attention ; mais 
j'avoue qu'on ne fauroit deffîner d'uiae façon plus lou- 
che & plus rude : il n y a aucune trace de clair-obfcur, 
aucune idée de perfpetHve, aucune imitation de k 
Nature; Se les objets font iàns vérité comme fans 
proportions. D où on peut conclure que les Mexi- 
cains n'avoient fait presque aucun pit)grès dans l'art 
pai' le mdyen duquel ils tâchoient de perpétuer la mé- 
moire des chofes paifées èc des événements hUtoriques. 
L'ouvrage que le hazard a garanti du bûcher & 
du naufi-age, renferme, à ce qu'on croit, Thiftoire de 
tous les Rois de Mexique, dont le premier n'avoit 
commencé de régner, dit-on, que vers l'an 1391 de 
notre ère vulgaire, ou cent Se trente ans avant l'arri- 

(*) Il ne faut pas confondre ce Mr Locke avec l'auteur 
de VEJfaifitr CEfUendement humain; ce (ont deux hommes dif-«. 
fércnts. Celui dont il s'agit a inventé , fi \e ne cba ^^tkn^-» 
cet inflrujnsnt de Marine qui ^u& cxvcotft Vqkw.t«mi* 
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vée de Femcoid Cortez ; mais comme il eft impoflîblc 
de déchiffier ce livre myftérieux, trouvé dans FAméri- 
que Sepientrionale , je ue confeillerois àporfonne de 
«•ea rapporter à riiiterprétation qu'ca^ont donnée les 
Efpagnols, qui n'ont pu expliquer les tableaux du 
Mçxique fans interroger les Mexicains , & les Mexi-» 
cains n oui: jamais fu affc7 d'Efpagnol pour tiaduire 
un livre. Si Imterprétûtion a été mal faite, que de- 
viennent tAovs de les dates, ^ les époques, & la fuite 
diroifologique des fouverains , dont on il en compte 
que huit avant Montezuma (ècond du nom, qui 
regnoit en 1520? On neft pas certain gue le ma^- 
nufcrit Mexicain renferme un feul mot de ce qu'on 
croit y entrevoir; èc il s'agit peut ^^ être dé huit maîr» 
trèfles de Montezuma, là où l'on fuppofè qu'il eft 
queftion de huit princes qui Tavoient précédé fur le 
trône î l'erreur pourroit çtre encore plus grande, Se la 
méprifè encore plus ridicule ; car en confrontant, à 
différentes fois, les images Indiennes à le fens qu'on 
veut y liie, je n'ai pas découvert le moindre rapport, 
de tous ceux qiv entreprendront cet examen fans toe 
prévenus ^ ne fe convaincront jamais qu'on ait deviné 
le mot de cette énigme. On doit en dire autant des 
Roues fécuîait'és dont CaiTcri donne fi hardiment Tex^ 
plication li'après un profeffeur Caftillan, nommé Cton- 
gara, qui n'a point ofé publier l'ouvrage qu'il avoit 
promis fiir cette matière ; parce que (es amis <& fès pa- 
rents lui ont garanti qu'il abondoit en Qbfurdités. En 
confidérant ces Inftruments qu'on appelle, dans U Ayle 
des Relations, d^s Jioues Jtculaires du Mexique, il y a 
beaucoup d'appaxtUQj^ que ce n etoicnt que des Aima- 
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nacs, fcmblables à ceux dont on s'eft fcrvi en Europe 
du temps des Goths, Se qu'on imprime encore au; 
joui'd'hui, daiis quelques provinces , à rufqg;e de ccu:; 
qui ne favenc ni lire ni écrire , les jours de travail y 
étant défîgnés par des points noirs, les dimanches Sç, 
les fctes par des points roqges , & Ips r5ves des Aftro^ 
logucs par des emblèmes, Que les Mexicains ayent 
célébré un grand Jubilé à U clôtui-e de chaque fiècle, 
^ qu'ils ayent compté les (îèçles par des roues, .. k qui 
on failbit faire un tour au bout de cinquante ans (*), 
c'cft ce que j'ai peine à me perfiiader; pai'ce que cet 
ufage fuppoferoit une longue fuite d'obfervations 
ûftionomiques , Si des connoiffançes foit précifès pour 
régler l'année fplaire, ce qui n'eft pas compatible avçç 
l'ignorance prodigieufe où ce peuple étoit plongé. 
Comment aui'oit-il pu perfeftionner fa Chronologie, 
lorsqu'il manquoit 4c moçs.pour çoniptçr au-dçl^ 
de dix ? 

L'Hiftoire des huit Rois du Mexique me femblç 
auffi fabuleufe que celle des douze Incas du Pérpi^ 
j'y rencontre les mêmes incertitudes, les mêmes ténçr 
brcst On afl'ure qu'une nation, nommée les Cliichi* 
meis, vint fan 772 y des parties Septentrionales 4^ 
nouveau continent, s'établir à peu près au centre du 

(*) On dit que leurs iîèdes écoient de cinquante ans, "ift 
que leurs années £Coie{ic compofées de dix «huit mois, à vingt 
jours chacun, au bout desquels ils en ajoutoient cinq , afin uîe 
completter Tannée folaire,' Cela s*i(Ccorde-t-il avec ce qu*ofi 
rapporte du temps où ils s*écoient éirmés en fbciété, c'eft à 
dire 150 ans avant l'arrivée des Ëfpagnols ? peut - on , en fi 
peu de temps , trouver Vûxmie folairç , & inventer des calea- 
driers pour compter les jours & les ^èd«&'l 
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Mçxîque , d'où elle chaflTa Içs anciens babitapts dopt 
on c'a jamais plus entel^du parler : ce peuple , arrivé 
du Nord, étoit barbare, perïîfta dqns la barbarie pen- 
çiant (îx^ cents ans, & pe conimença h s'huipanifer, Se 
^ adopter un régime politique, que vers lanï39i (*). 
Voilà ce que les hiftoricns nous répètent continyelle- 
înent d'un ton afïirmatif ; parce qu'ils s'appuyent ; dt- 
fcnt^ils, fur les monuments mêmes des Indiens : ils 
fe fondent, il eft vrai, fur les tableaux dont on vient 
de prouver Timpénétrable obfcyrité, D'ailleurs ces ta** 
bleaux, quels qu'ils foient ^ ne remontent pus aurdeU 
Se la fondation de la Monavcbîe Mexicaine ; puisque 
le bon ibns npus apprend que les annales d'aucun 
peuple ne fauroient être plus anciennes quç lui, D'où 
donc a ^ tv on pris tout ce qu'on rapporte de l'invafion 
^es Chîçhimeis? Par quel moyen s'^ft? on affuré que 
ipes Chiçhimeis étoiem venus du Nord , ik non du 
Sud? Sur la foi de quels documents art- on fixé la 
date de leur anivçe? Réellement, on ne difcerne pas 
im rayon d'évidçncc dans ces conjedhires fi téméraire- 
ment bazardées, 

Que les Mexicains n'çnffent commencé à recevoir 
ïmc fpnne de <5pùvei-nement que cent r trente aiig 
iVant la fiinefte appaiition 4es Eipagnols, cela n'eft 
point probable : leurs arts , quelque imparfaits qu'ils 



(*) 'QtmMéhtezém Mmcamrtmt reguifi faritilia intercidit: 

fegnatum in àffxktmâ nrë'e mnnmo fié régions novem, per amMS 

.'^ w '^:^A ^/-.viv ..i ... ^_. _ ^* ''*''-'' Mtxicana 
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qm ont écrit ilir le Mexique; & ânçun n*a iamais été en eue 
ae k vénher. 
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fuflent, annoncent uwe plus haute nntiquité; mais il 
ne favit pas çxagçrer cette antiquité, comme a fait 
Timpiudent Càn-eri,' qui fuivant une Table Chronolo- 
gique, découverte pai* le profelFeuv Congqra , foutieitt 
que les Mexicains s etoient affeipblés en corps de peu- 
ple. Tan du monde 1325, La rudefle extrême de 
leur langage , que jamais aucun Européan n'a fu pro- 
noncer, àc qui manque d'une infinité de mots pro- 
pres à rendre les idées , rimperfeftion de leurs inftm- 
mcnts, le peu de découvertes qu'ils avoicnt faites dans 
les Mécaniques, le défauç du fçr, Tatroçité de leur 
culte fanguinairç, l'anarchie de Içm* gouveniement* It 
difette de leurs loix ; rien de tout cela ne çaïadlérife 
un peuple réuni av^nt le déluge, Il faut dope encpfe 
fe défier ici des Auteuis Efpagnols, d'autant plus 
fufpedb qu'ils font en contiadiâiop Qvec çux mêmes. 
Antonio Solis, dans Ion Hiftorh de la Conquifèa de la 
Ainerkapptemrvjnal^ çonocjda por el nombre dç Nnevà 
EJpanna (^), n'a façhé que de briller par l'éclat; de» 
penfées Sç des images gigantesque, Se la pompç de h 
narration; il y a indignement façrifijé la vérité de 
l'Hiftohe aux vains agréments d'un ftylç ampoulé: il 
cfe nous dire qu'il y avoit deux ^ mille temples dans la 
capitale du Mexique, au moment qu'un» ufufp^ciir 
venu d'Europe s'en déclara le maîuc. 11 n'y a jamais 
eu un tel nombre d'édifices publics ims aucune viUte 
du monde, depuis Rome jusqu'à Pékin ; auffi Goinart) 

(*) On en a une ti-adu^ftion Françî^ife car Mr Citri dp It 
Guette. Un autre auteur a cru qqç llliftoire de Solis ne 
pouvoit plaire fi qn ne la rédyifpit i la moitié ^e Tonginal 
Efpagnol ; & d*un énorme m Folio il a fiiit deuK \^etijES valu.- 
mos^dont h lecture eft fuppQttabiV^ 
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moins haidi ou plus fënfc que Solis, convient -il qu'en 
comptant fept petites chapelles, on n'a uouvé que 
huit endroits deftinés ' à loger les idoles de Mexi^^ 
CD. Montezuma, premier du nom, avoit donné à 
cette bouigade la forme dune cité: or', depuis le 
règne de ce Prince jusqu'à la venue de Cortcz , il 
ne s'étoit écoulé que quarante -deux ans qui n'au-1 
roient certainement pas fuffi pouv bâtir deuK-mdlc 
églifcs. 

Le prétendu château où cabanoient les RoisMcxi- 
cains , étoit une grange : auffi Fernand Coitez ne dé- 
couvrant aucune habitation propre dans toute la capi- 
tale de 1 état qu'il venoit de conquérir, y fît-ril confhui- 
re, à la hutc, l'hôtel qui y fubCtte encore; ce qui doit 
nous désabufcr fiir la peinture outrée cSr extravagante 
qu'on fait de cette ville Américaine, qui contenoit, 
félon quelques auteurs , foixantc & dix • mille maifons 
ibus le règne de Montezuma fécond; ce qui fiippofe- 
roit qu'elle avoit aloi*s trois- cents -^ cinquante* mille 
habitants ; tandis qu'il cft notoire que Mexico , confî- 
dérablement agi'andi fous les Efi^agnols , nç renferme 
de nos jours que foixunte - mille âmes, y compris 
vingt f mille Ncgi-es & MulStros. Comme on ne dé- 
couvre , dans tout le Mexique , Hucun veftige d'an- 
ciennes villes Indiennes, il eft fiir qu'il n'y avoit qu'un 
lèul endroit qui eût quelque apparence de cité; & cet 
endroit étoit Mexico, qu'il a plu aux écrivains Caftillans 
de furnoqinier la Babylone des Indes; mais Içs nonîs 
magnifiques, donnés par Iqs Efpagnols à de miférables 
villages de rAménque, ne nous en impofent plus dc- 
pijJs longtemps. 
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La facilité & la promptitude avec laquelle on dé- 
pouilla l'infortuné Montezuma de tous fcs états , dé- 
cela la foiblefle de ces états méincs : je conviens que 
TArtillerie étoit un inftrumcnt deftrutleur de tout- 
puifTant qui devoit néccffaircmcnt dompter les Mexi- 
cains ; mais fi ces Mexicains avoient eu des villes mu- 
rées, comme on le répète fi fouvent, ils fe fèroicnt 
mis à Tabri de la mourqueteric, àc les fix mauvais ca- 
nons de fer que Cortez traînoit avec lui, n'auioient 
pas foudi-oyé en un inltanr tant de remparts & de re^ 
rranchements: d'ailleuis il ellavéïé, pai' le témoigna-» 
gc de tous les hiftoriens , qye les £fpagnols font e&> 
très, pour la première fois, dans Me?vico fans faire 
une feule décharge de leur artillerie. 

Si le titre de Hoios compctc à quiconque a eu le 
malheur de faire égorger un grand nomhiT d'animaux 
raifonriablcs , Feinand Cortez pouiToit y prétendie: 
du refte, on ne voit pas quelle gloire réelle il a acquî»- 
fe en rcnvcpfant une Monarchie cliancelante , que -le 
premier brigtuid, venu de notre continent, auront ren- 
verféc avec la même facilité. On a compofé fur cet 
événement un Pocme Epique (*) qui n*a joui diu- 

' ■' ' »■■■ I ! > 

(*) Ce Poëmc, intitulé UMéxi^ contfHîSj eft monfhiieux 
par là même qu'il ç(^ en prpfe : cette invenripn des modernes 
eft Cl bizarre qu'on a peine àfeperfuader qu'elle ait été adpptée 
par un homme fenlé. Au refte tous les poëtes qui ont cnoifi 
leur llijet dans THiftoire d« TAmérique, n*ont presque eu au- 
cun fuccès: Ig Çolombiade^ k( Tragédie de Ferngvd Cortez pt^r 
MrPiron, le Potfwit de JumonvilU , & VAraucana de Alonzo 
n'ont pu forcer la Renommée ft les prôner comme des chçf« 
d'oeuvres t ce qu'on doit plutôt attribuer â la nature mènç- 
du fu jet qu'à l'inhabileté des auteurs ; puisque Mr Piron a em- 
ployé toutes les reffourçcs dç ion ^nit ijw» feit. iit Sssçw'S^t»* 
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cun fuccès, parce que le lefteur, prévenu d'avanc,c 
de la puiîllaiiimité des Américains , ne prend pas le 
moindre intérêt à des défaites où il voit fans cefle maf- 
(àcrer des iauvages qui ne iè défendent point contre des 
foldats ftuieux, à qui Tabondtrnce de l'or & la difettc 
du fer avoient donné le coeur d'Alexandre & la féior 
cité de Tamerlan, JJi le Poëtç, convaincu du défaut 
d'intérêt , ofe porter la fi£Uon jufqu'è donner du cou* 
rage aux Américains; alors il contredit rHiftoire, 6i 
changée la nature même des évéïjements, qui font enco- 
re trop récents , pour qu'on puitfc les déguifcv impu- 
nément. 

Les Péruviens & les Mexicains, n'ayant jamais 
eu aucune communication cntr'eux , avoient iliivi des 
routes diamétralement oppofces pour atteindre à Tait 
de récritui-e : mais je fuis pçrfiiadé que les Péruviens 
y {èroient parvenus plutôt par le moyen de leure cor- 
dons , que les Meîdcains par celui de leurs peintures 
parlantes, qui ne les auroient conduits qu'au caradlere 
hiéroglyphique, tel que font eu les Egyptiens, & non 
à un Alphabet tel que le nôtre^_ 

Toutes les nations ont , au fortir de la vie fiiuva- 
ge, eilâyé l'une ou l'autre de ces méthodes employées 
cm Améi-ique; on ils ont dcffiné les objets^ ou ils ont 
fait ulàge de cordons, de pierres, & de morceaux de 
bois , qui , par un certain airangement , rappelloient 
à leur efprit l'idée de tel ou de tel objet, On retrou- 
ve des traces manifeftes de ce procédé dans la langue 

' ■ ' t ■ 

««Yt^ Coitez une bonne pièce de Tiiéâtre. M%vr^ n'eft qu'une 
££^ion heureufe^ dont on fuppolè que la fcene eft en Amê- 
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Allemande 9 où }eS Lmves {ont nommées Buchfiaben, 
ce qui fignifie de petits bâtons de bois de hôtre : leurs 
livres font nommés Bûcher^ comme qui diroit un af 
femblage de pièces de h^rre. Les Runes tirent égale» 
ment leur étymologie de la racine Scandinavienhc 
Ronne , qui fignitîe le forbicr fauvage , arbre indigcae 
Au Nord , dont on s'eft fervi pour faire des coupeaux 
qui par leur combinaifon.expiimoient un fens fuivi, 
ainfi que nos lettres (*). 

Les Chinois ont éprouvé les deux méthodes dont 
on vient de parler : leurs premiers Kiiis , inintelligi- 
bles aujourd'hui ^ furent écrits avec des cordelettes ou 
des courroies nouées : ib abandonnèrent cnfuite cette 



(*) Literat Runicat faxis , unique infcrîpfimnt , ^ ftio 
itfi fiait, vel fitrbo aucupariâ: Rônne vel Runeboers Trocc (bois 
portant des Runes ) nomM fitnm a iRjtms ipjis obtineTis , magm 
pnnper tcftimattan eft : propterea quoà pra alih lignoram fpeciSms 
eam habet ittdàletn, ut, cum lUerte in corticé ejus exarmitnr, «rW 
ionfeftnn. fitccum ^âd cuJHWs Utera duéhtm protrudai, qm dehtceps 
lapidis ivfiar indnrefciu Rudbeck. 

Il femble que Rudbeck veuille faire entendre , par ce paf- 
fage, qu'on a comipencé d'abord à graver les Runes fur dc^ 
arbres; mais avant ^ue d*étre parvenus aux infcriptions, les 
Scandinaviens n'aVoient d'autres lettres que de petits bâtons 
qu*ib .rangeoient dans un certain ordre, pour rendre un cer- 
tain fcns: aufli les Runes écrites font -elles tracées en ligne 
droite comme des baguettes, ce qui décelé leur origine. Il fe 
peut que l'uGige de graver les Rui\es fur des rochers & des 
, arbres ne remonte pas au-dtîà d'Odin. Qno\ qu'il en foit, les 
plus anciens monuments de cette efp'èce , reconnus pour a^^ 
tcntiqucs, font du troitieme fièale. Il y en a quelques-uns 
de rufi)e£ls, & d'autres dont on vante mal à propos la vctuft^. 
Si la-pierre, trouvée au fond de la Lapponie par les Académi- 
ciens Français , contient en effet une infcription , elle eft pro- 
bablement beaucoup plus ancienne qua celle de Hyidetant; 
mais cette pierre de la Lapponie n'eft, à mon avis, qu'un |«u 
^ la Nature, pris poi^r un inonumtrvt à»» VvottNxwis». • 



206 RECHERCHES PHILOSOPH. 

cette invention pour ndopter les peintures parlantes; 
d'où il a réfulté que leur caradere , participant à la 
fois de notie Alphabet & de Hiéroglyphes , ell abfolu- 
ment unique dans fpn efpèce. S'ils avoient 
perfedionnc leur première écriture par les cor- 
dons de Fohi ; il y a toute apparence qu'ils feroient 
arrivés à un procédé beaucoup moins compliqué, 
beaucoup plus facile que celui dont ils ufent de nos 
jours. 

Je n'ig:nore pas que les Egyptiens, outie leurs 
figures allégoriques, ont eu un caraftei'e épiftolaii-e ou 
Alphabétique , à peu près fèmblable au nôtre ; mais il 
ne s'enfuit point qu'ils avoient inventé ce caradere en 
perfeclioimant leurs Hiéroglyphes, comme quelques 
favants l'ont prétendu: il eft plus probable qu'ils 
avoient emprunté cet Alphabet d'un autre peuple; 
puisqu'ils n'ont commencé à s'en fervir que fort tard, . 
& peut-ctre pas avant Imvafion de Smcrdis. 

Il eft du reflbit de la philofophie de THiftoire de 
marquer par quels degrés Teiprit humain s'eft élevé 
aux grandes inventions, & d'expliquer pourquoi les 
mêmes découvertes ont été portées à ion plus haut 
point de perfedlion dans un pays que dans un autre ; 
mais ces difcuffions, quoique relatives à mon fujet, 
me conduiroient au-delà des bornes où je me fuis 
propofé de m'arr^ter, comptant d'avoir fatisfait au 
titre de cette Se£lion, Se d'avoii* mis dans tout fon jour 
ce qu'il m'importoit de prouver. 

N'eft il pas furprenant qu'on n'ait trouvé fur 
une moitié de ce globe que) des hommes fans barbe^ 
fins cîprit, atteints du mal vénérien, & tellement dé-. 
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chus de la dignité de la nature humaine qu'ils ëtoient 
indifciplinàbles , ce qui eft le complément de la fiupi- 
dite? Le penchant que les Américains ont toujours 
eu , & qu'ils ont encore pour la vie fauvage , prouve 
qu'ils haïffent les loix de la Société, & les entraves de 
réducation , qui , en domptant les paffions les plus in*^ 
tempérées, peuvent feules élever l'homme au-deffus 
de l'animal: il faut lui ôter une partie de fa liberté 
pour ennobiii* fon être, & cultiver fon génie; & fans 
cette culture il n'eft rien. L'arbre qu'on ébranche, 
qu'on déchire pour l'enter, qu'on afTujcttit, donne des 
fruits délicieux : le fauvageon qui n'a jamais été tou- 
ché par la main du jardinier, ne végète que pour lui 
{èul; fes productions font ou nuifibles, ou inutiles^ 
ou nulles. L'homme fauvage vit ainii, uniquement 
pour lui - même : il n'aide perfbnne^ & perfonne ne 
l'aide : aucun lien, aucvm pa£te de fraternité ne le rq^pro* 
che de fon femblable : il eft feul au monde, & ignore 
qu'on peut être bienfaiiànt, charitable, ^généreux: 
On ne fauroit imaginer un plus gi-and aviliflement do 
notre nature que cet état d'indolence de d'inertie où 
l'on neconnoîtpas la vertu de faire du bien, & oât 
l'on ne s'occupe jamais qu'à penfèr pour foi, ou pouc 
fcs maîtres. Il ell tiifte que cet état (bit néanmoins çeluî 
où végètent les deux tiers du genre humain; caria por- 
tion d'hommes qui vit fous des loix tantfoit peu équita- 
bles, eft plus petite qu'on nç. le penfe. L'Amérique 
& l'Afrique ne font presque peuplées que de fauvagcs: 
le defpotifme a accablé & accable l'Afie, & pénètre 
par mille endroits dans l'Europe, qui femble être me- 
nacée de ce fléau, dans le temps même que lcs-i^hildfo«* 
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fhts élèvent de toute part leurs voix contre le defpo- 
tifine, âc contre la tyrannie des princes qui font à leurs 
fujets les mêmes maux qu'ils feroient à leurs ennemis, 
s'ils les avpient vaincus ; & cependant ils s'imnginent 
qu'ils régnent, comme fi l'on pouvoit régner fin* ceux 
dont on n'eft pas aimé, de qu'on n'aime point; on 
peut les contraindre, on peut les immoler; mais il y a 
moins de diftaoce du ciel à la tene que d'un Roi à un 
tyvïïa. 

Quel qu'ait été, au refte, rabrutiflTemcnt où l'on 
â furpris les habitants de l'Amérique, il cil ceitain 
qu'on n*auroit pas àd les mafTacrer en leur prc- 
chant un Dieu de paix, ni les brûler pour^n^avoir 
pas pu croire des myfteres incompréhenfibles. Au 
contraire, leur extrême foiblçfle auroit dû exciter la 
plus grande compaffion dans l'ame de leurs conque* 
rants, ii ces conquérants avoient eu une ame. Le 
làng Indien que lesElpagnoIs ont veifé avec profu- 
iion , aie encore vengeance, Se auroit été vengé fans 
doute , s'il y avoit quelque vérité dans le fentiment 
de Tacite, qui croyoit que les Dieux ne fè mêlent ja« 
mais des hommes , finon pour les châtier, non ejfe eu- 
ru 4^s fecwitmem nofiram , ejfeukmem. 



SECTION IL 

De S!^h^^^ ^fi'ff^ bizarres^ communs aux 
deux cotainetas. 

Un abordant, poUrla première fois, à cette terre mal- 
hâfirtu& à inconnue qu'on a nommée le nouveau 
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Monde, on y a retrouvé des cJôucuftiei baibaies, atro- 
ces, àc fingulieres) qui avoient été, de temps immémo- 
nal, en vogue chez les habitants de Tancien continent^ 
& dont quelques-unes oUt été extirj^ées par les efFortd 
de là Philorophis) & dont d^autre» ont triomphé dd 
ia Raifoiii 

I/exaitieil d^ ces Ufagés li {*embiabies dans deû 
climats (i différéni») & entre deS nations qui ne fb 
connoiffoient pas> prouve* que riiomtne efi commâ 
prédeiliné à commettre les mêmes fautes 3 dans quel<« 
que région du globe qu'il liabite; & quil y a des er* 
reurs & des âbfurdités qui, malgTé la refTembldûCe la 
plus marquée, n'ont pas été copiées les unes fur le^ 
autres: paice que la fuperftition^ les préjugés, l'a^ 
mour propre» loubii de fës femUables^ Tigiiorance de 
fes devoirs , & toutes les padions éS^ tous les vices ont 
dû néceffairement produire les mêmes effets» Se pax* 
eûnfequent lea mêmes délbrdrés dans des fbclétés 
qui nont jiamais eu k moindre commilnicatloit 
cntr'elles^ 

Je fais avec quelle précaution ^ aVeC quelle dé^ 
fiance on doit lire ce que dés voyageurs ivres du mer-^ 
Veilleux^ & pai' là incapables de bien voir^ ont lappor'* 
té des moeuts des peuples ou tnal policés, ou entière- 
ment fauvages j chez qui chaque fkinilie Se chaque tri- 
bu obéit à des impUlfions particulières^ & ne f^ gou- 
verne pas par des maximes univerielles Se immuables* 
On a foUVent pris les égarements de quelques indivi- 
dus pôUf des ufages confiants & conftàmment reçus i 
on a confoudu les loix avec les abus des loix. Se les 
«xcès qu'on tolère , avec les excès qu'on autotâ&w . 
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Ces tableaux infidèles ont féduît des écrivains oc-^ 
Icbres qui uniquement frappés de la fingularité des 
faits expofés dans un certain jour, n'ont pas pris la 
peine de s'affui-er d'avance de la bonne foi des obferM 
vateurs, Se ils ont raifonné, ou déraifonné, apure 
perte fur des rapports démentis par des relations plus 
iîncereS) écrites avec plus de bon ièns^ dans des temps 
pollérieurs^ par des témoins ou moins enthoufiafies 
ou plus éclairés. Pour éviter un reproche fi jufte- 
ment mérité, je ne ferai lexpofition que des coutumes 
bizarres^ bien avérées, & fur lesquelles on n'a jamais 
formé de doute > & dont on ne pourroit douter fans 
introduire dans THifèoireun Scepticifine abfiirde, qui 
entiaîneroit en fens contraire les mêmeî> inconvénient?: 
que la trop grande crédulité; puisqu'B ett également 
extravagant de douter de tout) ou de âoiie tout. Il y 
ûun milieu où il faut chercher la vérité, comme la vertu. 

Je commencerai cette Se^lion par l'examen de 
Fufagiè fanguinaire & infenfé d cnfevelir des perfbnries 
vivantes avec les morts. On fait que cette baibarie a 
été pratiquée dans Tancienne Europe , qu'elle étoit à 
peine abolie dans les Gaules du tempy de Jules Céfar, 
Se que les colonies fi multipliées des Scythes l'avoienr 
introduite dans toutes leis contrées où elles s'étoient 
fixées: on fait qu'elle ihbfifte encore dans quclqucs^ 
cantons de l'Afic méridionale, fur les côtes de l'Afri- 
que, qu'on l'a retrouvée tatit dans le Sud qu'adi Nord 
de l'Amérique, chez de« peuples fi éloignés les uns 
des auu-es, Se féparés par tant de barrières infui-monta-- 
blés, qu'on ne fauroit raifonnablement fuppofer qu'ils 
syent eu quelque corre^ondance ; puisqu'ils diffé-^ 
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roieût par taât d'endroits, de ne fe reflèmbloienti pour 
ainfî dire> que par cette feule atrocité. 

Quoiqu'il foit poflible que ce n'eft pas une feule 
de une même caufe qui û enfanté un cérémonial fi 
cruel chez les diverfcs nations qui Font adopté , il y « 
cependant beaucoup d'apparence que le dogme de k 
rélurredtion des corps, & d'une vie à venir, a prodtiit» 
par un malheur fingulier , cette déplorable erreur, dt 
que ridée de fe faire (èrvir dans l'autre monde par 
ceux à qui on avoit commandé dans celui-ci, a fait 
immoler les efclaves fur le tombeau de lem-s maîtret, 
les femmes fur le corps mort de leurs époux. Auffi 
en lifant l'Hiftoire» obfcrve-t-on que c'eft principale- 
ment aux funérailles des Rois Se des fouverains que 
ces homicides ont été les plus fréquents. A la côte 
de Guinée on n'enterre des femmes qu'avec le eorp» 
des feigneurs, & jamais avec celui des perfonnes d'une 
condition ferviie ou d'une fortune médiocre» A la 
mort de Trimpong^ Roi d'Akin, dit Mr Roemer dans 
fk relation de 1764, on inhuina avec lui trois -cents 
femmes, & un beaucoup plus grand nombre d'efclaves, 
à qui on brifa auparavant les membres. QP^k^^^ voya- 
<gem$ qui ont attentivement ponfidéré la conflruèHon iiH 
térieurc des Pyramides d'Egypte, ont foup^onné que 
les principaux officiers des Pharaons étoient condam- 
nés à rcftcr toute leur vie auprès du cadavre embau>> 
mé de leurs fouverains > dans des chambres mm-ées où 
on leur faifoit entrer quelque tiourritm-e par différents 
conduits, dont on remarque encore les traces au* 
jourd'hui dans k corps de Ces immenfes Mauiblées. 
Cependant on ne pratiquoit rien de CembVab\ft ^%s& 

0;% 
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toute TEgypte à la mort des fiihples particuliers, à qui 
Ton fc contentoit de mettre fous la langue, ou iur ia 
poitrine ) une pièce de monnoie d*or ou d'argedt, 
iqu on retrouve encore dons les Momies , lorsqu'on les 
dépoiuite de leurs maillots & de leurs langes gommés. 

On a différemment interprété la loi Indienne qui 
ordonne aux veuves fans enfants (*) de le jetter fur 
le bûcher où Ton brûle leurs maris ; mais il eft très* 
feiux que cette loi ait été fuggérce par un Braminc, 
mauvais Philofophe, qui vouloit empêcher les cmpoi- 
{bnnemenstl il prétendoit, dit- on, qu aucune femme 
toe feroit tentée de donner du poifon à fon époux , fi 
*lle favdit d'avance qu'elle mourroit avec lui. Il ne 
feut pas croire que pour prévenir un aime , on en ait 
commis mille de fang froid : c'eft comme fi Ton bm« 
loit fa maifon pour la garantir des voleurs. D'ailleurs 
les Indiennes n'empoilbnnent pas plus fouvent leurs 
maris , que les autres femmes de i'Afie & de l'Euro- 
'.pe; & fi reQ>rit du législateur eût été tel qu'on le 
fuppofè, il n'auroit pas exempté les veuves qui ont des 
enfants, de la peine commune. 

Comme les Indous font polygames , c'eft la fcm- 
•me qu'ils ont le plus aimée pendant leur vie, que ia 
'loifaitpéiir avec eux; d'où Ton peut {ïirement infé- 
rer que la ridicule prétention de vouloir coucher en^- 

(*) Il cft important d*obferver que les veuves Indiennes 
qui oht des enfants , ne pcuvqit fe brûler avec le corps de 
leurs maris; & loin que la coutume les y oblige, il leur e(t 
ordonné de vivfe pour veiller à réducation de leurs cniGmts» 
d*aiUeurs ks gouverneurs des provinces ne le leur pcrniec- 
trofent pas , parce que les orpHeuns multipliés feroient un far- 
deta pour imr , qui d«vroit leur £nfvir de porc. 
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corc avec fa maîtreflc dans l'autre monde a ftit adop-* 
ter cette folie cruelle à des hommes qui avoient rerpé- 
rance d'une vie l venir , mais qui étoicnt aveuglés par 
la volupté. Il ne faut pas oublier ici deux cohtrudidîons 
horribles dans le fyfteme des anciens Brachmones âc 
des Bramines modernes : entêtés jufqu'à la fureur de 
k Metempfycofc, cette hypothcfe favorite A» Orien- 
taux, ils croient «Ju'il u'ctt pas pc^-mis tfÔter vo- 
lontairement la vie à une mouche, à un cirbn, ni il 
rien de tout ce qui rcfpirc fur la terre: tandis 
qu'ils exigent que les femmes foient brûlées folennel* 
lement aux obfequcs de leurs maris , & en craignant 
de blclfer un infetlc , ils font cfTuyer à leurs (èmbla- 
bles le plus afReux des (upplices: On ne fauroît ima- 
giner une plus grande difcordancc dans les idéfcs, ni 
tinc extravagance comparable à celle-là. D'un autre 
côté , on ne peut concevoir comment ils prétenderit 
rejoindre leure époufes dans l'autre mondfe; puisqu'ibf 
foutiennent que les âmes voyagent ik palfeot j- fans re- 
lâche & fans repos, dun coi-ps dans un autre au mo- 
ment de la defl;*u6lion de l'être animé; de (brté que 
l'âme du mari poun-oit entiei^, félon eux, datis l'em* 
bryon d'une fouris, ^ i'ame de la femme, dans celui 
d'un chat. Ainfi les Indous, qui ne'devroieiit point! 
brûler leurs femmes , s'ils vouioient être coiiféquentsf 
dans lem-s principes, font les (êuls AfiàCiqUes iijérîdio-» 
naux qui ayent opiniâtrement retenu cetie ab&ttiinable 
coutume; ils payent même tin tribut aiïhu^ âU" grand 
Mogoi ^ aux Nababs pc aux: Rajas" Mkhairi!Çti[^ poiu: 
avoir la permiffion de commettre de temps CAJliemçt 
de feinblables parricidesj -r* .il-te>îLt ta'cwâ\^^SsiixÀi^ 
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pour tr^ngrefler le précepte pofitif de leur Védam qui 
défend rhomicidc. 

Il ne faudroit pas plus s'étonner de voir des Chré« 
tiens brûler leurs femmes que de voir des B&nianes brûler 
les leurs, il les maximes des hommes n étoient presque 
toujours en çontr^diâion avec leurs aâions, ou leunf 
adions avec leurs maximes. Ou trouve dans un Mé^ 
moire Académique de Mr Fréret, que (es confrères 
avoient {butenu quç les anciens Gaulois n'immoloient 
pas des victimes humaines, parce que de femblables 
Ikcrifices, difbient'-ils, n'auroient pu s'accorder avec 
leurs dogmes, tels qu'on les expofe dans Céfar, dans 
Strabon, Se dans Diodore; mais le feul exemple des 
Indiens auroit du les défabufer; puisque cet exemplo 
démontre de la façon la plus évidente que les dogmes 
religieux & les iyftémes Théolo^iques peuvent éu*e en 
oppofition avec les pratiques & les ufages; Se on ne 
voit pas pourquoi on exigeroit des anciens Gaulois 
d'avoir été moins inconféquents que les autres nations 
contemporaines. 

Le fonatifme g quelque* fois tellement fubjugué 
la roîfon <ii: la nature qu'on a vu aux Indes des femmes 
forcenées febniler volontairement; mois ces fuicides 
Ibq^ rares, & il eft certaili que la plupart 'des veuves 
tâchent d'échapper au bûcher; Se elles échapperoient 
en effet» fi ]es!3ramines ne les contraignoient, en les 
menaçant de Timplacable courroux de Brama (^)« 

(*) On bruis les femmes aux Indes Orientales de trois 
façons didërences. pans le Koyaume de Guzerate, jufqu'à 
Agrt êc Delfay, on les ftic sflftoir dans une hutte de Bambous 
^d€ rofyiux AcS| pu on sppligae k ftu au dehors. Dans I« 
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Lorsqu'on lit avec attention les Voyages de Tavcr- 
nier, de Thevenot, de Bernîer, & de Chardin, on 
s'apperçoit qu'on donne à ces inifcrables vidtimes de la 
mode & de la fuperitition un breuvage qui en étour- 
difrant leurs fens, leur ôtc la frayeur que l'appareil de 
la mon inipire. En faifant des recherches plus préci- 
fcs fur la qualité des ingrédiens dont on extrait cette 
liqueur enivrante, j*ai découv^ qu'on fc fcrt princi- 
palement d'une forte infufion de fafran, qui a la vertu 
fînguliere de porter à la tête des vapeurs foit agréâ- 
mes, & plus vives que celles que procurent TOpium, 
le Solanum, la graiiie du chanvi*e vert, & les aiitres 
Narcotiques (*). 

Bengale la veuve dévouée fe tient accroupie fur un bûcher, 
qu'on allume lorsqu'elle prend le corps de fon mari pour le 
mettre fur Ton giron i ceux qui ont des lettres ou dos pr^fenta 
qu'ils veulent faire tenir à leurs parents de l'autre monde , les 
lui donnent avant que le feu ah pris. Sur un diftrift de la 
côte de Coromandel, on fkirun fiiu dans une grande fofTe 
de la profondeur de. dix pieds; qustnd la Bamme commence \ 
s'élever, les prêtres «bourreaux çondulfentja femme jL reçu- 
j> Ions, & le dos tourné vers le feu où oit la précipite en arri* 
vanc fur le bord du foifé. C'eft la mode de ^etter dan$ c^ 
bûchers funèbres plufîeurs vafcc remplis d'huile & de réfitié : 
niais on ne fiiuroit dire fi cela contribue à abréger ou à aug* 
mentQr le fupplicev les muGçjens, qui favent leur méder, om 
foin de faire un û grand bruit avec leurs tambourins, & leurs 
flûtes, qu'on n'ehtéhd jamais les cris de la victime.- Daiis 
yn autre endroit de cectQ côtQ de CoromandeK on miten^e lef 
femmes vivantes , & chaque affiftant a la charité de leur jettei: 
im panier de ûble. Voyez Taaemier, voyage aux Indet, iw.^. 
T. IL à la Haye rjig. Confultez aufli les iSttrex de Bemier, 

(*) Le fafVan, ainfi que les étartiines & les ftinnates de 
la plupart des fleurs liliacees, à radine bulbeufo, en un poi- 
fon pris à une certaine dofe. Se on ptéttnd (jue c'efl de tous 
les venins le moins- violent, pour ne pas dire le plus doux. 
Après avoir exoité'unrirc immodéré & convulfif, u oommtn- 
,ce par alfoupir & à produire des rêves divertiflknsa ^ ^^r^- 

04 
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On fâi^t. l'inftant où rivreiTe commence, poux 
jettqr les fçmmes fui* le bûcher; & c'cft à ce ftrotagè- 
me ^es Faquirs ^ ^ca Çramioes qu oa doiç ^ttribuçi? 
ce que difent quçl^uçs relations des fîgnçs de joiç A 
d'allégTcifc qu'on l'eni^i^que daos ces infonuaées créai 
turcs, quelque temps ayanç rfexéçutioii, & à Tafpeft 
des flammes qui vont les dévorer. Il eft ré^lçment 
étonnant que les Anwicams Septentrionau}( ayem ^Ul 
m^me coutume de faire prendre une dioguç aux fem? 
mes & aux efclaves qu on ftcrifie à la moit des Caci-r 
ques: ils emploient des fçuiUes dç tabac , écrafées iç, 
réduites en pute, dont ils forment de groffes boulettes 
qu'avalent ceux qui doivent mouiir ; on leur fait boirç 
enfuitç un verrç d'eau , qui en délayant le tabac , le$ 
précipite dans un déliie complet; parce quç l'âcreté 
de Fhuile & du fçl que ce végétal recelé, piçotte vio» 
len^ment les paiois & U membrane de reilomac, Sî 
pçcafionne des convuUSons qui troublent les elprits vi* 
taux. Tant les hommes opt été ingénieur dans leur) 
(%ai*ement3 ; quasd ils n'ont pu réuffir à fiumonter Ii| 
Natyre par force, ils l'ont fuimontée par artifice. 

Au feizieme fi^cIe, il s'élçve^ une difpute entre le 
métif&arçilaflfp, & les antres auteurs Efpagnok qui 
pm écrit THiftoire du Pérou; ces auteurs préten- 
doiçnt qu'è la mort des Inea? on fmfoit mourir par 

fent par H mort* On I vn pins d*unç foi?, éi%n^ le (^atjnois, 
mourir des peribnne^ qui setoient p^r .Qiég^rde endormiâ 
(ur des ba)locs rempli? â^ fAfnm ; ce qui prouve qu'il tue par 
Tes effl^hy ou plutôt qju'i) écou^« p&r ià âirte évappration, 
Les bouquets de fleurs liliacées , mis dans des chambres dofes» 
ont ibuvent pçççUiofinf l^ vaêmi^ tSkts & fcouffe ceux qui 
;^ couchpieat. 
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force un grand cortège de domefliques & de concubi- 
nes , qui dévoient oUcr fervir leur défunt m&itie dâot 
les efpûces imoginaires où les Péruviens plaçoiçnt leur 
paradis, Garçiladb au contraire foutenoit qu'on ne 
çontraignoit pas ces infortunés; mais qu'ils venoient 
fe prcfcnter d'eux 1- mêmes pour avoir l'honneur d'êtrq 
enterrés vivants, ^ qu'on étoit fouvcnt obligé d'en 
rçnvoyer pluiieïirs qui eycédoient le nombre prpfcrit, 
par 1 étiquette de la cour, pour les funérailles de Sa 
Majeflé. " Si l'on fe rappelle jufqu'à quel point les 
Péruviens modernes méprifenc la vie, on neiaùroic 
nier que le fentiment de Garcilaflb ne Toit le plus pro- 
bable. D'ailleurs tout dépend de la perfiiafion plus 
ou moius grande de la part de ceux qui iè dévouent; 
s'ils croient fermement, de jufqu à l'enthuiiaGne, qu'ilf 
reflufciteront {ur le champ pour aller acçompeigiiel: 
leurs maîtres . ou leurs amis ^ il pourroit )eut* 
arriver d'expirer avec autant de conilancc que cesi 
bpmmes obiciirs, prétendus Martyrs, qui couroieot 
^yeuièment aux écbafFauds, idans l'idée qu'on étoit 
fiiuvéy quand on avoit eu le bonheur d'être mis à 
mort pour avoir ip&lté les flatuçs dç Vénus & de 
Mercure^: -. . 

Quant anx peuples deVAmérique Septentriomi* 
le, il âliQi: qu'ils ic(èrvem du (abpc, comme on Ta 
obfervé eu VJVi't chez les Natcbez de laLouifiana 
dont le chef vint i moutir cetçeannée - là. : Les Frtfn* 
$ais, qui oçcupoient aU»^ use grande partie de cette 
province ) ne purent ^ ni par priera» ni par menaces^ 
empêcha qu'on ne Ht un grand mftiraçre aux oble* 
quels de cç barbare; on ne tua pas moins ^ v^^kss^ 
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pcrfonnes Jes deux fexes, fans compter un enfant 
qu'on jettoit par -tout où le convoi paffoit, afin qu'U 
fôt foulé 9UX pieds de coux qui portoient^ le brancard 
où repoibit le corps du Cacique. Deux de fes fem* 
mes, quelques vieilles décrépites, & cinq de fès do* 
mefUques furent expédiés, pour lui tenir comp^nie 
dans le tombeau (*). 

Après beaucoup de cérémonies ennuyeufês &. 
folles , on fit alTeoir tous les condamnés fur des nattes 
étendues par terre; on leur fcrvit les bpulettes dont 
on vient de parler, âc en attendant que ce poifon pro- 
duifit fea premiers effets 9 l'anfemblée femit à danfer 
i à faire le cri de mort d*un façon fi bruyante, qu'on 
l'entendit dans tous les villages des environs: on en- 
veloppa enfuite la tête de chaque patient d'une peau 
de dievreuil, fur laquelle on pafTa immédiatement 
une corde pourvue d'un nœud coulant. < Deux hom« 
mes fo\itinrent ce lacet pour l'empêcher de glifiêr , & 
trois autres bourreaux Je tirèrent par un bout, À^n'an-* 
glerent ainfi, en un inflaqt, toutes les viâimes de céré-» 
monie des Cannibales c on enterra leiu-s corps ^ côté 
de la foffe où on jetta celui du Cacique, . 

Mr le Page prétend que fi les Français ne s'étoient 
pas trouvés à l'habitation des Natcfaez quelques jours 
avant Fexécution, le nombre des femmçs & des hom-* 
mes dévoués, &ailâffinés, eût été beaucoup plus con*« 
(idérable, P'où on peut juger quel doit avoir été le carw 

(*) Voyez rnyMre ir la Lomfimu pmt Mr h Fage iù 
Frat%. Tome Uh f*r* ;.Ôn tc^vera un^.AUtr^ ^elfûon de 
ce même (vênement aa'ns Dùmont Tut la Lçiiifiane p. 297. de 
fuîvanees, ■ ^^ :-:•.■.: -i j/ ". 
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nage que les anciens Mexicains & les anciens Péru- 
viens faifoîent dans des circonftances fèmblables. Si 
on petit chef d'une petite horde exigeoit treize à qua- 
torze perfbnnes pour Ces plaifîrs & fon fervice dans 
lautre monde, on a dû en faire périr des milliers, pour 
former la fuite des Incas Se des prédéceiTeurs de Mon- 
tezuma qui commandoicnt à plufieurs peuples dans 
de grandes contrées , foumifes au pouvoir d'un (cul 
defpote. A StDomingue, on pratîquoit aufli cette 
)>aiî>arie à renterrement des princes de des feigneurs 
de Tisle. Enfin* elle avoir été adoptée par la plupart 
des nations du nouveau continent ^ rangées fout le 
{gouvernement d*un Cacique, 

U n'y a aucun grand bien qui ne puifle produire 
\m grand mal : la Aatteule eipérance d'une vie à venir, 
qui auroit dû copfoler l'humanité, a été la fource 
d une infinité de crimes & des meurtres iblennels, qui 
font & feront toujours horreur à quiconque en lie le 
récit dans THiftoire du genre humain. Ce n'eft pas 
le fyfteme de l'immortalité de l'ame qui a enu-aîné des^ 
abus fi coupables 9 mais le dogme de la réfiirredion 
des corps. Il ett facile de fe %urer comment des 
bommea grofliers & matériels ont raifbnné (br ce prin« 
cipe une fois admis comme inconteftable. Si noua 
reflfufcitons, auront -ils dit, avec un corps tel que le 
nôtre» nous aurons les mêmes organes Se les mêmes 
lèns : fi nous devons avdr les mêmes organes, il s'en^^ 
(iiic que nous éprouverons les mêmes fenlàtions 
Se ht mêmes belbins: il n'eft donc pas abihrde 
qu'un mari accoutumé d'être .careflfé, Se un maître ac- 
coutumé d'être obéi dans ce moùde<'C\^ ^^ ^^iSRjqsccs. ^<l- 
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compogner dans L'autre par leui*s femmes & leurs 
elclaves. 

11 faut qu'on ait raifo^né delà forte; puisqu'on 
a agi conformément aux conféquences de ce Sophie 
me, Obfçrvons toute fois qu'un Miffionnaire de la 
Propagande, hcriffé de Théologie, auroit de la peine 
à démontrer, par exemple, à un chef des Natchez 
de la Louifiane , qu'il ne doit pas faire entener des ef> 
daves vivants à fcs obfeques. Le fauyagc diioit au pré* 
tre : je fuis dans la ferme perfuafion d'une vie à venir -. 
fi tu veux me retirer de ce fyftème , il faut que tu me 
prouves que je ne reflfufciterai pas en corps àc en ame : 
il faut que tu me prouves encore qu'il eft impolfiblc 
qu'ayant été Roi des Natchez dans cette vie, je ne 
puiffe le redevenir dans l'autie , vu qu'il n'y a en cela 
rien de contradiftoiiç pour celui qui, comme moi, n'a 
jamais douté de la toute ^-puiflànce de Dieu. Si la 
mort n'eft qu'un paffage brufque à une féconde éxi- 
ftence ; il eft fur qu'elle ne auroit m'ôtèr le droit que 
j'ai fur mes efclaves; puisque je. tiens ce droit de Dieu 
même, qui étant immuable, ne me. privera point de 
ce qu'il m'a une fois donné* 

Ce difcouts, quel qu'il ïbit, ^mbarruflcroit fan» 
àoiU.e, le Catéchifle; mais un Philofbphe qui rencon- 
taieroit cet Indien raifbnneur, lui diroit. Rien ne t'au^ 
torife à fffpofer comme vrai te qui pem ne Vêtr^pas. 
Tonjyfteme f/? incertain; le crime jtte tu veux commet' 
tre ne l'efi point. Toi, qm meursr dtta mort natftreUe}. 
comment peux 'tu prétendre j barban\ que d'autres Hotf^ 
mes foiem (gorgfs f^ir teifinro plaijtr^ ^ qu'ils préok»H 
^fâmenfa/évei^r letermcique la Natm^e leur a marqué'^ 
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Si tu n'as jamais domé de la toute *puijfmct de VEtre fu^ 
prênte^ tu n*as mcuftê tmfonpour douter defajuftice qui 
ntfaurou s* accordât avec la violence que tu fais à ceux 
que tu nommes tesfujetSy en voulant qu'ils meurent y lors-- 
que tu cejfes de vivre. L'empire que tu as exercé fur eux^ 
na été qu'un continuel abus B* de leur part &* de la ifen* 
nt^ ou un contitmel brigandage du plus fort fur te plus 
faible. Tu blafphêmes^ lorsque tu dis que les tyrans 
tiennent leur pouvoir de DieU: tu envahis les droits du 
Créateur y lorsque m prétends régler les inftants de là 
mort de tes fmbtables. Ce n'efi pas toi qui les animes; ce 
n'efi donc pas à toi $ les détruire , 'mais à les aimer ; 
puisqu'ils font les fils de ton père, Parceque tu crois la 
réfurreSion des corps ^ tu veux majfacrer tes frères! In- 
fenféy ta cruauté me fait frémir. Si Ton te contoit qu'il 
y a impays oà les bergers égorgettt leurs tréupeauXy lors- 
que le loup leur mange une brebis; cette ahfurditéy moins 
criminelle que la tienne y te paroitroit incroyable, Penfe 
te que tû veux iune vie à venir; mais ne fouille pas tés 
mains d'unfang hmocent. Meurs en paix y laijjey fnou^ 
rir les autres y ïîf demande à Dieu qu'il te pardonne de ce 
que tu as été Roi dans ce motide. 

Cette réponfè vaudroit mieux que tout ce que 
poun'oit balbutier le Théologien, & je ne doute nulle- 
ment qu*clle ne fît une fi forte impreflion (ur Telprit 
de rAméricain qu'il renonceroit à la piétention d'être 
enterré avec fes efclaves vivants : mais dira* t- on, rfjf 
ft-t-il jamais eu, aux Indes Orientales, des pexfodncfl 
fenl*ées qui ayent employé ces raifons, ou de$ raifbns 
(ëmblables, pour dififuader aux femmes de s'y brûler ? 
Si Ton $y cft fervi de ces u\oûfe^ *^ ^^eox ^^^*î^^«^ 
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produit aucun effbc (ènlible; pujKque la coutume èa 
ft triomphé. Oiii^ il cil poffiblc que la Philolbphie 
n'a jamais pu faire entendre fa voix aux Indcs^ h cauft 
de Tintérét des firamines qui s'approprient les dépouil- 
les des veuves facrifiées: ils s'approprient leurs cot 
liera, leurs bralTelets , leurs pendants d oreilles, qu'ils 
vont rechercher dans les cendres > quand le bûcher eft 
éteint. 

Si le Clergé d*Ef*pagTie & de Portugal n^avoit 
quelque profit à faire des ^mo dafé/û nen feroit pas: 
on n'elt pas gratuitement méchant. Si dans un pay3 
de fiiperiiition on prfchoit les plus belles maximes 
qui choqueroient l'avarice des prêtres, on ne feroit pas 
entendu du peuple, qui n'entend Se qui ne voit que 
par fes prêtres ^ ces deipotes du vulgaire» 

Il faut que le dogme de la réfurreâion des coips 
ait été plus généralement répandu eaEurope, en Aiie> 
en Afrique que les Hiftoriens ne^lcfoupçonnent: v(x 
qu'on ne connoît gueres d'ancienne nation qui n'ait 
mis dans les tombeaux, à côté des mOrts^ des annes, 
des udenciles de ménage, des boiffons, des alim^ts, 
des lumières, & des pièces de monnoie, pom* le fei-vice 
de& Mânes; ce qui prouve incontcftablement qu'on y 
croyoit à une vie future. Les cérémonies funèbres 
peuvent expliquer les difféi-ents fyitemes fuir la nature 
de l'ame, adoptés dans les différents pays , de ce (croit 
peut-^tre un moyen pom* réfoudre la quelHon, peu 
importante à mon avis, mais tant de fois agitée, fur 
le lèntiment des anciens Juifs touchant la Réfurrcâion. 

U eft vrai que dans le Vaucra^ ou le Lévitique, ni 
dans tout le Deutéi-onome^ on ne voit aucun régie* 
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ment concernant, les enterrements & la fépulture; . & 
on ne conçoit pas comment ces préceptes économi- 
ques, fi eilTentiels, ont pu £tre omis ou oubliés. daips 
des livres où Ton deicend dans les plus petits détails, 
où l'on défend de manger de la chair étuvée à la cru- 
me, & des cuifTes de Uevre. Les Ecritures Hébraï- 
ques difent dans un autre endroit, que Jacob & JoTeph 
avoient été embaumés, & que leurs corps avoient été 
falés penduit quarante jom-s dans le Natron (^). 
b'où on peut inférer que ceux qui les enfevelirent de 
la forte, adhéroient au dogme des Egyptiens iur la 
Réfurreftion; & il cft très -probable que les Juifs, qui 
avoient beaucoup emprunté de l'Egypte, ont toujours 
perfiilé dans cette opinion; fans quoi ils n*am'oient 
pas importé dans la Paleftine le procédé des embau-> 
mements, où ils ne firent, dans la fuite des temps, 
que quelques légers changements auxquels leur pau- 
vi-eté les contraignit, comme raifure le Rabbin Jacob 
dans fon Thurm Jora Degha^ chapitre 352. (**) 
11 y a même beaucoup d'apparence qu'ils jettoient an^ 
ciennement quelques pièces de.monnoie dans le fé- 
pulcre des particuliei^s ; puisque Fkvien Jofcphe rap« 

(•) Comme c*^tôît ùrtc loi inviolable en Egypte de laif- 
fer les cadavres dftis le natron, ou le nitre, pendant foixanti« 
dix jours, ni plus ni moins, il âut avouer qu'il y a une 
faute dans le texte de la Genefe qui dit, au chap. ^o, (lue le 
cadavre de Jacob ne refla dans le Tel que pendant quarante 
jours. L'adrejfTe des Commentateurs palliera aifément cette, 
inadvertance, en l'attribuant aux copiftes. 

(•♦) Chardin affure (Tome ni. p. 17.) que Içs ^erfans 
s*ima]çinent que Daniel a le premier enidgné en Perfe le fe-, 
cret d'embaumer les corps; ce qui a^ peut- être donn6 occafion 
àl'hiftoire du Dragon dans lequel il injccla du fuif, de k 
poix , & des égagropiles. 
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porte que cétoît une bpîirion reçue du temps de Hir- 
can, qu^en inhumant David on avoit enterré des fem- 
mes confidérables avec lui« Comment Cette opiiiioo 
fè -fèroit - elle établie dans un pays où on n'auroit pat 
eu la coutume de renfermer de l'argent dans les cer- 
fcueils? Et pourquoi ûuroîfon eu cette prévoyance è 
réjgard des morts , fî Ion n'y avoit eu quelque idée 
d'une vie à venir purement matérielle j que les Chré- 
tiens ont manifeftement puifée dans la Synagogue?" 
D*ailieui*s la fèâe des Saducéens, qui nioient la Réiur- 
rc£Hon, étoit une leôe nouvelle qu'on accufoit d'avoir 
attaqué un ancien fyfteme univeiièllement Cru* 

On ne doit pas compter entie les cônfëqucnceg 
dangereufes qu'a entraînées le dogme d^ la Réfur- 
re£tion des corps, TuTage d'enterrer des- enfants vi- 
vants avec le corps mort de h mère , comme on fait 
chez les OnontagUes^ au Darien, & dans ^^Iques au- 
tres cantons de l'Amérique* Cette atroci^ eft née de 
la déplorable conftitutioii de la vie-ftuvage, où per- 
fonne ne voulant, ou ne pouvant fe charger de Tédu-^ 
cation des orphelins Se des orphelines à la mamelle, 
on les détruit le jouif même que la mère vient à expi- 
rer. On les malTacre pour les empêcher de mourir 
de faim & de mifere. La charité des fauvages ne 
s'étend pas plus loin, & cette charité méme'eft un 
crime de lèfe - humanité* Tant, l'homme perd â 
n'être point civilifé. 

Après avoir confidéré le cérémonial affreux Si 
révoltant, pratiqué aux funérailles de tant de nationt 
des deux continents, nous examinerons une bizan-erîe 
çuJ a rapport au deuil, & dont il éA impolTible d'ap- 
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profondir lès caufeSii Elle confîfte à fe couper lin âr« 
ûcle des doigts, lorsqu'on perd fon. mari, fa femme, 
ou quelqu'un de fcs proches- Lc$ Tcharos de Pai-a- 
guai» les Guaranos, ^ beaucoup d'amres grandeis peu- 
plades de cette partie dU nouveau Monde ont été an«^ 
ciennement (l faciles à fe faire de ièmblables amputa--, 
tiou^, qu on y a renicontré des hommes &'des femmes 
à qui il ne rejftoit plus que cinq ou fix doigts entiers 
aux .deux mains (*). Ce qui a &»§ doute induit en 
erreur fauteur dè3: Mémoires manufcrîts qui m'ont été 
Oominuniqués, & dfai6 lesquels il eft dit que chez \eà 
fauvagcs qui habiteite à. fOccident de Paramaribo, Sc^ 
qu^J^ Hollandais né«nment£o^, il y a des tribus 
entières qui n'ont, naturellement; :que trois doigts à 
chaque. main« 

Les Miffionnaires, intérefles à porféder des efçla« 
ves qui ne foient point mutilés , ont pcesque entière- 
ment aboli cette extravagance <^he2 les Indiens qu'ib 
dirigent dans l'Amérique méridionale ;. mais dans b 
Californie plufieurs hordes, refiées ^ns la barbarie onfi 
suffi perfévéré danjs cet abus , & iè tjeliranchent encore 
aujourd'hui quelques phalanges ides doigts à la mort 
de leurs parents :' ils commencent par les articles des 
deux mains, Se quand ces membres font totalement 
emportés, ils attaquent le fécond doigt, Se ont un (è« 
aet meiTeilleux pour guérir promptemont ces blelfu*» 
ces qui feroient regardées comme dangereulès en Evt* 
îope, à force d'i/£tre répétées fouvent. 



... J*) Vpyczles Matiws dt Sepp» (s'fct Lctiartt dai'^*^:^. 

Wito à fpu frère. .^ 
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Il s'agit maintenant d'mdîquer une naàon de iiov 
tre continent » qui ait auffi eu la coutume impertincit- 
te de & tronquer les main»; Se s'il eft t)offible d'eit 
découvrir une, il faudra avouer ^ue les habitants des; 
deux faénfuQ>heres, fi différents d'ailleurs à ton.t d égards^ 
»'étoient rencontra danâ les plu!^ grandes abfurdités 
que refprit humain |mînë concevoir & exécuter. Pcn^ 
dant le cours de mes longues recherches fur THiftoire 
de l'Efpèce humaine, je n'ni trouvé qu'un feul peuple 
de l'ancien continent qui fc fbît mutilé dans ce goût 
là , Se pour des motifs fèmblables r Ce peuple eft celui 
qui erre à la pointe méridionale de l'Afrique, Se que 
sous nommons les Hottentots, fi connus Se fi fameux 
par leurs mteui^ Se leurs habitudes bizarres. 

MrlaLoubere, de l'Académie Fraiiçaife, eft le 
premier , fi je ne me trompe , qui ait obfervé cette 
coutume des Caf&es, pendant le féjour qu'il fit au 
Cap de bonne Efpérance , à (on retour de Siam où il 
avoir porté imc lettre très* inutile de Louis XIV. Ç*y 
Il dit que quand fes Hottcntots perdoient leurs fem- 
mes, Se les Hotcèntôtes leurs maris, ks uns Se les au* 
très fe coupoient un bout des doigts, en forte qu'on 
pouYôit voir par l'inlpeâion de leurs mains, s'ils 
étoient veufe, Se tombien de fois ils l'avoient été. 
KolbC) qui a fuivi laLoubere^ varie dans la defcrîption 
qu'il donne de- Cette mode folle,' Se en tombant d'ac- 
cord fur le point principal , il me fèmble faire entend 
dre qu'il n'y a jamais eu dans ce pays que les femmes 
qui ayent raccourci. leurs doigts, quand la mort leur 
enlevoit leurs époux. 

Ja^i^il II I II 1 ir — M— ^ér— — — — — — — » 

{V ^ûjra^^dc Siam. Tm€ ILy^ i^7* ' ' 
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Les Hollandais ont réuffi à difTuàder aux Cafirct 
de fe fake à eux-mêmes lin mal fi cruel, d'où il n« 
iréfulte aucun bien ni pour las morts ni pour les vi< 
vants; de ces Africains ont enfii renoncé à l'amputa* 
tion de leurs doigts , ainfi qu'à celle d'un tefticule 
qu'ils s'ôtoient jadis, comme tout le monde fait. De- 
venus plus fiiges , ou moins extravagans, ils fe félici- 
tent de leur docilité au joug de la raîfon; tandis que 
d'autres peuples perfiftent avec fureur dans des travers, 
également blâmables, fous prétexte quêteurs pères & 
leurs ayeux n'ont pas agi autrement, comme fi les fo- 
lies dévoient nécefTairement être héréditaires, & com- 
me s'il y avoit prefcrîption contre le fens commun. 

Dans les Traités écrits fur les funérailles des an<i ^ 
ciens, par les modernes Ktrchmann, Meurfiusy . & quel-i 
ques autres dont les recherches font dépofées dans 
l'immenfe CoUeflion de Gravius^ on voit quejes Ro- 
mains coupoient quelque -fois un doigt aux corps 
morts que les lieux & les circonftances ne leur per- 
mettoient pas d'enfevelir avec toute la pompe conve- 
nable: ils pratiquoient avec ce membre détaché dtt 
tronc beaucoup de fuperftitions dans lesquelles il fe- 
roit infenfé de chercher l'origine de la mode des Hot- 
temots, qui, loin d'avoir entendu par^r de la religion 
des Romains, n'ont même aucune connoifiànce de k 
religion des Mahométans, débordée jufqu'à la côte de 
Mélinde à l'Orient, & jusqu'à celle d'Angola à l'Oo- 
cident de l'AGique. 

11 fèroit plus infenfé encore de fuppoler que let 
Caffres ont andennem^t communiqué avec les iadv^ 
gènes de la Californie» & que c'eSi i c^Xft ^naâ^^fos^ 
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dance qu'on doit rapporter la conformité des ùfages 
fiir la mutilation des mains dénis des temps de deuil. 
•Quiconque a la mK)indre notion de la Géogi*aphie, fent 
4e néant de cette hypothefe^ Il n'y a point d'hommes 
iur le globe mieux féparés les uns des autres que les 
-Californiens & les Hottentots: placés du Sud au Nord 
iur^es deux exaémités du monde, le monde entier 
Us fépare. 

. Peu fatisfait dé toutes les explications qu'on 
jiourroit donner de cette coutume affieufè, j'aime 
-mieux croire qu'il nous eft impoifîbie d'en deviner la 
•caufe que d'en déterminer une qui ne fcroit peut-êtie 
point la vraie. Si l'on difoit qu'on a voulu par là inir 
-primer un caraétere ineffaçable aux veufs & aux or- 
'phelins, la difficulté renaîtroit fous une forme nouvel- 
le ; puisqu'on n'en comprendioit pas mieux pourquoi 
•ces fauvages ont prétendu que les orphelins de les 
:veufs fuffent diflingués par des marques fi cruelles 
-qu'on pourroit les envifager comme un fùpplice. Si 
l'on n'avoit contraint que les femmes à s'abattie im 
•bout des doigts, lorsqu'elles perdent leurs maris, on 
-foupçonneroit qu'on a eu envie de prévenir la fraude 
'd'une veuve qui fe donneroit pour vierge à un fécond 
iépoux qui n'auiK>it aucune, connoiflânce de fon pi'c- 
:micr mariage; ce qui eft poffible chez les peuples 
^n'antSy puisqu'on en a des exemples chez les peuples 
•policés; mais cette explication >nç fauroit s'appliquer 
aux orphelins & aux orphelines, dop|: l'état n'a jamais 
pu entt^er d'affez grands abus pour qu'on ait 
-pris tant de peine à le conftater par des figues in- 
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Un ufàge moins fàngtiinflire^ mais plus ridicate^ 
e(l celui qu'on a reQ*ouvé chez tant de nations des In^' 
des Occidentales, où le mari lè met au lit, ou dan« 
ion Hamac y 'quand fa femme a accouché d'un enfant 
mâle ou femelle: dans cette poftnre il contrefait le 
malade, gémit, lè fait Coigneit & reçoit les vifites dr 
iès amis, qui viennent plutôt le plaindre que le com^' 
plimcnter. 

Quand on entendit parfer, pour la première fois^ 
de cette extravagance en France, on demanda à Tor-i. 
dinoire, comment on pouvoit être fi fou en Amérique;, 
mais on ignoroit fans doute alors que cette coutume ^ 
a été. Se cil encore en vogue en France même, & qu«. 
c'eft ce qu'on nomme dans le Béûm faire la Couva^^, 
Û eflr vraifemblablç que tes anciens Vénamiens, oa les. 
Béamois, ont puifé cette étiquette en£(pagne, où elfe, 
regnoit principalement du temps de Strabbn» Midk^. 
r€Sy cum pepererum y fuo l§€o vins decwêbere.jubem,* 
â^que miniftramy ditvil (*): ce qui ttvienc à cç. 
qu'on a obfervé parmi les Bréfiliens, '& parmi tant de. 
peuplades du Nord de ^Amérique, où la femme, dès. 
qu'elle ^ délivrée, n'a rien de plus prefié que d'aUeC: 
&ivir fon époux alité pour plufieurs jours. 

Marc Paul, qui n'a pas toujours menti, afiiiiel 
qu'il a vu pratiquer la mâme chofe chez plufieurs tri^' 
bus de la grande famille des Tartares indépendants.^ 
D'où on peut conclure que cette cérémonie a fait le 
tour du monde, ayant été généralement adoptée de^^ 
puis le fleuve de St Laurent jusqu'au-ddà des Pyré« 

(•) Lib.ni. p. 174. 
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nées: clic devoit faire fortune, puisqu'elle eft trop bi- 
zarre pom- avoir pu déplaire à'iefprit hum^n. Feu 
Mr BoulûDgeir a tâché d'en découviir la caufè, dan» 
fon Antiquité dévoilée; mais on ne fauroit 6tre, à inoa 
avis, plus malheureux qu'il ne Ta été dans ks conje£h2- 
rcs : emporté par un enthoufiafme fyllématique , il a. 
voulu foumetcre les faits à fes idées , au lieu d'accom« 
moder fes principes aux faits. 

„ En Amérique , chez quelques fkuvages, dit - il, 
^tl'ufage veut que le mari fe mette au lit, lorsque (k 
,, femme eft accouchée. La mcme chofe fe pratiquoit 
,9 chez les Celtibériens (îiivant Strabon, & dans l'isle 
,,dc Corfe fuivant Diodorc de Sicile. Pour expliquer 
,,une coutume fi bizarre d'après notre fyfteme, il fem* 
jyble que l'on doit regarder cette conduite du mari 
,, comme une forte de pénitence, foi^dée fur la honte 
,,& le repentir d'avoir donné le jour à un être de foa 
f^efpèce. Cette conjedlure paroît d'autant plus foii- 
9,déeque, fuivant les lettres édifiantes , citées dans la 
,,note, le mari pendant fa retraite obferve un jeAnC' 
,y très -rigoureux, & s'abftient même déboire, en 
„ forte qu'il maigrit confidérablemeut (*)." 

Pourquoi un homme feroit-il honteux de ce qu'il 
loi eft né un enfant , le fruit de.A>n amour, l'objet de 
fat^ndrefle, le fàng de fon fang? Pourquoi feroit-il 
pénitence pour avoir couché avec fa femme, puisqu'il 
favoit, en fè mariant, qu'il coucheroit avec elle félon 
l'ordre de la nature? En vérité, tout cela eftincom- 
, préhenfible pour nous. 

(*) Antiquité ihoilée par les ufages. Liv. II. Chap. III. 
p. 127. in 4x0. Amfterdam 1766. 
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Si le fyfteme de Mr Boulanger eft abfblament 
de(Htué de réalité à cet égard, pourquoi l'Ëglife Ror 
mûine, dira * t- on , exige- 1- elle que les femmes qui 
ont accouché^ foiént purifiées au moment qu elles ren- 
trât dans les temples ? Onfuppoiè, par conféquenc, 
qu'elles font fouillées; ou ce qui eft la méipe chofè, 
on fuppofe qu elles ont péché en concevant leur fruit, 
ou en fe délivrant de leur fruit; on a donc attaché au 
mariage un préjugé qui tout abfurde qu'il eft, no 
laiffe pasde juftifierlefentîment du philpfophe Français, 
* Cette objeâion o'eft pas même Ipécieufe. £hez, 
les Jui&, on purifioit les femnies, parce qu'on les 
croyoit fouillées par répanchement du fai^ qui acr 
compagne & fuit les couches : & il n'y avoit en celi 
rien que de foit naturel, dans un pays chaud &. mal 
fain , habité par un peuple mal * propre ^ dégoûtant r 
l'Ëglife Romaine, qui a perverti l'elprit dea ufage» Ju« 
daïques, a tranfporté à l'ame la fbutUure du corps; 
pai*ce .qu'il eft dit dans la traduâion Latine du Lévitt» 
que, que les femmes qui ont enfanté, .doivent of&ûp 
un pigeon j9ro peccato , à caufe du péché : ce qui a m 
fens diifévent dans le texte Oriental quQ dans la mau* 
valfe veriion de la Vulgate. D'aillcfurs il n'eft ici 
queftion que de la femme, & non du mari, « qui njL 
les Chrétiens ni les Jui& n'ont jamais* au milieu de 
leurs fuperftitions, imputé k crime la naiifancç dp 
fes enfants. ; 

11 n'y a donc aucune analogie, aucun rapport enr 
tre la cérémonie de la Purification, &la coutume inter- 
prétée par Mr Boulanger. En lifàm attentivemem; (es 
Rec\iîrc\ui fur le De^mfm Orimd^ & 6a ^ttti^f 
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dévoilée^ qui n'eft qu'un commentaire du premier ou- 
vrage , je me flotte d'avoir compris le principal objet 
de Ton fyfléme. Cependant je ne faurois me perfiuH 
der que ràttenté de la fin du monde, & de la venue 
du grand juge, ait pu faire fur Hmagination des 
mortels conftemés tous les effets quil déduit de ces 
deux caufes , jufqu'à rendre les parents honteux lors*' 
qu'il leur naiflbit des iils Se des filles. Je ne aois pat 
non plus que cette même appréhenfion de la ruine du 
globe ait fait recourir les hommes à la Circoncifion, 
comme s'ils avoient eu un violent remords pour avoir 
engendré des individus de leur efpècc, oinfi que Mi* 
Boulanger le fuppofe dans le chapitre où il traite plusi 
' amplement de la Circoncifion. 

Je ne relevé pas ces inexqélitudes pour infiilter à 
la mémoii'e de ce favant, comme ont fait tant de'fâ- 
rifttiques, enivrés de leurs propres? chimères & jaloux 
deeeUes de« autres: je les relevé paixe que les &ute8 
des grands hommes méritent qu'on les réfute : les er^ 
teurs des hommes vulgaires ne méritent pas qu'on 
t'en fouvienne. 

N'eftoil pas plus raifonnable de dire que les ma* 
ris ont, (feiiiâ de certains pays, voulu donner à con* 
iioître qu'ils avoient eu autant de part à l'ouvrage de 
)t génération que leurs femmes, Se que la fatigue 
«voit été k même "de part & d'auo-e? C'eft à cette 
prétention finguliere qu'on doit attribuer leur retraite: 
îls le footntifi ttrlic pour fe refaire de leur laffitude, 
& (è préparer à de nouveaux travaux pour la propagar 
tioB de l'eipèce; comme û le premier produit de leur 
iiixie>iirkt«At.éi^érvés & abtttuji.' Quant au jeûne^ 
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qu'on idit qu'ils obferveiit pendant leur repos, il n'y a 
que les }é&litts qui en parlent; les autres auteurs an» 
cieiis Se modernes ne difènt pas un mot de cette pré- 
tendue abftinence : au contraire , te Naturdifte Pifon, 
dont l'autorité vaut bi^ cdle des cent -trente volu-> 
mes de Lettres édifiantes, rapporte qu'au Bréfîl les ma*» 
ris alités, à l'occaiion des couches de leurs femmes , fè 
font fervir les mets les plus iucculents (^). Quand 
on a qucftionné ces barbares fiir les motifs dç leur 
conduite, ils ont répondu qu'ils vouloient rétablir leurs 
fi>rces qui s'épuifoîent toutes les fois qu'ils devenoient 
pères. Cet aveu fuffit pour donner à mon fèntiment 
toute la probabilité qu'on peut exiger d'une opinion: 
il ne s'agit donc pas de pénitence , ni de rien de tout 
ce que riiluftre auteur de ÏAmiqmé dévoilée a cru yoir 
dans cette coutume. 

On lait que les édipfbs de la Lune & du Soleil 
ont toujours été en droit d'épouvanter les ignorants & 
les fupei-flitieux: on fait encore que les Romains &les 
Grecs faifoicnt, pendant, ces inftants dobicunté, un 
liprrible vacarme avec des chaudrons, des fomiailles^ 
àt% poêles & d'autres inftruments rauques & groffiers. 
U eft bien furprenant après cela, que les auteurs qui 
ont écrit l'Hiftoire du Pérou, conviennent unanime* 
ment que les anciens Péi-uviens faifoient un bruit pa^r 
reil dans des circonfiances femblables. Rafièmblant 
. tous les tambourins, les cornets, les trompettes, ils en 
{onnoientà outrance, & afin. d'augmenter. la cacopho* 

(*) Maritus, tempwe pturp^rUf uxorir loco dec$tmlnt prir 
ms a farttt dieius, ^murpera nt/Ur beUttriU ^ t^vXyx ^tmvwc- 
liiftoria Naninil. Braluitt p. li^* 
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nie ils fouettoient leurs chiens & les faifoient Imrler* 
On û encore retrouvé cet iufage en Afie chez les Iib^ 
diens adonnés au culte Bramique, qui ne fe cotttea<« 
tent pas de crier, de battre, & de fonner pendant les 
édipfcs; ils fe baignent encore dans le Gange, ca£* 
(ènt leur vaiflelle, & font tant de contorfions qu on les 
prendroit pour des furieux ou des enragés. 

11 n'cft pas facile de favoir comment tant de nt* 
tions , placées à de fi grandes diflances les unes des 
autres , ont pu fc rencontrer au point qu'on les foup- 
çonneroit d'avoir confpiré enfcmble; car la défaillance 
inattendue de la clarté n'incite pas naturellement 
l'homme à crier; elle le porte plutôt à fe taiie , parce 
que les ténèbres attriftent, & que la triftcffe eft muette 
autant que l'allégreffe eft pailante. Auffi voit- on les 
animaux qui paifTent dans les prés , fe retirer pendant 
les éclipfcs fous les haies •& les arbres, de garder un (i- 
lence morne & profond jufqu'à ce que l'illumination 
recommence, ou que robfcurité fe diilipe. 

Il faut que les Romains, les Indous, & les Péru- 
viens ayent eu des idées bien conformes fur la nature 
de la Lune Se du Soleil: il faut qu'ils ayent pris ces 
globes pour des êtres animés , qu'ils ont voulu éveil* 
1er par un grand bruit, dans la penfée que les éclipfes 
n'étoient qu'un fommeil ou un aifoupiflement fubit 
qui flirprenoit ces créatures au milieu de leur courfe 
célcfte. S'ils en avoient craint la chute, comme quel- 
ques auteurs l'ont dit, ils n'auroient pas eu recours 
aux clameurs & au bruit des inftruments, l'expérience 
jpurnalierc leur ayai^t tant de fois enfeigné que le fon 
d'une trompette nefauroit empêcher une maflèfuipea* 
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dae de tomber, l0i*squ'on la détache. Il ncil pas 
probable non plus qu'ils fc (oient imaginé que le fo- 
kil & la lune fe livroient des combats, & s'entre -cho- 
quoient dans les cieux; puisqu'il ne feroit venu alors 
dans l'etprît de pe^fonne do crier pour ieparer les 
combattants; on aurait plvKtôt attendu eniiience, & 
en tremblant, la décifîon d'une querelle dont dépen- 
doit le deftin de la terre, à le falut du geme humain. 

Pour approfondir Jeç capfçs de ces eneurs lùr la 
fubftance des aftres Se des planètes, il | faut obferver 
que c'eû le mouvement de ces coi*ps, emportes KèloA 
les apparences d'Orient en Occident, qui les a fait 
prendre plutôt pour des animaux que pour des amas 
d'une matière mortç: ils fc meuvent d'eux -m^mes, 
aura- 1- on dit, donc ils font animés, puisque l'état 
d'inertie & de repos eft l'état natm'el de la matière 
brute. Qu'on n'ait pas^ dans ces temps d'aveugle? 
ment, reconnu la puiflânce invifible du premier moteur 
qui fait rouler, à fon gré» ces maflês énormes dani 
les efpaces du firmament, cela n'eft point furprenjuit; 
parce que les hommes n'ont jamais pu, Se np poui> 
ront jamais iavoir pourquoi. ces globes ont été.aéés, 
éc à quoi ils fervent. Le mal |)hy£que & le mal mo* 
rai, répandus à pleines mains fur notre planète, n^ 
nous permettent guères de croire que les auti^s. globes 
qui nous enviionnent, en'ibient exempts^ tandis qu9 
fexiftence d'un £tre intd%ent nous elV autant dé- 
montrée qu'elle peut rêne à des individus d'une natu* 
re au(fi bornée que la nôtre. 

Ce que nous venons de dire des vivants enteirés 
avec les morts, de l'amputation des dol^t^-k 4^^t(ns^v% 
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alités à Toccafion de l'accouchement de leurs femniesV 
& de la cérémonie ufitée pendant les éclipfès , prouve 
que les erreurs en matière de Phyfique n'ont jamai» 
entraîné de grands abus; pendant que les erreurs en 
Morale ont enfanglanté la terre , après avoir avili 1« 
raifon: & c'eft un motif de plus pour s'eti défier. 
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De fufage des flèches empoifomies chez les peuples 
des deux continents. 

Ungtrt teU mattu , fenumque mnuart vtiuuo» 

VirgiL^ 

JL/ans cette Seâion, qui n'^ft qu'une continuation de 
la précédente, nous inférerons un Mémoire (oxt dé- 
taillé fur les flèches empoifonnées dont fe font feme» 
presque toutes les nations fauvoges des deux hémi(phè«« 
res. Cette difcuflion qui intérefTe fi intimement l'hu- 
manité, nous rapprochera de l'Hifloiie Natmelle^ 
dont nous ne nous écartons jamais qu'à regret, parce 
que nous Tentons de plus en plus combien il vaut 
mieux d'offrir au. leâeur des faits que des raifonne-c 
mentsqui, quelque jufles qu'ils foient, ont toujours 
des contradiâions à efTuyer. 

L'emploi' des armes envenimées efl de la plus 
haute Antiquité, & étoit connu en Afie plufieurs fiè« 
des avant Alexandre , en Italie avant la fondation, de 
Rome, &en Amérique longtemps avant l'arrivée de 
Cbn/lophe Colomb. Le premier Européan qui s'in- 
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clina pour ramafler de lor fur le rivage dp nouveau 
inonde, fut tué avec une flèche empoifonnée (*). 

Ce fatal fecret a précédé, dans tous les pays, Tîn- 
vcntion du fer: lorsque les dards armés de pieiTes, 
de dents, de cornes, Se d'arrêtés étoient des inftrù- 
jnents trop foibles pour fubjuguer ou repouHcr les bétcs 
féroces, on eut recours au poifon, qui, d*abord réfcryé 
pour la chafTe, a été dans la fiiite des temps employé 
dans les guerres nationales des fauvages. On trouve 
cependant dans l'Hiftoire quelques peuples qui n'ont 
cas ufc de venin contre leurs ennemis , quoiqu'ils s'en 
fer\'inènt journellement çonti'e les animaux: tels font 
les anciens Gaulois , qui envénimoient les dards avec 
lesquels ils chaflbient, & non ceux avec lesquels ik 
combattoient , puisque Célar ne dit nulle part que les 
aimes des peuplades Gauloifes qu il avoit défaites, 
ayent été empoifonnées pour le fervicc des batailles &, 
des fièges. Il eft vrai que ces fortes d'épées & de 
traits ne pouvoient arracher lu vidloiie à des foldats co- 
chés fous des écailles de cuivre & de feir^ qui avoien^ 
de leur côté la fcience ^ la Taâiquei& dç.la difcipline, 
contre des barbares qui fe .battoient en.confufion, & 
qui ne favoient pas même l'art de fiiii'. 

Les Indiens qu'Alçxandve rencontra dans les 
états de Poinis, àc qui tiroient à flèches empoifonnées, 
l'inquiétèrent beaucoup, fans pouvoir néanqipins far- 
réter dans le torrent de fes conquêtes. Nous ne 
.voyons pas que cette invention ait garanti aucune mtr 
tion du joug étranger, ou lui ait donné lieu d'ea fiib- 

(•) LeComredeFogcda. .\ ^ 
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jagtier d'atiti-es. Les Américains, comme les T»- 
puias & les Caraïbes, qui s'en fervoient beaucoup daiw 
leurs anciennes guerres, ne fc font jamais fait de 
grands maux : il fembic au contraire que les Caraïbca 
ont jadis été vaincus de contraints defe retirer du con- 
tinent dans les isles. Les habitants des Moluques 
n'ont pu, ni avec leuis fUlets ni avec leurs dards en- 
venimés, fe débarraffer de la domination des Portugais, 
âesEIpagnols, Se des Hollandais. Les Sardes <^ les 
Maures, (i fameux dans THifloire par le venin de leurs 
armes, furent les uns après les autres efclaves de l'em- 
pire Romain. On dit, à la vérité, qu'Hannibal vain* 
quît les Pcrgames avec des vipères, qu'Amilcar défît 
les Libyens avec des Mafidragores , & que la ville de 
Bertha fut prife avec du Solaium dormitif ; mais ces 
ftratagèmes, en fuppofant qu'on s'en foit réellement 
fcrvi , font d'un autre genre que les traits venimeux. 

- Il ei\ probable que les Romains ont connu un 
Ipécifîque contre les effets de ces armes barbares; car, 
quoique les contre -poifonSj indiqués à cet égard par 
Pline le Naturalifle, foient certainement inefHcaces, 
on voit cependant, par un paffage du médecin Celfe, 
qu'on favoit, dès ce temps là, qu'en fuçant les blef^ 
fiires oii parvenoit à diminuer fenfîblement Taftivité 
du poifon que la flèche y avoit dépofé (*)* Cela 
cfl vrai, & conforme à l'expérience de nos jours: i! 
ne faut que du courage pour l'éprouver. Auffi voit- 

- (•) Lib. V. op. XXVII. Folio 72. 

On préluine que la iklive qui s'introduit dans la plaie 
pur Je fucement, contribue atifE à détruire, par iÔQ fd alkt- 
£rjj ration du poiforu 
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•n fourent, dam les orfènaux & les cabinets des ci»» 
rieax, des perfbnnes qui mettent la pointe d'une ûér 
che empoifbnnée bien avant dans la bouche , .& la .fur 
cent fans s'en refTentir: elles prennent bien garde .de 
ne pas s'égratigner; car dès que la pointe ne fait au* 
cnne incifîon, il n'y a ftas de danger, & c'eil inutile- 
ment qu'on fe fert de gants pour manier cesfortes d'in- 
ftruments* Il y auroit cependant de la témérité à alTu* 
rer que toutes les plaies envenimées peuvent Cs guérir 
par le moyen du.fucement, les armes pouvant s'em? 
poifonner de tant de façons différentes > & les unes 
ayant Ikns oomparaifon plus de violence que les autres, 
à raifon des drogues dont on s'«ft (èrvi. Ces drogues 
font presque toujours tirées du Règne végétal, rare* 
ment du Règne animal , Se jamais du minéral : ce qui 
prouve que Mr Mead s'eft trompé , lorsqu'il a dit que 
les poifonspris d'entre .les minéraux fiirpaûbient tous 
les autres en force À en malignité. 

En Amérique on emploie le fuc d'un arbûfte, & 
de deux arbres différents, que nous allons décrire fucr 
ceffivement* Le plus dangereux efl le .Mancanilf 
lier(*), ou [le Hippomanes végétal de Brown: c'eft 
un arbre laiteux , de la hauteur Se du port de nos 
pommiers : l'endroit où il fe plait le |ilus-, & qui ièm* 
ble être fon fol natal, «ft- l'isle de St Jean de; Portos 
Rico: on le. rencontre ^uffi^ mais moins abonâamr 

. C*) Quelques auteurs nompient cet arbre ManceHnier^ & 
d'autres plus fàurivenient encore MancktHnîer, S*il hui avoir 
égard au mot Américain de Manc-aniil, il eft certain ^u'on 
doit prononcer Mancanillier : guiii le Pcre Fumier, dans Tes 
nova Plantarum Amerkanarum gtHfra ^ No. J0> lui donna- 1-^ 
le nom de MnnamiUai 
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ment, dans les Antilles, &Tar quelques plages du 
continent: on n'en a jamais vu fort avant dans les teri 
res. Son tronc, qui n'acquiert que deux pieds en cir* 
conférence, eft i-ev^ d'une écorce lifle de tendre : fes 
fleurs mâles Se femelles, d'une nuance rougeâtre, font 
rangées en chaton Cm un même épi : fon fruit eQ une 
baie fphérique, très -charnue, fiicculente, & peinte fiir 
répiderme comme la pêche chauve: fous la pulpe on 
découvre une noix raboteufe, inégale, qui a depuis 
fix jufqu à douze bgemens, & un noyau dans chacun 
quand le fruit efl parfait ; mais cela cil raie, ces noyaux 
étant foit fujets à avorter, comme il arrive à tous 
les firuits qui ont plufieurs cloifons dans leurs capfules 
fêminales. * Les feuilles de cet arbre funefte refTem* 
blent à celles du poirier : mais elles contiennent une 
fubftance laiteufe qui tranfpire par laâlon de la cha** 
leur, comme on Tobferve dans tous les végétaux 
laRefcettts, Quand ces feuilles fuent aii grand foleil^ 
on n bfe manier les branches : quand le fbleil ne darde 
pas deffus, on peut cueillir les fiiiits. Se examiner far* 
brc à fon ài(è. Cependant il y a toujours.de la témé« 
rite à fe repofer fous des Mancanilliers , Se principale-* 
ment quand ils âeurilfenr,. à caufë de la ptrûfGere pro« 
lifique qui tombe copieùfement du grand nombre des 
fleurs étaminées : d'<iiUeiirs la rofée, qui rince les 
feuilles, venant à décoideri. corrode tout ce quelle 
touche. ^ 

Les ftuvages qui vont incifèr le tronc de ces ar- 
bres, ont foin de fe couvrir le vifage» de peur que 
l'éjaculation de la fève ne le* aveugle, ou ne les frap- 
pe d'uBc mort fubitê:' enfifl, ils einpbientles mêmes 
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précautions que les Afiictin^, qui extraient la gomme 
Uquide de l'Ëuphorbier. On reçoit le fiic fluide du 
Mancanillier dans des coquilles emingées au pied du 
tro;ic; Se après que cette liqueur eft tm peu épaiflie^ 
on y trempe la ppinte des fléchesy qui acquièrent par 
•U la propriété de donner k mort la plus prompte po£> 
fible à tout animal qui en eft légèrement Ueflë, ou 
-m^me égratigné. On a effiiyé de ces dards en Euro* 
pe , cent & cinquante ans après qu ils avovmt été em* 
poifonnes en Amérique; & Ton a vu, avec le plus 
gi*and étonnement , que le venin n'avoir presque pas 
dégénéré au bout d'un fiède Se demL 

Les premiers EQ)agnols qui voulurent (bumettre 
les Caïaïbes, ayant fouvent reflcnti les eflfets dç ce^ 
traits^ eurent recours à une infinité de contre -poifbns, 
& s'imaginèrent enfin d en avoir trouvé un dans les 
feuilles du tabac. Cette découverte fut annoncée en 
Efpagne avec tant d'éclat que Philippe II fit faire des 
expériences en fa préfence Cur des chiens, dont on 
frotta les plaies avec du Tabac broyé ('^); mais l'illu- 
iîon ne dura pas, & on s'apperçut bientôt que ce pré* 
tendu fpécifique n etoit pas infaillible. 

On a été aflfez heureux depuis pour apprendre 
un remède qui opère toujours , pourvu qu'il (bit ad* 
miniftlé immédiatement après Ui blefTiure. 11 ne faut 
qu'avaler quelques pincées de fel, ou à fon défaut, 
boiie trois à quatre gobelets d'eau de mer. C'eft d'un en* 
fant fauvage, âgé de dix ans, qu'on a tiré ce fecret^ 
après l'avoir queftionné longtemps fur les moyens 

( *) Voyez Monardet» tUfima mcdîM tumi «rVu« 
Tom.IL Q^ 
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qu'on employoit dans fon village» lorsqu'on était blcP- 
fé par un trait enduit de ce foc redoutable. 

Quoique le fel gemme , ou marin , flifHfê pour 
prévenir la mort , on pourroit fc fervir , avec encore 
plus de foccès, du fcl de vipère , ou de celui de corne 
de cerf, dont la qualité Alcxiphormaque eft bien con- 
nue dans des cas femblables. 

Le fécond fujct végétal dont on exprime, dans* 
l'Amérique méridionale, une flibfiance vénéneuib 
poui* oindre les arincs, efl la Liane, ou la fiéjuque 
qu'on nomme, dans la langue de la Guiane, Curare^ 
& qui naît dans les marnis & les terres noyées. On 
flit quelle ne produit ni fleurs ni fruits; mais au lieu 
^'imputer à la Nature un écart fi fingulier, attribuons 
plutôt ce rapport à Tignorance , ou à la méprifc des 
obfervateurs qui n'ont peut - être jamais rencontre cet 
arbufte dans le temps de fa floraifon. Les Mémoires 
manufcrits dont j'ai fait ufage, afTment qu'il poite des 
ilcurs tétrapétalcs d'un jaune pale , auxquelles fuccè- 
4ent de petits fruits de la forme d uno fève, contenus, 
au nombre ()e trois, dans une capfuie piriformc. Si 
les cara£leres particuliers de toutes les Lianes Améii- 
caines étoient mieux confiâtes , il feroit facile de déci«* 
der fi cette obfervation a été bien faite. Quoi qu*il en 
foit, on déterre la racine du Curare en automne; on 
la découpe en rouelles qu on fait cuire lentement dans 
de grands Marabous, ou des chaudrons à la fnuvage, 
jufqu'à ce que le foc extrait s'époidirïe, ^ pamenne à 
la confiiiance de Sirop. Les effluvia Se les vapeurs qui 
s'élèvent pendant la cuiflbn, font mortelles poui* ceux 
çuj les reçoivent dans la bouche bu dans le nez : auffi 
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cft-il bien certain que les Indiens ne confient cette 
opération qu'à de vieilles femmes décrépites, & inutiles» 

Mr de la Condamine piétend qu'outre la Béju«i 
que, il entre dans cette préparation plus de trente 
efpèces d'herbes pilées: il fe peut que les Ticoimas 
font cette addition, dans l'idée de renforcer le poifbn; 
mais les Cayeres de TOrénoque n'emploient que la 
Tcule Liane, fans y ajouter d'autres végétaux quel* 
conques. On éprouve cette confeâion en la frottant 
fur la pointe d'une fiéche qu'on plonge dans du fang 
frais : s'il ne s'enfuit pas une coagulation inftantanée^ 
la drogue doit ^re encore plus concentrée; & on la 
remet au feu pour répaiflir davantage , en la toiunant 
continuellement avec une fpatule de bois. Quand 
elle Qi\ afTcz cuite, on la vçrfe dans de petits pots 
qu'on diftribue aux chaffems, qui l'emploieift pour 
tuer le gibier ; car il n'y a point d'exemple que ni les 
Ticounas ni les Caveres ayent jamais attenté, avec ce 
facnl fecret, à la vie des hommes, au contraire dea 
Caraïbes qui en faifoient anciennement un grand 
ufage dans leurs guerres, & mime dans Icura 
querelles. 

Ce venin peut fe confêrver longtemps; âc les fl£* 
thés qui eu ont été trempées, ne perdent pas leur 
vertu malfalfante au bout de trois ans, & tuent encore 
tlors/en tiois minutes, les animaux qu'elles effleurent. 
Ces fl^chts font de deux efpcces; les grandes qu'on 
décoche avec des arcs; Ik les pedtea.qu'on fouffle par 
le moyen d'une farbacane , faite d*un jonc évuidé par 
de certaines fourmis qui en rongent la moelle ^ of^^V- 
les aiment* 
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Il cft fort remarquable que; cette méthode dé 
jfouffler des traits envenimés par un tube ait été re- 
trouvée parmi les Américains méridionaux; tandis 
qu'on lait qu'elle a été pratiquée , de temps immémo* 
rial, dans plufîeurs cantons du Sud de l'Afie, Se prin- 
cipalement dans les islcs de TArchipélague Indien, 
tomme on le dira dans Tinflant , en parlant des alênes 
de Macaffar & d'Achem, Frappé de cette analogie, 
je m'étois d'abord imaginé que les Nègres, ou les Eu* 
ropéans mêmes, avoîent enfeigné à quelques peuples 
du nouveau Monde Tufage de ces farbacanes; maii 
des perfonnes înftruitcs , que j'ai cdnfultées fur mon 
fentimcnt, m'ont répondu que cette invention avoit été 
de tout temps connue des Américains qui habitent fiir 
les bords de TEsquibé, de TOrénoque, & du fleuve 
des Amazones* 

Le fauvage qui veut fe femr de ces^ ti-aits prépa« 
rés-fclon le procédé qu'on vient d'expofer, a foin de 
les mouiller de falive, en les portant à (à bouche fans 
crainte ; car le poifon dont ils font armés, n'agit que 
lorsqu'il eft mêlé au fang, où il occafionne une coa- 
gulation fubite, ou, ce qui ell la même chofe, une 
fécrétion de la lymphe dVec les globules fanguins, 
& à peu près comme fei-oit lUie goutte de vinaigrfc 
verfée dans un vafe rempli de lait: l'animal blefle 
tombe mort plus précipitamment que fî on lui avoit 
fcringué dans les veines un jet d eau-forte, ^^aauffila 
qualité de faire fermenter & grumeler le fang jusque dans 
les oreillettes du cœur, en moins de deux minutes (*). 

(*) Voytz Conférenctf fut hsSciencef, de l'un iffz, à Car- 
i$c/e Nutritioa, 



SUR LES AMERICAINS. »4^ 

On conçoit après cela qu'il a y a aucun danger i 
manger du gibier tué avec ces âéches envenimées, 
dont toute Taâion iè borne à fîga: le fang : âufli lei 
Européans établis aux Indes Occidentales ne font-ili 
plus aucun foiipule de fe nourriide fînges, & d'autres 
animaux tués un momem auparavant avec ces inftru«* 
ments: Se depuis que l'Amérique cft découverte, il ^ 
n'y a pas d'exemple que quelqu'un s'en foit mal troa^ 
vé ( ^ )• Cependant ce venin agit fur les hommeil' 
comme fur les animaux; & dans l'un & l'autre cas, 
fes effets font également prompts» également funefies; 
mais il faut, comme on l'a dit^ qu'il paiTÎenne au ùng^ 
vif» fans quoi il n'opère pas, & ne (kuroitopérer. 

Les fymptômes qu'on obfèrve dans les perfonnci 
. mortes des fuites de femblables bleflfuresi ne différent 
pas de ceux qu'entraîne la morfure d'une vipère. Le 
fang caillé, fe dépofant dans les gios vaifieaux, lea 
détend, Se y produit un gonflement exceffif : d'un au« 
tre côté, la lymphe jaune, s'introduiiant dans les capiU 
laiies , fait paroitre fur la peau des taches livides ft 
des marbrures. 

On peut employer, contre le fiic du Curare ^ le 
iel & les différents contre «poifons indiqués à l'article 
du MancaniUier. Quant au iucre de cannes, quia 
ia réputotion d*étre un très-puiflknt fpéclfique, À 
plus puiflant que le fel même, il n'a pas fait en Euro- 
pe les effets qu'on en obtient en Amérique , comme 

(*) On dit qu'en mangeant du «hier dans rAmérinut 
méridionale, on trouve quelquefois, tous la dent, la pointe 
envenimée dont s'eft fervi le chaffeur, comme on rencontre 
en Europe, dans le corps des lièvres & des perdrix» les drà« 
gées qui les ont tués. 
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le fâvent tous les Nataralifteit qui ont eu connoiflanco 
d^s eflflis faits à Leide, en X744, avec des flèches em* 
poifonnées, rapportées du nouveau Monde par Mr de 
la Condamine, qui piqua, en préfence de feu Mr 
Muflchenbroek, Se de M. M. VanSwieten & Albiniû, 
deux poulets; celui à qui on ne fit pas avaler du fucre, 
expira en fix minutes; Tautre, auquel on en donna, 
mourut feulement quelques inflants plus tard. Il fe 
peut que la différence des climats, & le froid qui étoit 
fort fenfible lorsqu'on tenta ces expériences au mois 
de Janvier, tycnt empêché ce préfervatif d'opérer en 
Hollande, comme on l'avoit vu opérer quelque ,temps 
Aiparavant i Cayenne, fituée dans la Zone torridc, 
èù Ton a fouvent ftuvé, avec le fucre, des hommes 
A des animaux Weffés par des traits imprégné? du ve- 
nin de la Béjuque (*). Il eft poffible auffi que, dans 
les expériences de Leide, on tarda trop à fervir le re-* 
mède, qu'on doit prendre immédiatement après avoir 
été atteint par la flèche , l'aélivité du fuc dont elle eft 
imbue étant fi grande qu'un homme bleffé qui de- 
vroit aller à cinquante pas pour chercher le contre^ 
^iibn , tomberoit mort avant que d'être anivé au but. 
Lorsqu'on lance, par le moyen d'une farbacane, de 
<es alênes à des finges perchés au haut d'un arbre ^ ils 
expirent dans Tinilant même de leur .chute, & ne vi« 



(*) Comme Je nie fuis pas médecin, je kifle à ceux qui 
le font , rhonneur de nous expliquer par quel mécanifme le 
fucre de cannes produit des effets fi (urprcnancs. Il femble 
que cette fubibince agifTe (hr le fang, dans Tinfhnt même 
çu'on l'avale; car h vivacité du venin ne laifle pas à l'eitomac 
0/Iiz de temps pour digérer ce fuctc. 
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rcnt plus en touchant la terre : les tigres ainfi bleffcg 
font deux ou trois tours « & tombent fans vie. 

Un vôya^urqui fe fentiroit, par nialh()m-, frappé 
d'une de ces pointes , au centre d'une foï^^ de TAmc- 
rique, Se qui ne feroit pas à portée de fe procurer au 
plus vite du lucre ou du fel, n'auroît d'autre reflburce 
que de fucer fa plaie, & même de FouMrir avec un 
couteau pour y faire entrer la falivc , Se ta extraire 
jusqu'aux moindres atomes de la lubftancc acide. 

J'ai déjà fak remarquer que rAméiique produit 
plus d'arbres remplis d'une fève vénimeulè, que les 
trois nuties paities du monde connu : j'en aurois même 
inféré ici la lifte, fi je n'avois craint de trop m'échrtcr 
du fujet principal. Je me contenterai donc de déaire 
encore l'Ahouai-Guacu, dont le lue fert aux mcmcs 
uiagcs que celui du Mancaniilier , ^|[ de la Liane des 
marais, 

' L'Ahouai eft un grand arbre (*), toujours vert* 
d'un beau port, qui croît aux isles Se dans le conti- 
nent auftral de l'Amérique: fes fleurs incarnates, du 
genre des monopétales régulières, reflemblcnt, k 
quelques petites nuances près, à celles du Nerium^ ou 
tiu Lauricr-Rofè, qui ell: de la même famille : elles font 
fuivies pai* des fruits en poire qui renferment un oflTe- 
Ict triangulaire, de fort dur, dans lequel eft cachée 
-une amande , qui étant defféchée , réfonne comme la 
pierre d'aigle ou l'Etite. Cet arbre contient un fuo 
laireux, extrêmement acre Se nuifible. Il eft bien éton- 

(*) On connoît en Amérique deux efpêccs d'Ahouais; 
Je grand auquel on donne répithcte de GuâCHy & le çetjt 
qu'on nomme Akouai»mm\ il feu îluy. \\\&tAfi& \&^^|s:&« 
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nant que la Nature n'ait produit oucun végétal laûefr 
cent dont le lait, pris à une certaine dofe, ne foit un 
poifonpour les hommes (*); tandis qu'il n'y a au- 
cun animal connu dont le lait, à quelque dofe qu'on 
le prenne, foit nuifible aux hommes. Notre figuier 
même, dont les finiits font fi fucrés, recelé une fub- 
ftance laiteuse, fort cauftique, qu'on fait enuer dans 
les véficatoires, Ôc qui'tueuoit infailliblement celui qui 
en boiroit deux ou trois cuillerées. 

Les Indiens qui ofent faire des ioeifions au corps 
de TAbouai pour en recueillir la sève , font contraint» 
d*ufcr du même (hatagème qu'emploient ceux qui dé- 
coupent Fécorce & l'aubier duMancanillier; parce que 
le danger eft le même. On épaifiit cette liqueur pour 
en compoièr le venin des armes, qui i^flent avec 
autant de promptitude que les alênes des Caveres, & 
les traits des Caraïbes: le meilleur fpécifique qu'on 
ait découvert jusqu'à prcftnt pour en retarder les ef- 
fets, eft la racine de da-^w, qui végète au Bréfîl, 
1&: qu'on doit apprendre à connoître dans THifloiie 
Naturelle de cette province , par Pifon Se MargrafF, 
Les fels Alkalis peuvent être employés au défaut de 
Ift racine Bréfilienne, 

Après ce qu'on vient de dire des qualités fune- 
fies du grand Ahouai , il efi difficile de concevoir 

(*) Entre tous les végétaux tithymales ou la£lefcents, de- 
puis la campanuUeJusqu'au figuier, lur lesquels j'ai eu occa- 
fion de faire des edais, je n'ai renconn-é que U Srnnach à fleurs 
rouges dont la fève laiteufe ne m*ait pas paru fort acre : ce- 
pendant c'eft indubitablement un poifon , ainli qgc le fuc du 
SmMchRhus, myrtifolia^ Monspeliaca ; mais comme je n'ai pas cté 
è portée d'examiner cette dernière plante , qui diffère tant de. 
J'aufre, j'^gnom Ci die contient une ftve laiteufe ou non. 
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pourquoi on a apporté en Europe quelques plants de 
cet arbre, qui ne valoi^nt certainement pais les frais 
de la tranijilantation, & les foins de la culture; pen- 
dant qu'on a laiiTé, au ièin des plus fkuvages contrée^, 
des végétaux utiles Se bienfaifimts, dont on auroit'pu 
eniîchir nos jardins ou nos campagne^. Ntfi utUe tfi 
jguod faàmus y fiulta tfl glotia. 

Si de l'Amérique on pafl'e aux Indes Orientales^ 
on y retrouve Tulage des armes empoifbnnées dans la 
plupart des isles de l'Océan Indien , & le long des cô* 
tes depuis l'Arabie jusqu'à la Chine* Les Mogols^ 
étrangers dans l'Indouflan, n'ont point iidopté* cette pn(« 
rique des pays conquis : quelques autres peuples l'ont 
aufH volontairement abandonnée , comme Ic^ AxAeSt 
qui étoient jadis de redoutables pirates côticrs, à caufe 
du venin de leurs javelines. Aujourd'hui il n'y t 
plus dans l'Arabie que quelques dévots brigands qui» 
pour aiTafliner des hommes à l'honneur du Prophète^ 
trempent encore les famés de leurs ppignards. 

On n'a pas le fignalement du fujet végétal d'où 
les anciens Arabes Acites Se les brigands modernes 
ont extrait la matière vénéneufe; mais il y a beau* 
coup d^apparence que c eft d'un fous-arbufte laâe&ent 
Se racémeux, qu'ils nomment, en leur langue, Chark^ 
Se qui croît abondamment fur le Golfe Perfique. Sa 
viralence va jusqu'à la contagion : quand le vent le 
frifè ou le fecoue , il communique à l'air ambiant une 
qualité très*nui(ible,^ & à peu près comme YH^puriSp 
Se la Conjtrva dans nos climats pendant les grandes 
chaleurs. Chardin dit que cet arbufte ell nommé, en 
Perfe, Gulbad^Samour^ ou fleur cçîi ^\siYÎ^^'osîL^\^ 
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vent (*): il porte de» grappes pleines d'un lait fort 
épais & €xccflî<^emcnt cauftique. 

Dans la Péninufule du Gangai| àMalaca, ayPégti, 
fur les côtes de la Chine ^ dans les isles de Java Se de 
Sumatra , on trouve les Crics & les Canjares : ce font 
des poignards larges de trois doigts à la lame , ëc de 
1^ longucfur de nos baïonnettes^ qui senunanchenti 
pour ainii dire, dans la main, par une poignée teimi- 
née en pointe d échelle : on pofe les doigts fuf le pre- 
mier rayon , & le pouce lur le fécond. Ces inftru- 
ments , communément empoilbnnés jufqu à la moitié 
de la lam)?, font, après les (tilets Romains en fourcher^ 
te 9 les armes déloyales les plus dangereufes qu'on 
ipuifle imaginer. Quand les pèlerins Indiens ou Ma- 
hométansont, au retour de la Mecque > ou de la Pa- 
gode de Jagiénate, la tête démontée par les vapeurs 
de rOpium 6c du fanatifme, ils faififlcnt ces Crics en- 
venimés, & immolent tout ce qu'ils rencontient d*Eu- 
ropéans & d'éuangers infidèles ou incirconcis (**), 
par une fureur qu'on ne fàuroit comparer qu'à celle 
de nos anciens Icélérats d'Occident > connus fous le 
nom deCroifés. Cette bai-barie i^ligieufe a beaucoup 
diminué depuis que les Anglais dominent dans l'In-* 
douftan» â: -qu'ils font tuer ces enthoufioftes à coups 



, (*) Voyage de Parfis Tome IIL p. 12, in ite. 
(**) Au fiècle parfé, on vit à Surate un de ces Faquirs 
trier, en dix-fept coups de Cric, treize matelots Hollandais, 
& en bicfTer encore quatre â mort, en moins d*une minute. 
La fentitielle du vaifTeau tua ce malheureux d'un coup de futU \ 
jnais en revanche il a acquis la réputation d'un faint martyr 
ihne on révère encore les cendres. 
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ie fufîi; pour leur chTeigna: la tolérance^ dont ce mon- 
de a ii befoin. 

On foupçonûe que la plupart de ces armes In. 
diennes font enduites du venin des fèrpents profanes, 
ou qui ne font pas partie du culte idolâtre, comme les 
vipères à Calicut : c'étoit au moins la pratique des an* 
ciens Brachmanes, dont les Indous modernes defceii* 
dent iiiconteftablement. Une génération aura trans- 
mis à une autre cet affreux procédé, comme le fecret 
de la fécurité publique. < 

Bontius, en décrivant le léztrd Geccho ^ aiïiire 
que les Infulaires de Java en tircut le fang Se le venin, 
pour en frotter leurs ti-aits fi redoutables: ils fuQïendent 
pour cela cet animal par la queue, Tirritent à le fouet- 
tent jufqu'à ce qu'il rende par la gueule une liqueur 
vifqueufe Sç jaunâtre, qu'on reçoit dans des vafa de 
terre. Cette fanic , ayant fermenté au foleil , fè coa- 
gule infenfiblement, ^ c elt aloi-s qu'on y plonge les 
jointes des flèches (*). 

Le lézard Geccho, qui (èrt à cette opération , natt 
dans plufieurs provinces de TAfie Se de l'Afrique, & 
on le range dans la clalTe des'Salamandi^es-tithymales, 
ou à fuc laiteux. Il eft peint fuperbement de taches 
rouges fiir un fond de veit de mer : fon caïadere éft 
d'avoir une tête de crapaud , des yeux proéminents» 
cinq doigts à chaque pied » Se une quantité de denta 
ti'ès - fines : il fuinte des pores , ou plutôt des mame- 
lons de fon dos , une eau gommeufè Se cauiiique, qui 
enlevé la peau de la main, & gangrène les chairs. On 

(*) Hiftiria Nâtiindis btâiét Orient. II^.N « dai^v ^« 
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«découvert que le contre-poifbn de & modiire cfl Ift. 
racine du Safran di tierra^ ou le Curcuma; ce qui me^ 
fait prélùmer que ce {pécifique peut tuillfervir Contre 
les bleiTures des uaits Javanois». 

La coutume de fe teindre le corp« en jaune avee 
Tinfiiiion du Curcuma ^ û commune chez les Indiens^ 
n'efi point un caprice de mode, ou une parure folle ëc 
Inzarre, mais une pratique {àlutaire contre la piquura 
des ferpents & des infeâes. Les mœurs , ainfi que le 
culte religieux des nations, tiennent toujours au phy^ 
fique du climat, par un endroit qui n'échappe qu'aux» 
yeux d'un obrervateur mal-habile. Le Rocou,^ dont 
on & peint en Amérique, y produit à peu près les m^mea 
effets que le Curcuma dons^lcs Indes Orientales: au 
moins favons* nous %que cette fubftance colorante eft 
un antidote dans bien des cas, qui n oqt pu tromper 
rinftindt des fauvages« » 

C'ell: dans l'isle de Macaflkr qu'on poiTède» au 
rapport de tous les voyageurs , le plus horrible iccret 
pour FempoSfonnement des armes^ Il y oroît un ar<» 
bre pemiciewty qui n'eft pas du- gem*e des Manconil* 
liers, mais de cdui des Ahouais Américains,, d'où il 
découle, un miellat brûlant & vénéneux qui dévore 
ceux qui k repolènt fous Ces branches. Il ne fiiut ce- 
pendant ajouter aucune odyance à ce qu'Argenfola rap- 
porte à ce fujet (^): il foutîentque du côté de l'Occi- 
dent l'ombre de ces arbres eft mortelle, fi Ton n'a foin 
d'aller fe pofer du côté de l'Orient» où l'ombre eft le 
remèdef du premier venin: ce conte eft fi puérile 

(') ÙMéiagléâef Mêk^tia.-. Totae I. p. $o* ' 
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qu'Hérodote & Hieti Vamoient dédaigné, les végé* 
taux nuifîbks qui ont une forte tranQ>iratîon, commf 
les laôcfcent», font plut dangereux du côté que le 
foleil darde que de l'autre; & voilà à quoi fc réduit le 
merveilleux de Fauteur EQ)agnol. Ceft avçc le fuc 
diftillé de cette cfpècc d'Ahouai, qu'on envenime les 
petites flèches à farbacane qu'on connoît fous le nom 
A' Aie fie s deMacaJjar, & qui agiffent avec une prompti^ 
rude presque incroyable; on en a éprouvé en Èui-ope, 
& les expériences n'ont que trop démontré que le fait 
jrappbrté par le frère de Tavemier n'eft pas une 
fiâion , comme on l'a prétendu ii longtemps. Il dit 
que SumbacOy qui étoit Roi de lytacaffar vers l'an 1660, 
effaya un de ces traits fur un Anglais condamné à 
mort pour aime d'alfaiEnat: ce prince fe fit donner fâ 
' canne creufe, la chargea d'une flèche, & demanda à 
Tavernier dans quel endroit il vouloit qu'on blefliat le 
criminel, à qui on permit d'employer, d'abord aprèf 
le coup, tous les moyens imagindilespour fe fkuver, 
s'il le pouvoir. On fit venir à cet eflfet deux Chinn> 
giens, un Anglais & un Hollandais, armés de leurs 
biflourîs : Tavemier pria alors Sumhaco de blefler le 
patient au gros orteil du pied droit; ce qu'il fit avee 
une adreffe plus convenable à un bomTcau qu'à un 
Roi. A peine la pointe, élancée de la canne, eût at^» 
teint le but, que les deux chirurgiens coupèrent préçipi^* 
tamment l'orteil, comptant que c'étoit le vr^i moyen 
d'arrêter l'adHon du poifon relativement au rcfie dm 
çoi-ps; mois quand l'amputation fut faite, fAnelgia 
expira dans des convulfions (^). 

( * ) y^ytigc des htdit. Uvtt UV <3:và\j. i'^. T^twtW. 
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Ce fait prouve à la fois k force efFeaivemcnt 
momentanée du venin» Se Tinhabileté plus effeâive 
encore des deux chiruigieixs. Ils auroient dû fur le 
champ ferrer la jambe du criminel , y faire de profon- 
des incifîons , y vcrlêr des Alkalis volatils , _ & en faire 
prendre à Imtéricur. L'amputation, quand m^me on 
1 eût faite à In çuifTe, eût été dans ce cas auflî inutile 
que dans mille autres. 

Après cette cmellc exécution, T^flaffin Sutnhaco 
dit que lui fcul, dans toute fon isle, connoiflbit le vé* 
ritablc piéfervatif de fcs ficelles, qui ne lui furent pas 
d'un grand fccours; puisqu'en 1665 les Hollandais 
vinrent abattre fa fortcrefTe en un jom*, par fèpt- mille 
boulets de conout 

Il paroît que c'efl fans fondement qu'on a foute- 
nu que ce conti-e - poifon du Roi de Macaffai* étoit le 
noyau du Tavarcaréy ou de la noix Maldivique» L'efli- 
rae inconcevable qu en font tous les princes des isles 
de rOcéan Indien ^ efl plutôt fondée fur des préjuges 
fuperfliricux que fur une vertu alcxiphoimaque bien 
avérée (*). 

(*) Clufms, Gardas du Jardirt, Acofla, Laval, & Lin- 
fcot ont beaucoup écrit fur la noik Maldivique : on peut auiR 
confuUer une lettre fort curieufe de Mr Speck. 

L'Empereur Rodolphe II préfenta jusqu'à quatre -mille 
florins pour une de ces noix, qui, tout confidérê , ne font que 
des Cocos ordinaires, tombés dans la mer des Indes où elles 
efliiyent une forte altératior». Quand ces fruits fe font allégés» 
ils flottent & viennent aborder, ou plutôt échouer, aux MaltU- 
ves : ils ont telletnent perdu leur crédit de nos jours , qu'on 
fe fou vient à peine de leur noin. Ce qui n'arrive qu« trop 
fouvent à des remèdes hétérodoxes ou exotiques, prônés» 
vikmis, & annoncés avec le plus grand éclat p-ac des charla<- 
SBns, dûs jonghurà , ou des fourbei. 
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XcuhoÇ ce voyq^eor fi yerfé dans THiftoire Nar 
turelle» rappoiteqae lesHoUflndais, ayant été blefTés à 
MacofTar par des poîntes envenimées qu on leur fouf* 
floit avec un tube^ apprirent d'un vieillard du pay$ 
qu il n'y avoir d'autre reiuede ^ue de prendre è 
l'intérieur de la fiente humaine: les effaijs qu'on en 
fit, produifirent très fouvent d'heiireux effets, qu'on 
doit atuibuer au fel alkali^ contenu dans cette ma* 
lier y ainfique dans tous les excréments des animaux 
carnivores. 

Le principal iymptôme qu'on remarque dans les 
' perfonnes atteintes de ces alênes ^ eft une extafe vio- 
lente: elles paroifTent enivrées, chancellent & tom- 
bent mortes à la renvcrfe : leurs chaii's , dit Bontius, 
fc corrompent tellement en une demi-heuie, qu'on 
peut exolFcr leurs corps â la main, è^^n faire des Ique- 
lettes. Quoique cet auteur ait été médecin dans Tisle 
de Java pendant plufieurs années , & qu'il aijt eu plus 
doccafions que d'autres pour s'inftruirc; j'ofe néan« 
moins fuppofer qu'il y â de lexagération dans (bn 
rapport; puisqu'on ne peut entievoir dans ces floches 
qu'un venin qui a la qualité, la plus prompte pofljble 
de cailler le fang: cette coagulation occafîonnera, à la 
vérité, en une demi «heure, un gonflement exuaor- 
dinaire dans toute l'économie animale; mais d'où ré? 
lultcroit , en fi peu de temps , une putréfa£hon fi fi;i- 
bite, & la folution totale des attaches des mufclcs, fi 
tenaces dans les corps fàins? Bontius a prudemment 
laifie ce problème à résoudre aux médecins de la 
pollérité. Ce qu'on peut cependant alléguer de 
mieux pour le julUficr, cft &a& âLiim^^«««Ks»^^'^«^ 
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firpem pourriffiur ^ ainfi nommé à can(ê du fingulier 
effet de (k morfiire » qui fait tomber en putréfaâion le 
membre attaqué; mais cela ne s'étend pas fiir le 
champ au refte du corps, comme Lucain dit qu'il arrî« 
ya à un officier Romain , piqué par une efpèce de fer- 
peut pareil à celui que nous nommons le Pourriffeur^ 
pendant la prodigieuiè marche de Tarmée de Caton 
par les déferts de l'Afrique. 

Outre les aiguilles à iarbacane', les Macaffors ont 
encore des Crics & des poîgnai-ds également empois 
fonnés , qu'ils emploient à la guerre , de avec lesquels 
ils firent , au fiècle pafTé , de grands ravages dans le 
Royaume de Siam, qu'ils auroient envahi fans le Che- 
valier de Forbin, que le hazard avoit mis à la tête des 
troupes Siamoifes. il eft vrai que les Macalfars qui 
tentèrent ce coup inoui, s'étoient rendus fuiieux en 
prenant de fortes dofes à!Opmmy qui> en les aveuglant 
jfiir le danger , les faifoient affironter la mort avec une 
inorépidité brutale (*). 

Chez les Achémois on fe fert aufli de ces petites 
flèches du calibre de celles de Macailkr: en 1670, le 
Roi d'Achem en donna une vingtaine à Mr Croke^ 
préfident du comptoir Hollandois de Surate, qui, plu« 
fieurs années après, les fouffla à des écureuils perchés 
fur des palmiers, lesquels tombèrent morts dès qu'ils fu« 
tent atteints. 



(*) On (ait que tous les Orientaux, & les Turcs mêmes, 

fe (crvent \ la guerre de VAmpUon , ou de VOpiftm , pour Ht 

procurer un courage artificiel. Ceft un prodige que de voir 

une même drogue, prilè à une certaine dofe, ailbupir l'hom- 

iaê, étpri/b à une doit double,le tendre alerte, vif, & furieux.. 
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On retrouve encore cette pratique dans Tisle dû 
Ceylon , où l'on tire la matière vénéneufè du Nerium 
ou du Laurier «Rofe^ qui a une qualité fort mal* fçi- 
faute en Europe m^me. Il lêroit àfouhaiter qu'on 
éprouvât , fur les belTures faites avec ces armeS) le (u« 
cre de cannes, & le ibi de vipercr 

Nous examinerons maintenant la nature des drO« 
gûcs àc des végétaux jque plufi(^rs fauvages de TEu» 
rope de de l'Aiie ont employés^ aux mêmes ufages 
dans les temps de la plus haute Antiquité* 

Pline rapporte dans fon vingt - feptieme livre, 
que les Gaulois expiimoient du Lmeum Une fubilancft 
vénimeufe dont ils frottolent les flèches à chafTer te 
Cerf. Nous ne iavons pas poiitivetnent à quel genre 
(le plante le Umeum doit fe rapporter : les change* 
ments des noms , & rincuriofité à vérifier les vertus 
attribuées aux végétaux par les anciens > ont porté la 
plus grande confufion dans la Botanique. Mr Lin* 
ncus a décrit un fujet auquel il donne le nom de Lu» 
metm C^)> & qu'il rejette dans la ctafle des Pentapé* 
taies qui renferment de petites femences dans des 
capfuies globuleufes; mais qui ofcroic décider que 
cette plante de Linneus eft la plante de PU* 
ne? D'ailleurs^ le mot de Limeum tA Gaulois> à. 
non latin; ce qtii auroit dû déconcerter les conv 
mcntatetn-s (**). Il paroît, par le paffage fu^ 
vant du même livre , que c'étoic une efpèce d'Ek 

(*) Syfienta Satura* Ed. X. S$. lUt. 

C**) Picard prouve, dans. (a PrifiÊ i 
tÀniemn eft un mot de Tancien idiome Gaulois (^v { 
tlpèce de plante inconnaa de no» y>uts. 

Tom.IL ÏL 
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lébore, de Morelle, ou de Jufquiame, puisqu'3 faifbit 
entrer en dciiie les bœufs auxquels on le donnoit en 
forme de médicament : je fuis d'autant plus porté à 
croire que c'ctoit une expreffion d'Ellébore, que Pline 
dit, dans un autre endroit, que ces peuples ufoient de 
ce fuc pour oindre la. pointe de leurs flèches, afin d'ac» 
tendrir la chair du gibier. 

Indépendamment de cette compofition deftinée 
à la chaffe du cerf, les Gaulois avoient d'aun-cs ar* 
mes plus violemment empoifonnces , àc dont la ma* 
tiere étoit tirée d'un arbre que peu de perfonnes (kvent 
f econnoître aujoiurd'hui en France : ceux qui le pren* 
nent pour le Frutex tertibUis , ou le Thymelée , font 
manifeftementdanslenreur. Il reflembloit pour le port 
au figuier; mais fon fruit étoit comme celui du cor« 
nier: quand on déchiquetoit fon tronc, il en ruifTeloit 
une fève abondante qui donnoit une qualité mortelle 
«ux dards quon y trcmpoit (*). Je fuis presque 
certain que cet arbre, ainfi dépeint par Strabon, cil le 
Caprifiguier qui croît naturellement en Provence 8c en 
Languedoc, & dont le fuc laiteux efl un puiffant 
cauf tique : il enlevé la peau de la main de ceux qui le 
touchent, corrode les chairs comme la pieiTc infeinale, 
fiiit cailler le lait, & le rediflbut quand il efi pris. Ces 
propriétés du Capri%uier ont dû fans doute produire 
d^afîreux {ymptômes, lorsqu'une flèche enduite de fon 
fiic rinn'oduifbit dans le fang des animaux. 



(•) Httic et'um fdes e/i âdhibenda, arborem in CaUia 
mafii fico fimfUimanif firuâ/tnt autem camo fimiietn «riptere: unde 
/>haretra fabricantwr : <çw, fi incidaT, letalem fucçimt tgunâtre ad 
f^nf^emiaf/âg/ftaftailem, Lvb.lVt>p' I?a> 
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n n'y a qu'unt voix confîilê fur Telpèce de pltn* 
te dont fè font fervis les peuples de k Corfè, de Is Su* 
àùipïe^ âcdeTltalie: c'eft» dît-' on, 1* Aconit: mois il 
y Q su moins quarante (brtes 4e végétaux auxquels on 
a donné ce nom générique; Se ces quarante efpècci 
appartiennent à trois claffes Botaniques^ bien difFére&« 
tes entr'elles. Ce n eft pas mon intention de dilcuter 
ici ce conflit de noms Se de chofes: il fuffit que la plu*» 
part des Auteurs nàus apprennent que le Tlurê VâU 
dtnfis major a été le plus communément employé* 
Cette plante doit être devenue fort rare, puisqu'elle a 
été fi mal obfervée: on peut même foupçonner que 
Mathiole Se Bauhin, qui en ont écrit» ne favoienc 
jamais vue; carc'eft d'eux qu'eft venue Terreur encore 
générale aujourd'hui, que le Tlwra produit des fleurs 
à quatre pétales: Mr Valmont le répète dans fbn ex- 
client Dictionnaire de fHiiloire Naturelle que noua 
avons confulté à ce mot, À il y a lieu d'en être fhr« 
pris ; vu que le Thara a indubitablement une corolle 
à cinq pétales, premier caraâériflique de la famille des 
Renoncules, auxquelles le Thorà eft apparenté dt 
lavis de Mr Valmont même. 

Il croît dons les isles de la Méditerranée, lUr les 
Alpes, en Italie, Se dans peu d'endroits de lu France 
méridionaké Pline St Théophrafte paroiffent l'avoir 
ignoré, ûinii queDiofcOride qui n'en fait aucune men« 
tion. Sa fleur eft rofiforme, ordinairement jotme» 
remplie d'étamines auxquelles on voit fuccéder des 
femences nues, rangées comme dans les Renoncules S 
la racine eft. formée de dix petits tubercules charnus 
en fufcau, qui viennent alunis à ^ss^ ^$E|^^^k^^ 

R^ 



i€2 RECHERCHES PHILOSOPR 

rope imm^atemem après l'invention du canon: fal 
même trouvé dans une ancienne Pyrotechnie ^ écrite 
par un Ingénieur Italien, le procédé pour compo- 
ser cette poudre dont on doit remplir» à ce qu'il aATutroy 
des g;ronades & des bombes, qui» en & crevant, té^ 
pandent une odeur fi épouvantable qu'elle étoufiè 
ceux qui font à portée de la refpirer. Cette méthode 
denfumer lennemi n'eft plus pratiquée de nos 
temps» qu'à Tégard des Mineurs, qu'on repoufle on 
qu'on étoufFe par la fumée du foufre , loi*squ'ils font 
attachés à ouvrir un rameau où on leur envoie vm 
camouiSet, ce qui eft bien plus aifé dans un fouterraÎA 
qu'en plein air; auffi douté -je très fort de la vertu 
^e l'artificier uhramontain attribue à A drogue: je 
doute encore de la vérité de f hiftoire qu'on rencontre 
dans tant de livres, qui nous apprennent qu'un Chys» 
miite de Londres, ayant voulu éprouver une poudre 
pnante qu'il avoir compose, la renferma dans le cfr* 
non d'un fiifil qu'il tira par la fenêtre dans la rue, oA 
deux ou trois perfonnes qui y palfoient dans cet 
Inftanti iîirent mortellement Incommodées par la 
vapeur. 

Je terminerai ce ^apitre par quelques difcu& 
fions fur les armes funelles des anciens Brachmanes, 
& des Scythes qui endiiifbient les leurs de lànie de 
vipère -A de ftng humain, d*où il réfultoit une fi 
grande malignité qu'il n'y avoit pas de remède pour 
de femblables blefTures, hmmdiMk fcelus ^ dit Pline, 
qui lie ipécifie pas la tribu Scythe dont il psétend par* 
1er* Cependant chez les hordes (eptentrionales , on 
pe & Cemt point avifé de chcreher des vipères, que le 
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moindre froid tue: on doit fiippoler qti*il cft que(Hoi\ 
des Scydies les plus méridionaux , & dont le clim&t 
pouvoit nourrir des reptiles de cette efpèce. 

Le venin de là vipère eft un fel acide, qui, en Ce 
mftallifant, préfcntc des angles ou des pointes cxtrê- 
hicment fubtiles & tranchantes (*): pour peu qu'il 
touche le fang, il y produit un cailiement Se un troti* 
ble fi confidérables que la mort s'enfuit infaillible- 
ment, fi on n'a recours à des remèdes prompts & effi- 
caces. Ces qualités bien conftatécs peuvent nous ex- 
pliquer le n^otif qui faifbit employer aux Scythes le 
fang humain dans la compofition de leur poifon : il y 
t toute apparence qu'ils offroient, comme le Doôem* 
Tyfon afTure qu'on le pratique encore aux Indes, des 
tranches de fang caillé à des vipères, qui étant irritées 
jufqu'à la fureur, y vuidoient l'eau mortelle contenue 
dans les véficules de leurs gencives. Cette teniblé 
préparation, qui fait fiémh: la Nature, empécholt là 
liqueur vipérine de fecriftallifer; car quoiqu'on man- 
que nbfblumem d'expériences en ce cas, il y a pour- 
tant lieu de croire que le venin de ces reptiles perd 
beaucoup de fa force, lorsqu'il devient fel crîllallin par 
Tcvaporation; puisque nous voyons que le tartre diP 
ibus à l'eau chaude fait tourner bien plus prompte* 
nient le lait que le tartre en poudre. D un autre côté, 
le fang humain acquiert par la putréfaôion une quditè 
tiès-pcmicieufc, dont les Scythes ont pu avoir con;» 



(•) Voyez le Traité de Viperâ, écrit en Anglais par Mr 
Mead, Se traduit en Latin par Mr Nelfbn. Nous D*ilvotis 
rien de mieux ifi k vijMrc que ett oeellent Ttisdl« 
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noiflfance] puisqu'elle n'a point échappé à la b^ 
méchanceté des barbares de l'Afrique, 

Il faut que les Romains ayent, de temps entempe^ 
effuyé des bleffures faites avec des armes envenimées 
fclon le procédé qu'on vient de déairei car Pline é[talc 
une longue lifte d'antidotes conue les plaies qu'il ap- 
pelle Scythiques, vultiera Scytlùca; quoiqu'il aflurc 
dans un autre endroit qu'elles étoient toujours réfraâai-:» 
res aux remèdes IL faudroit avoir beaucoup dç loifir, 
& encore plus de patience pour analyfer les fpécifiques 
découverts pai* ce NaturaUfte: le plus court eftde 
confeiilerles fels Alkalins , qui fuffircnt pom* arrêter 
l'cfFet de tous les traies empoifonnés avec la bave des 
ferpepts & dQS vipères, 

Cç qui nous refte à rapporter en dernier lieu fiir 
les floches des Brachmane$> efl emprunté de Diodore 
dç Siçik. (*)» qui ferable l'avoir tiré des écrits d'Ari? 
ilotÇ) auteur contemporain, & inlbuit peut -être par 
les officiers mêmes de l'armée d'Alexandre, Ce con- 
quérant, né oom- le malheur de l'Afic, pénéti*a dans 
rinde, par une fuite de déprédations & de maffacres, 
jufqu'à Harnm^^ dernieie habitation des Brachmanes, 
qui'fe fiant iùr le poifon de leurs armes, oiecent fortir 
de leurs muiailles , au lieu d'attendre un iièg;e en for- 
me;, on leur lâcha d'abord quelques, u-oupes légères 
qui fuyant à deffeini les attirèrent fur Tavant-garde de 
la grande anpée.; là il s'éleva un combat rude & opi* 
niâtrei pendant lequel les Brachmanes bleflêrent un 
fort grand nombre de Macédoniens, & entr'autresPto- 
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lémée^ qûifavoit fuccédé à lElpbefiion dans la favenr 
d'Alexandre; mgis les Indiens, ayant fini par é(re 
battus, s abandonnèrent à la difcrétion du Vain- 
queur. ; Alors on reftnarqua les fymptôiTies ufireux 
quifurveiloient aux foldats ble(rés, à à ceux «mêmes 
qui' o'avôient été que légèrement efflpurés pendant 
Ta^on: ils devenoient roides, fentoient des douleurs 
très * aiguës Se des conyulfions violentes : leur peau 
•étoit'ciDmme glacée dç miabrée de noir & de blanc; ils 
yomiflbiént de temp» en temps une matière bilièuiC) 
^ui abQonçoit que la mort étoit fur le point de les en- 
lever, A ces figues, fi exoâement détaillas, on recoo- 
noît le poifon de la vipère, ou du Cobra de CaptUo. 

Alexandre ne parut pas touché de Tétat de cet 
m^heureux » & ne. montra de l'inquiétude que fur k 
fort de Ptoléméc ; tel étoit fl>n çaraftcrç* qui ne s'eft 
jamais^ -démenti, de pltis aimer un feul homme que 
tout le genre humain, . Comme la plupart des Grées 
ne pouvoient écrire rHiiloire: fans y méler.des fables» 
& des fables très-^abfurdes; Diodore ajoute que k 
vainqueur des Indiens^-. s!étant endornfi 4o iritteflfe, 
eut un rêve qui fauva la vie aux Macédoniens bief 
fés: il lui apparut- en fonge un animal qui tenoit 
dans fa gueule une eQ^èce d'herbe s dont 4I expliqua 
les vertuai ce qui -éveilla Alexandrei qui fît chercher 
f analogue naturel de cette. plante, qu'on trouva être 
k contre- poifon des flèches de Tennemi, 

11 elt manifelle , compie Toblèrve très bien Strt<- 
bon, que ks plus vils adulateurs d'Akxandre ont for« 
gé, félon k goût de leur fiècle, ce conte puérile, dont 
on rencoutre maUieureufément; ci3W\ wx fia^ s^^^ ^=*^^ 
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nos hiftotrcs véridîqaes de rBuropc, qui di&Bî que les 
vertus de lacroîfètte, de labétoine* de la fange, Scdehk 
pimprenelle ont été divinement révélées, & cela à des 
Rois : Je me fouviens m^me d'avoir lu que Henri Illi 
Roi de France, ayant été attaqué du mal vénérien^ 
(bn médecin Péna eut une Wfîon par laquelle le Ciel 
lui fit iavotr qu'il devoit donner à fon malade la racine 
de Bardane, qui tira Henri de danger. ' 

n y avoir dans l'armée Macédonienne des médecins 
Se des pbilofophes afTez habiles pour faire, iàns rêver» 
quelque découverte fur la propriété des végétaux de rin*> 
douftan. D'ailleurs, les Brachmanes, pour fléchir leur 
vainqueur, lui auront enfèigné le remède de lès bleffu- 
res : car c'eft un aiçiome que tous les peuples , policés 
ou (âuvages » qui ont ufé de venin pour ks armes ^ en 
ont connu auffi le préfervarif. 

Leprocédé'des anciens barbares de l'Inde n*avoit rien 
de fort remarquable: ils ramaffoient une grande quan- 
tité de reptiles venimeux, qu'on écrafoit, & qu'on jcN 
toit dans des voles expofés au foleil, qui faifoitlbrtir tout 
•le virus des letpents, où l'on trempoit enfuite les traits 
&lesépées. En rapprochant divers pafTages de knari-»- 
tiondeDiodore,ilfèmblequeces armes n'avoicnt pas la 
force iiiftontanée des aiguilles de Macaflkr, ni des Haches 
des Caraïbes ; vu qu il s^écoula au moins une partie de h 
nuit entrermftantdclablcffuredePtolémée, & l'inftant 
du premier appardl: il vécut encore longtemps après» 
& devint, comme tant ^^turresefdaves d'Alexandre, un 
Roi puilTant dans les ^tats ufurpés par fon maître. 

Nous avons déjà tu^'on fe ièrt chez les Indiens 
modgmes, dootre la morlUre des ferpents, de la terre me- 
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rbt 00 dnOtreumaloKg: ,il (ê peut que lesBrachmanes 
leur ont tranfinis cette recette comme k vrai spécifique 
contre les flèches coirofives : l'emploi qu'on fait chez 
«OUI du Çunuma avec tant de fuccès pour guérir la jack 
niire(*), prouve qu'il eft également propre à éteindre If 
venin de la vipère, du OArû d9 OiptU^^ & du Gtceha dont la 
piquure excite ime vraie jauniflfe, qui ne diflfire de l'iâere 
ordinaire que par ùl violence. Je fils quelesBramincf 
Indiens, & funout les Faquin- Jaguis prétendent que les 
anciens Brachmanes Içur ont conlèrvé, dans un Bnh dà 
Hanfcrh ou du Vedam^ la recette de la pierre qu'on nom- 
me vulgairement Pierre irjîrjvew à r/iqirero^ comme un 
excellent aqtidote contre lesblefloresdesfléçbesenvéni* 
mées,& des reptiles* LesFaquirs conviennent que cette 
prétendue pierre eft une compofition où ils font entrer la 
Terre S^^^qu'ils achètent des marchandsTmxs; ^c'eft 
pourquoi elle happeàlalangue, ^fait ébulUtion quand 
oala jette dans Te^ît de nitre, & même dans de l'eau 
claire 0^). Les Religieux Miffionnaires dans les Etat| 
du giand ^ogol ont longtemps induit en erreur toute 
l'Europe, en y vendant fort cher ce fpécifique qu'ila 
avoient à bas prix des Examines. La bonne^Phyiîque 
a détruit entièrement cet indigne commerce* 



(*) Voytz la eênthmHm éU ta Madtn MUUmah de Mr 
Geofroi> à Tarticlc de la Terra Mtrita. 

(**) On tdcbicé longtemps que cette prétendue pierre iè 
tfouvoit dans le ventre du ftrpcnt & chapcrenv- ain(î nomml 
à cAufe d'une peau longue & plifllSc qui enveloppe iàtlte; mtis 
ce ferpent n'a pas des pierres dans le corps : celles qu'on voit 
dans les cabinets des curieux, .ont M la plupart ûhriqules 
dans la Pharmacie du couvent des Jéfuites I Rome, Ce i\^« 
goce deuriilbit du temps des ?• ?. KssdcL^t &(. Ykà»&« 
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La itiellteure Pierre à Serpent, foit qu'elle vietine de 
nos Faquix^ ou de ceux de Tlnde, ne mérite pai qu'on la 
confcrve : j'ai même trouvé l'extrait d'une lettre deMr 
Rédi) dans laquelle il afTure avoir éprouvé les plus exceU 
lentes pierres ihr une ving^ine d'animaux piqués par 
des fcorpions de Tunis, des vipères d'Italie, & des fiche» 
enduites d'huile àt tabac, qu'on fait être un poifon des 
plus B&ïk. Il arriva quelquechofe de fort particulier dans 
le cburs de ces expériences:^ les minimaux à qui onappli* 
quoit une de cc^pierred fbi*difant Aleicipharmaques, 
mouroient plutôt que lés aun-es qu'on avoit également 
fait mordre par des fcorpions frais, fans, leur attacher au- 
cune piene. D'où Ton peut hardiment inférer qu'en frot- 
tant de la boue, ou de la terre glai(è mouillée, fur un ble& 
ilirc de vipei^, on y fait plus de bien, ou moins de mal^ 
qu'en ufant de mille pierres de iferpents à chapéion. 

Tels font les faits les plus frappants que j'ai pgé 
Viignes^'êtreraflfemblés, ponréclaircir une matière qui 
ti*a Jamaiï'été traitée, de qui ttiéritoit de l'ctre, La vie 
des hommes y eft intéreffée, & cela a: fiiffi pour m'enr- 
courager dans mes recherches^ dont j'ai i-endu compte 
%vtc coûte la clarté Se la précîfion dont. je fuis capable. 
Il faut oublier jufqu'aux noms des drogues qui fervent 
à l'empoifonncmcm de& aones, & ne fajsirouvenir 
que d,es. remèdes,^ qu'on fe flatte d'avoir exaâement 
indiqués. 

. JFtii de h cm^mc Pa$tic. 
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AVERTISSEMENT 

DE L'AUTEUR. 

Plufietirs motifs dont je ne puis rendre compte^ 
m ont empêché de fuivre^dans cène fixieme 
Fanie, Tordre des Seâions adopta: dans les au- 
tres ; & le changement eft fi peu important 
qu'il faudroit être extrêmement difficile pour le 
dé(àpprouver. J'avoue très -volontiers que ces 
Lettres n'ont pas été écrites mot pour mot corn* 
me on les trouvera inférées ici : j'en ai retran» 
ché des paflàges, j'y qp ai ajouté d'autres ; tn^ 
fin j'ai àché de les mettre en état de voir le 
jour ; car je ne crois pas qu'il y ait du mérite à 
faire oftentation aux yeux du public de cette 
même libené , de cette même négligence donc 
on uTe^ & qu'on fe permet très fouvent à l'égard de 
les amis, auxquels onconmiuniquefèsidées danf 
Teâufion d'une corrcipondance philoibphique. 

La Lettre fur la religion des Américains iem* 
blera peut-être trop coune, fi l'on réfléchit aa 
nombre presque infini des différents cultes qui 
regnoient au nouveau Monde; mais il en eft des 
fuperftitlons comme des autres erreurs de l'elprit 
humain : il y en a très peu qu'il nous importe de 
connoître, & beaucoup que nous pouvons ignorer 
iiuis en être plus ignorants , & iàns rien perdre» 
Comme j'ai appris queMrdeMaim . . • prépa- 
re un ouvrage llir les cruautés desÊJpagnols qiii 
mafTacrerent les Amécicaios ^out V^vœ ^iftâci^cx^as^ 
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Dieu'de paix, qui défend rhcmiîcîdc^ cette.nouvellc 
û fufE pour n\'empêcher dç traiter fort au long ce 
trifte fujet, que je regarde d*ail!eurs comme un lieu 
commun, mille fois rebattu; mais qui pourra ce- 
pendant encore exercer le génie & lé fty lé des écri- 
vains élégants , cpi mettront en épigrammes & 
en antithefes ce que Lias Caias a dit très natu* 
tellement. 

Je ne donne pas l*Effaî hiftorique fur le Pon- 
tificat des grands Lamas comme un fimple hors-' 
d'céuVrè: c'èft une pièce juftificative qurprouve 
que je ne pas eu tort de dire qu'îî ira jamais* 
exifté aucun rapport entur lès dogmes des Mexi- 
cains & ceux des Mongales, qui par cohféquent- 
n ont pas envoyé des Mifîîonnaires en Améri* 
que par le Kamfchatka,- comme un favanr a ofé 
le croire & le dire. 

La Lettre for les vîcîflîtudes du glol>e, cçn-' 
tient dés idées nouvelles, & qui par là- même 
paroîtront bazardées: mais cette lettre awa tôu-* 
jours h mes yeux le mérité d'être un témoigna- 
ge de ma reconnoiflancé envers un favant^à qui 
j'ai des obligations» 

Comme j'ai parlé, dans mon premier volume, 
de Tétat des Miffions de la Californie, j'ai ajouté ici 
quelques éclairciflemerits fur les Miffions du Rara- 
guai, parce qu'un de mes amis a voulu me perfua- 
der que je né pouvois omettre cet article dans^^ 
rhiftoire de l'Amérique & des Américabis. - 
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LETTRE L 

à Mr * * • 
Sur la Religion des ÂmérTcabu^ 

Vous me demandez s*il eft vrai que les PéruvîeAt 
& les Mexicains avoient, avant la découverte 
du nouveau Monde, une efpècc de ConfeiGon Se de 
Communion. Je vous avoue que le conlèntement de 
tous les Hiftoriens Efpagnols ne permet guères de 
douter que ces deux peuples Américains n'euflTent^ 
dans la fomme immcnfe de leurs fuperftitions groffie* 
res , quelques ufages qui ne différoient pas beaucoup 
de ce qu'on nomme la Communion parmi nous : liids 
fi on examine bien attentivement les anciens cultes rèi^ 
ligieux qui ont dominé tour à tour dans les^ difiëreo* 
tes parties de notre continent, on y reconnotàra de« 
inftitutions femblables; & l'étonnement ceflera. 

A la grande afTemblée des Gtulôls qui fe tenoit, 
au renouvellement de l'année, dans une forêt de U 
Beauce aux environs de Chartres, tous les Druide f^ 
les DruideJfeSy les Samothets, les Saronidef^ les Bàrdesi 
les Vacies de les EubageSy qui compofoient le nom* 
breux Clergé de la Gaule » . faifoient ranger le peuple 
en cercle où l'on chantoit, Au gui ^ augmVantut^^ 
planté^ plamé; enfuite le grand Pontife, choifi d'entre 
Tordre des Samofheis^ béntâoit un.t c«tirâu& ^^aasobs^ 
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de pains & quelques cruches d'eau, & après plulieuri 
cérémonies augullcs & ennuycufes, les prêtres alloieat 
difh'ibuer aux aflidants des fragments de ce pain con- 
(àcré» &. une. portion de cette eau luftrale qu'on bu? 
voit & qu'on mangeoit avec plus de dévotion que 
d*appétit. On- peut donc dire ) en ce iens, que les 
Gaulois communioient avant Jules Célar, comme 
nous les voy.ons encore coQimunicr de nos jours. Les 
Juifs célébroîcnt leur Pâque avec un rôti d*a^neau» 
des (klades, & du vin doux: les Grecs Se les Romalnr 
goûtoient les victimes , A faifoient des libations. En- 
fin , il n'y a guères de Religions qui n'aycnt ordonné 
de manger & de boire à de certains jours en l'honneur 
de la Divinité du lieu, Se je ne connois que les Maho« 
flétans qui n ayent pas de femblables Agapes , ou des 
feftins préfaits pai* la loi. 

Chez les Mexicains on formoit avec de la pute de 
Moys une grande ftatue qui rcpréfcntoit le Dieu Vi- 
tzilipultzi : On promenoit cette mafie de faiine pétrie 
en proccffion , on l'encenfbit avec de la réfine Copal» 
Se on finilfoit par la découpa* en morceaux, dont cha- 
que iujet de la domination de Montezuma étoit obh'-> 
gé d'en manger un, foit dans le temple, foit chez lui 
lorsque des infirmités le retenoient à la maifon. Heu-, 
reux fi ce peuple eut borné ibn zcle ^ faire de tels 
pieux Se à les dévorer; mais il faifbit encore xuifiêler 
le fang humain dans le fanéhiaire de fes idoles, 
Se, les plus ardents d'entre les dévots portoicnt la 
rage du fanatifine jufqu'au point de manger la chair 
d'un piifonnier qu'on nourriffoit pendant douze mois 
ddos le Temple; atrocité dont on a aufC accufè les 
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Juifs, que Flavien Jofephe défend par de (1 mauvailês 
raifons quelles feroient aoire à bien des gens qu'il y a 
quelque réalité dans cette imputation faite aux Hé«». 
breux par le Grec Apion (*)• 



(•) Pour réfhter cette Inorme acculàtîon d'Apion, Joft- 
phe fe ferc de quatre arguments, plus foibles les uns que les 
autres, & qui tous enfemblc ne forment pas une demi-preuve. 
Voici Tes oDJe£lions & les réponfes qu*on y pourroit foiie , & 
Ton y vouloit répondre, 

Objett. de Jofephe* Si To» n*avûit nourri dont le tempU 
de Jemfalam tfu^nn homme , ^ qn^on eût voulu manger xet homme 
A» bout de î'rnméc , U eft certain ipCnne fi petite portion n*eût pk 
fujjîre pour rajfqfier les fenls Jnifi de la capitale de la Palefiint^ 
9U de la Terre Sainte, 

Rêpimfe, II n*êtoît point nécefTaife de raflàfier tous ces 
&natiquc$: auffi Apion ne le dit -il pas: il affure feulement 
que les Juifs fe préparoient à manger Thomme qu*Antiochus . 
délivra du temple. 

Obje£^. Si Antiochuf avok réellement tromS dans U temple 
un étranger ipCon y nourrijfoit pour le manger ^ ce prince n*e(tt par 
Tnamjué , pour gagner la faveur des Grecs j de conduire en potHpe. 
eette vtàime échappée difw fis Etats, 

Rép. Antiochus étoit un mnd Roi, qui avoir dkiutreg 
affaires que d*aller montrer en l^e£bcle un malheureux qu'il, 
avoit foulerait à l'implacable haine des Juifs contre tout le 
genre humain. D'un autre côté , le Grec délivre n'étoit pas 
lujct d*Antiochus; pourquoi auroit-il donc confcnti à €tre 
mené hors de fa patrie, où fes propres affaires le rappelloienc 
après une fi longue abfence? Si un Anykis rachetoit à Alger 
im Fi-ançnis de la main des Turcs, feroit-on en droit de mer 
ce fait, fous prétexte que ce Français n'a pas été montré en 
pompe dans toute k'grânde Bretagne? 

Objeft. Les Grecs n^êtaient pns les fiuls ennemis des Hé» 
hreux ; pourvoi ces Héèrenx aùroient ils donc plutôt mangé tm 
Grec qtCwi Perfiy ou un Egyptien? ^ 

Rép, Farce qu'apparemment ils n*avofent t>u prendre 
des Egyptiens & des Perfes , comme ils ayoient pris ce Grec» 
au moment qu'il voyageoit fous la garantie du droit des g;eii8 
adopté chez les autres nations. D'ailleurs, il n'étoit pa^ né- . 
ceffaire de manger de tous fes ennemis pendant le qausmnl ^^ 
douze mois : aufll Apion ne le dit -il poiunt. 

S a 
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Les Péruviens célébreîent, au folfticed'été, une 
(grande fête quonnommoit X^Raymi: elle duroit neuf 
jours, pendant lesquels tous les travaux celToient, le 
peuple s*attroupant alors pour foire fes dévotions dans 
les principaux endroits où Ton adoroit les Fétiches oa 
les idoles nationales , & pour fè livrer d'abord après à 
des débauches effrénées , par un fcandaleux contrafle 
dont on retrouve des exemples dans tous les pays de 
la tetre. Le principal ade du Raymi confiftoit à mon* 
gcr le pain facré, qu'on appelloic CancUy dont l'apprdt 
cxigeoit beaucoup d'obfervanccs vaincs & ridicules, 
ec pain ne pouvant être pétri que par les vierges dé- 
vouées au culte de Pachacamac ou du Soleil , Se ces 
vierges ne pouvant cuire ce pain qu'après l'avoir ibig- 
neufement garanti de toute efpece de fouillure; & 
ctymme la Superftition voit des fouiilures dans tout, il 
n'étoit pas facile de rendre la pâte du Cancu aulîî pure 
qu'elle devoir l'être : après l'avoir paitagée en boulet- 

Objeô. LalûiW la eôutime dîfendoient de manger ianf 
fmtênnet au temple de Jérufakmy donc il n*^ pas vrai 
^^w y ait nourri un homme. 

Kép. La loi & U coutume défendoient \ Jerufalem de 
tuer des liommes entre le temple & l'autel , & cependant on 
y «voit tué pluûeurs perfonnes, & entr'aucres Zacnarie, éptem 
•çc^is intra templum ^ altaxe. Donc on commetcoic chez 
les Juifs beaucoup d'irrégularités contre la loi & la coutume : 
h on les a transgreifées en un point, pourquoi n'auroit-on 
pu les violer en un autre? puisque c'étoit un moindre crime 



de manger dans le temple que d*v aflkffîner Zacharie. Ce 
n-'eti donc rien objeâèr que d'objeo^ la loi, dés qu'il confie 




'. U ifliife maintenant à iuger au leélcur (i Jofephe a ou n'a 
nsaétï 



pas détttdt i'impucadon d'Apion, 
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tes, ou en petits gâteaux , on fflifoit venir des enftâlB 
au-denfus de cinq. ans &. au^-defTous de dix, à qui os 
froinbît le nez, & déchiquetoit le firont avec des pier^ 
res aiguifées : le fang qui découloit de ces bleiTure?, 
étoit recueilli , & on en arrofbit légèrement le paÎA 
qu'on diflribuoît à tous les affiftants, qui le man« 
geoicnt en préfence des idoles, des prêtres, Se dt 
rinca toujours aiFidu à préQder à cette folennité. 

GarcilafTo s'étonne qu'une telle inftitutioa ait fait 
dire aux auteurs Efpagnols que les Péruviens corn- 
munloient à la manière des Chrétiens; mais en véii^ 
té je ne vois point qu'on doive s'étonner de cette 
comparaifon, qui a toute la juftefTe qu'une comparair 
fon peut avoir, foit qu'on envifoge l'extérieur de cet 
aâe religieux, foit qu'«n confidere le fens intrinfecpiè 
que les Chrétiens & les Américains y attachent; puis^ 
que les uns & les autres mangent daat leurs temples 
pour plaire au Dieu qu'ils adorent, torsqu'ib font 
convaincus d'avoir un repentir (incere de leursfautes, em 
prenant le pain facramentalquileurfertde ju(tifica6o& 
Si les uns font à cet égard dans l'erreur, &. les autres 
dans la voie de la vérité, cela n'empêdie point qtiê 
leurs ufages & leurs idées n'ayent la plus parfaite tef 
fbmblance. 

C'ei^ une autre qtuQion de (avoir fi les Péruviens 
fc confefToient avant le Raymi , comme le prétend ab* 
folument AcoAa, qui avoit été Miflinnnaire. à Culco, 
vers l'an 1558. H dit que ces peuples alloicnt révéler 
leurs péchés à des prêtres nommés YfihufyreSj qui te» 
noient en mains une petite corde, Â: qui, en donnaMt 
l'abfolution au pénitent, proféroient c«^ -^«HiRà^ «^ 
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des paroles femblables: Dieu ma donné le pouvoir de 
yompr la chaîne de tes péchés^ comme je rotnps cette 
$orde^ qu'ils caflbient par le milieu; Se le confefTé 
écoit cenfé abfbus, Chanel il s y préfentoit piufîeurs 
cas graves, il falloit un nouveau cordop pour chaque 
nouvelle foiblefTe , & un pécheur de quelque impor- 
tance eût ruiné un de ees Yfchujjres en cordons, ii ce 
n'eût été la coutume de les payer d'avance, Acofta 
tjoutc que les femmes ne fe çonfeflbient qu a des fem« 
mes, comme le pratiquent aujourd'hui les Chrétien- 
ne^ de la $3rrie, qui foutiennent qu'il eft auffî indé- 
^nt qu'injuile qu'une honnête femme aille faiie con^ 
fidence de fes fottifes à un homme, qui ayant un 
cœur bien plus dur, & des paifions bien différentes, 
ne fauroit être le juge d'un autre fexe que du fien. 
On a vu à Venifè une fille qui iè difoit la Meifie àçs 
femmes > & qui raifonqoit à peu près comme on rai- 
(bnne en Syrie ; mais malheureufement pour elle , U 
n'y eut dans toute l'Em-ope que le feul Guillaume 
Foftel qui lui donna raifon. 

L'auteur que nous venons de citer, rapporte en- 
core qu'il exifloit entre les confeHeurs du Pérou une 
gradation de pouvoir. Se que de certains aimes étaient 
réfcrvés à des Yfchufyres plus émihents en dignité, 
qu*ou pourroit liimommer les charlatans par excel* 
lence (*). 



C*) Ga(l>ar d'Ens rapporte qu'on fe couftflbit aufll à Nict- 

Ttgua t Herrera & Linfcot ajoutent que cet uHige écoic auffi 

établi à la Péninfulc de Jucatan, où tous les ^çrifiçateurs fe 

ofiarioîent, hormis ceux qui 0ûlbient les fendons de confa£> 

Énus furêk 
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Quant aux Incas, ils uibient, nous dit -on, d'un 
ftratagème mcrvçîUeux pour le dilpenfçr dç révéler 
leurs péchés à des prêtres: ils foutenoient qu'étant 
Rois, ils n'avoicnt de juge compétent que Dieufèuit ' 
d'où ils concluoîcnt qu'ils ne pouyoicnt fe confeffer 
qu'au Soleil. Cette fubtilité , qui feroît honneur cft 
Europe même à un Cafuîfte qui Tauroit propoft^ 
étoit tellement fins réplique au Pérou , que le Grand- 
Pontife de Clufco abfolvoit toujours d'avqncc l'Empe- 
reur & la famille Impériale, lorsqu'elle avoit envie de 
faire ft confefîion au CieU . • ' 

Qui croiroit après cela que les Américains, fi ac- 
coutumés de fe confeffer à des preuves de leur religion 
^ de leur pays , n ont jamais pu , ou voulu iè çonfcf" 
fer avec fincçrité aux Miffionnaires catholiques? Ccl* 
eft fi vrai qu'au fcizicme fiècle un hommç fort zélé 
pour leur falut alla tout exprès à Rome, Se fit un livrai 
pour obtenir du Pape d abolii* la Gonfeffion auriculrir 
re en faveur des Indiens Occidentaux, qui ne pou- 
voient, difoit-il, Ce familiarifèr avec cette cérémonie. 
L'auteur de l'ouvrage intitulé de procurandâ Indorim 
falute attaqua Fhonncte homme qui fit cette prppQfi* 
tion au Saint Siège, & l'accabla d une quantité d'inju- 
res baffes 8c atrbççs : „ Je ne fiurois comparer ton ex- 
j,travagance, lui dit -il, qu'à celle d'un Eccléfiaftique 
„ Allemand qui vint, comme toi, à Rome, il y;§ 
„ quelques années, demander au Souverain Pontife vm 
„ ordre pour déraciner tous Tes plants de vignçj -cç 
„ Allemagne, afin d'empêcher dorénavant le Cfctgé 
„ de s'y enivrer/* ,/- 

S4 
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G eft aux Théologiens à apprécier cette compa- 
ralfbn & ces inveâives d'un furieux contre une per« 
ibnne bien intentionnée, qui confcilloic un remède 
cxtraordinaiie à un grand mal. Quoique le Pape re« 
jctta avec mépris ce projet fglutaire, les Eccléfiafliquef 
Eipagnob, établis aux Indes, n'en agirent pas moins 
comme ils voulurent (*), enrcfuTant» ou en accor- 
dant les incréments à ceux d'entre les Indiens qui leur 
paroUroient être moins imbéciles que les autres: Se 
)c nombre de ceux à qui on adminiftre aujourd'hui la 
Communion , efl très peu confidérable. 

Je prévois que vous m'objefterez qu'Acofta, qui 
nous a fourni de fi grands détails fur l'ancienne con- 
feflion des Péruviens, s'efl fait illufîon en voulant 
trouver à tort Se à travers une conformité quelconque 
entre le culte des Chrétiens & celui des Américains, 
parce qu'on aime à imputer aux autres les opinions 
âont on eft foi -même imbu. Oui fans doute, je 
â'héfiterois point d'accufer cet Hiftorien de s'être 



(*) Il eft étonnani; qut l'ETpagne, fi fouvent efclave de la 
Cour de Rome, fut. (u, par la profondeur de là Politique; 
Ibuftraire à la Camerg Apoflolica, le Mexiçiue & le Pérou. Les 
Papes ne tirent aucune Annate dt ces riches provinces : ils nç 
peuvent conférer ni Evéché , ni Canonicac , ni bénéfice dans 
foute l'étendue des Indes .Espagnoles» les mois papaux tCj 
étant pas admis. £n^ on a trompé en tout point Tavidité 

Je Paul III, de Paul V, & de Léon X, qui exigeoient évéchés 
ir évéchés en Amérique, pour y fonder doutant mieux la 
puiilknce papale. On peut presque dire que Paul IH abufa 
du[^ plaifir de créer des Archevêques de des ^véques aux Indes» . 
BUisqu'il en fit ^ Mexico, âXimst» à St Domingo, \ Cufco, ft^ 
Chkpa» à Qyito, à Honduras, \ Popayan, 1 Nicaragua, 4 
Los Angeles, \ Jucatan, i Guatimale, à Mtchoacan, & dans 
wt€ hânkê d'autres endrohs que je ne me rappelle pas^ 
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groffiérement mépris, fi on ne favoit quclaConfcf- 
fion a été de teqips immémoiiol adoptée chez plur . 
iieurs nations où on ne Tauroit ni cherchée , ni ibup« 
çonnée. Avant qu'on eût quelque connoiCfance du 
SadJer , on fe feroit moqué en Europe d'un voyageur 
qui eût afTuré qu'on s*efl confeffé depuis plus de deux 
mille ans chez les Guèbres de la Perfe , ou les ignico- 
lesy dont le culte a été détruit en partie par le Maho- 
métiilne, comme la religion judaïque a été détruite 
par le Chriilianifine : mais depuis que le Doâeur Hy* 
de nous a procmé une tradudion latine du Saddcr, 
^xa-ait du Zmd-pafend^vofta attribué à Zoroallre, ou 
à Zerduft<> le législateur des Parfis, on ne fauroit nier 
qu'on n'y voie l'aveu iiu pécheur , l'abfolution , la pé- 
nitence, & tout ce qui conllitue la Confefiion formelle» 
telle qu'elle fe pratique, ou qu'elle devroit fe pratiquer 
dans les pays Catholiques. Comme le livre du 
dodcur Hydè eft devenu fort raie, je vous citerai Iç 
pafiage qu'on lit à la Porte XLIX , pour que vous 
(oyez en état de juger fi l'on peut l'entendre dans U9 
autre fens que celui que j y crois découvrir (*). 

(*) Quando ûlicui /up^rvciût aliffiiod vecMtrtm , recitet Pi» 

ïupht ^ accédât ad facerdotem, V ad pmriofif tfàmi 

D^untm, Ctffff ad Deftxr feu Prafulem aliquem veuerit, tf 
peniam fiu renùfftvnem petierii^ ex ejus benedietionihu mnuetMr 
feicatum, Quâudo abfilutioncm atiati fecerit Defiiar reUgi^pu» 
gugetur ejus religio, W ftànuetiir fimultas. CertiJJimi fiito, ^ti^ 
peccatum iUud, qnod ab eo re^uirebatmr ^ exinde meritorum he» 

neficiutn percepiffe Si non rnvenerit aliquem JUkr 

àin^ tum lucùlo animo coram Chnrshidt feu file, fefifiat .... 
propter commijfa peccata fua vueftus. De Rcligione Ptrfimiai 
pag. 461. in4to. 

Taverniqr nous apprend que de (bn temf^ lea GsodlV^x»^ 
de la Perfe confefibient encore à \cut% pxiu«& ^ ^^ x>Bs»r 
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Vous favez que les Myftèrcs d'Eleufîs, qui 
étoient, dès la plus haute antiquité, célébrés en Egypte, 
cxigeoicnt une confefîion générale de la paît des ini- 
tiés. Ces Myllèrcs pafTerent des bords du Nil dans 
risle de Crète, dans celle de la Saniothrsce , â: delà 
dans le continent de l'Afie mineure, où les honnêtes 
gens s'accoutumèrent infenfiblcment à fe confcfler; il 
cft vrai que Plutarque parle d*un jeune homme qui 
faillit de déchirer le voile, & de porter un coup mor- 
tel à cette pieufc inftitution. Comme les prêtres de 
Cérès vouloient le contraindre à fe confefTer, lorsqu'il 
fe préfènta aux Myftères, il leur demanda effronté- 
ment de qui ils tcnoient le pouvoir de remettre les pé- 
ichés. De Dieu mêtne , lui dit- on, y*en fuis charmé^ 
tépliqua-t-il,^> me confejferai donc direélemem à Dieu, &* 
non àvonsyquînetes que des fycophantes. Cette hardiefle 
qui auroit pu entraîner une héréfie , fi elle avoit fait 
quelque impreffion fur lefprit des auditeurs, fut re- 
gardée comme une étourderie qui netiioit pas àconfé- 
quence : on s'étonna feulement de voir aux Myftèrei 
un philbfbphe qui ne croyôit pas aux Myftères, 

A Rome on abfblvoit les coupables dont les ai- 
mes étoient reAés iècrcts, en les afpergeant d'eau ful- 
minale^ qui doit avoir eu encore plus de vertu 

ment CA%i ou Kaàdi, les péchés dont ils avoient droit d'abfou- 
dre; car il y a des cas réfcrvés au grand Pontife qu'on nom- 
me le Defioar Dcftouran^ ou la Règle des Règles , & qui, félon 
Chardin, rélide à Yezd, d*oû il ne fort jamais: il y a dans 
cet endroit une efpèce de Collège où Ton enfeigne aux Jeunea 
prêtres le Code religieux , tel qu'il cft cxpofé dans le Saâder^ 
qui a éçé rédigé fur les anciens livres, en ijoot Çar un Guè- 
hre quï fe nommoit fils de MeM'Shaàyc» & qui étoit dans 
4p 'fyn^on de Defiem» , ~ 
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que Tcau luflrale ordinaire. Les MouialiSy ou les 
Dodeurs Perfans, qui content de Jefiis^Chrift tant de 
chofès exti'aordinaireSy dont nous n'avons aucune con- 
iioi(fance (*), difent qu'il avoit été initié en fa jeuncflc 
aux Myftcrcs d'Elcufis d'Egypte, pendant le féjour 
qu'il fie dans ce pays , d'où l'idée lui vint d'établir la 
ConfcfCon, en accordant à l'Iman Pierre le méine pou- 
voir qu avoient les Chocns Egyptiens & les Hiéro- 
phantes Grecs, d'abfoudre les péchés capitaux; car 
dans la primitive Eglife, on ne confcdbît pas les po- 
chés véniels : on eil Redevable dé ce précepte à la prér 
voyance des Théologiens poAérieurs aux cinq pre- 
miei^s iiccles. 

Les Relations nous apprennent qu'on a auffi obier- 
vé une cipèce de Confeâion chez les Japonois , & les 
Indiens reliés fidèles au culte du Dieu Brama Se de 
la Vache. Ce qui doit nous convaincre qu'on à tenté, 
d'une extrémité du monde à l'autre, de calmer les 
troubles de la confcicn ce outragée, en inventant des 
artifices frivoles pour faire taire des remords réels; 
'& je ne fais fi l'on doit plaindie ou féliciter les hom- 
mes d'y avoir réuffi, s'il cft vrai qu'ils ayent réullî. 



(*) On trouve dans Chardin, que les Monlahs de la 
-Pcrfe aflurent aufli que Jcfus - Chrift étoit en correfpondançe 
^vec le médecin Qalien ; mai; comme nous entendons un pcvi 
mieux la Chronologie que les Moitlahî^ nous favons biçn que 
tï'eft un conte Oriental, né de Topinion que tous les peuplqs de 
VAfic ont de Jefus-Chiift, qu'ils regardent comme un ancien 
médecin qui gu^rifToit la .catara<£le & la goutte. Tous- les 
MilTionnaires Catholiques ne font foufFerts en Perfc , en Tur- 
quie , Sç, auK Indes qu^cn qualité de médecins & des chirtr- 
gieîts. Le petit peuple s'imagine en PerCe » q^\3Lft, ^Tv^taJSsss^s^- 
tous les Chrétiens font médecins « ou div^msiv 
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Ces confidérarions vous feront peut -^tre revenir 
du préjugé où vous paroifTez é^tre en regardant com- 
me une fable mal imaginée tout ce que les écrivains 
Caftillans ont dit de la façon dont les Péruviens fe con- 
feAbient. Je vous accorde volontiers que le métif 

' GârcilafTo a tuché de fufpeâer leur témoignage ; mais» 
fi Ton y pi-cnd garde de près, on s'apperccvra que 
(bn rapport ne diffère pas fi eflentiellement qu'on le 
croit, d'avec celui du Père Acofta. „Lcs Péruviens 
yyCroyoient, dit- il, que leSoItil révéloit fes loix à foa 
^yfils, leur Inca; ainfi la désobéiflfance leur paroiffoit 
i,unfacrilege) & fouvent ceux qui fe fèntoient cou- 
„ pables , alloicnt volontairement de publiquement de» 
I, vant le juge déclarer les fautes qu'ils avoient commi- 
^,fes» & dont perfonne navott connoiflTance ; car étant 
:,yperfuadé$ que l'ame fe condamnoit elle-même, Se 
^que leurs fautes caufoient les malheurs publics S: 
y, particuliers, ils les vouloient expier par la mort^ 
„pour empêcher que le Soleil ne leur envoyât d'autres 
„ afRi£Hons« C eft de là que les Hifloriens Efpagnols 
•^.ont tiré que les Indiens du Pérou fe confe(foient/* 
p.2S. T.U. 

Je vous demande maintenante» malgré ce. pa& 
Âge , on n'efi pas en droit d'aifurer que la Confcffîon 
étoit établie là où les coupables n'avoient d'autres ac^ , 
cufatem'S qu eux - mêmes , là où l'on fe croyoit obli- 
gé, par principe de religion, de tévéler fes fautes fe- 
crettes à des juges publics , là où Ton s'imaginoit en^ 
fin que l'aveu ingénu Se volontaire d^fes péchés étoit 
l'unique moyeil de détourner la vengeance. Se de 

deûrmerh colère des Dieux irrités? 
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Si vous &ppolêz que GarcilafTo a tin peu embelli 
b Confcffion des Péruviens, éc que le Père Acofta l'a 
rendue un peu ridicule avec fes cordons; il vous fer» 
facHe de difcerner ce qu'il peut y avoir de vrai & de 
faux dans cette inftitution, qu'on a retrouvée en Ainé- 
rique, parce que les mêmes caufcs ont dû produire 
des effets analogues par -tout oà il y a des hommes: 
ils ont toujours été foibles à indulgents envers eux- 
mêmes : ils ont toujours été abufés par leur propre 
cœur, ou par la malice d'autrui. 

Comme j'ai pai'lé alTez au long, dans un chapi- 
tre particulier, de la Circonciiiop des Mexicains « 3 
ne me refte rien à y ajouter , finon de vous^ dire que 
je ne faurois me perfiiader que les prêtres du Mexique 
ayent adreffé aux enfants, après leur avoir fait une in- 
cifion au prépuce Se aux oreilles, ces paroles fàcnh 
mentales, fouvenez^vous qtié vms êtes nés four fiuffrir^ 
fouffrez donc y &* taifez-vous, • 11 y a dés perfonnes 
qui ont admiré le grand fens de cette prétendue maxi* 
me , qui, à mon avis., ne renferme aucun iens : car H 
n'eil pas décidé que nous ne foyons nés que pour 
(buffnr; & quand nous fouffrons, aucune loi divine 
ou humaine ne peut nous empêcher de nous plaindre, 
& de plaindre tous ceux que le fort contraire acca-' 
ble d'un même poids. Quand il y auroit des loix fi 
abfnrdes parmi les hommes, la nature oppriftiée n'en 
deviendroit pas plus muette, & n'en gémii'ott pas 
moins. D'ailleurs comment pomToit-il venir dant' 
l'efprit de quelqu'un, finon d'un infènfé, d'ordonner 
à un petit enfant de (è taire, fous prétexte qu'il n'eft 
venu au monde que pour fouffrtc? Y^m«t^>& tee^ 



296 RECHERCHES PHILOSOPH. 

mieux foivre en cela les Auteurs qui nous ont trans- 
mis d'une façon contraire les paroles fkcrâmentalet' 
des prêtres Mexicains, en affiiraut que ces impofteurs 
cruels difoiept à ceux qu'ils circoncKbient , fouvencz^ 
vous que vous êtes nés pour fiuff tir : tâchez donc defi^'^ 
porter le fardeau de la vie ^ &* plaignez ^ vous ^ fi vous 
voulez. 11 y auroit eu au moins quelque ombre de 
laifon dans c^tte fentence, à laquelle on a pcut-âtre 
suffi peu penfé qu'à l'autre. 

Il n'en eft pas ainfi du difcours que tint Ataba- 
liba, le dernier à^s Incas du Pérou , au Frère François 
de la Vallc-viiidi, qui vouloit le convertir à la foi. 
Chrétienne, en lui parlant de Jefus -Chriil, Se en le 
menaçant de mettre fes états à feu & à fang. On 
convient généralement que ce prince répondit en ces 
termes : 

Cejfe^ odieux brigand^ de me prêcher tm Dieu 
ni . • • » 6f mort • . . . Celui que f adore efi im* 
mortel^ &* le vam pouvoir des humains ne fauroit s'étcn^- 
dre jufqu'â lui: mon Dieu efi dom fans comparaifofi frt- 
péricur au tien, que tu dis avoir été égorgé par les hom-» 
mies. D'ailleurs^ comment pourrois-tu me convaincre 
que tu ne m'en in^oftspaSy en me contant tant d*ineffa^' 
hles myfihres dont ni moi niperfonne dans mou pays ff'«. 
jamais eu la moindre çonnoijfance ? . 

La Vallé répliqua d'une manière étrange &inouie 
à cette queition : il tira, de defTous fa robe , une Bi-* 
ble qu'il ptéfenta au Péruvien, en lui diihnt: prends 
ce volume, il contient la vérité: la parole de Dieu y efi 
gravée, &* tout ce que je t'ai annoncé, y efi écrit. C^ 
a m Je frwe, H non de douter. 
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Atabaliba prît cette Bible, rexamina attentlve- 
meht, la poita à fes oreilles, & finit par la jetter à 
terre, & par a*acher dcffus, en s écriant: foi regoT'^ 
dé le Qtiipos ( * ) , if je n'y ai rien pu voir ; je Fat <y- 
proché de mes oreilles y if je tiy ai ritnpu entendre. Si 
la vérité y était écrite, pourquoi Dieu ne me fer oit -d 
pas plutôt la grâce iy pouvoir lire qu*à toi y qui nés 
quun fcélérat obfcury vem4.de loifi pour majfacrer mon, 
pet4pley if me ravir mes Etats? Va chétif impofieur^ 
je crois bien te valoir. 

Le moine, devenu furieux, ne s'amulh plus alon 
à difputcr; mais il commença, dit Zarate, à crier de. 
toutes fcs forces , aux armes , aux armes y & Je dépré« 
dateur Pizarre livra, à ce (îgaal ou à ce tocfîn, la cé- 
lèbre bataille de Caxamalca, où l'Empereur du Pérou 
fut pris, Se cnfuite baptifé, & éti*ang-lé avec, un billot 
contre le dofTier de fa chaifè. On s'attendrit en lifànt 
la fin de ce prince infortuné, que les richeifcs, qui 
(auvent fi fouvent le coupable, ne purent (kuver mal- 
gré Ton innocence: il avoit, mallieureulèment pouit, 
lui, à faire à des fbldats & à des moines. 

Il eft à jamais étonnant, me direz -vous, qoie 
pour prouver la vérité de la religion Chrétienne à un. 
Américain qui ne favoit ni lire ni écrire, on lui ait 
mis h Bible en mains; mais fi vous penfiez que Itt 
moine qui fit cette extravagance fkvpit Ure lui-m£^ 

(•) Les Péruviens, comme on fait, donnoicnt le nom de 
Qrtipos aux cordons qu*ils cmployoicnr pour confcrver la mé- 
moire des principaux événements , & faire des calculs. ll*in-. 
tcrprête Elpavjnoî aura auffi appelle la Bible i^i^os , pour en 
donner une idée au Péruvien, qui n*avoit jamais vu des Uvc«& 
éciits ou imprimés. 
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«ic, VOUS vout tromperiez. Le CIcrg;é Efpagnol 
crouplflbit, au commencement du feizieme iièelé, 
dans une fi incroyable ignorance, quil étoit rare de 
rencontrer un eccléfioftique qui (Qt figner fon nom, 
& qui n'eût la Bible pendue à fa ceinture par often- 
tation. 

Ce Dieu immortel dont parla Ilncas , n'étoît au- 
tre chofe que le Soleil, que les Péruviens nommoient 
PachacamaCy Se qu'ils rcgardoicnt comme le créateur 
du monde , de de tous les êtres divers qui le compo- 
ftnt. Quant à leurs Divinités fubalternes , ou leurs 
GtMcas^ ce n^toieut que des Fétiches, ou des objets 
déifiés par le caprice, la crainte ,' Tignorance , & la 
fuperitition : on alTure qu'ils adoroient aufli des fta- 
ttics repréfentant des diables fi conformes à* ceux de 
Fancien continent qu'on s'y feroit mépris : il ne leur 
manquoit ni cornes ni griffes , ni aucun des traits e& 
(êntiels par lesquels des imbéciles oiit dépeint le Dé^ 
ihon, pour faire peur à d'autres imbéciles. Quel 
qu'ait été enfin le culte des anciens Péruviens , il eft 
très -certain que les débris de cette nation qui fub-' 
fiftent encore de nos jours, ont confervé au fond 
du cœui* un penchant fecret* invincible pour les inftî- 
tiitidns religieufes de leurs ancêtres. En effet , com- 
ment pôurroient-ils être convaincus de la vérité du 
Chriftianifme, lorsqu'ils réfléchiffent for la conduite 
que les Chrétiens ont tenue à leur égard, en les ré- 
duifànt en efblavage , après les avoir dépouillés de ce 
que le Ciel & la Nature leur avoient donné, après 
avoir égorgé les trois quarts de leurs concitoyens & 
le dernier de leurs ^ois^ en violant impunément 
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toutes les loix divines de humaines? Avouez qug^ 
quand on â le Qiallieur d'être né Pémvien) il eil pres- 
qu irapoffibic de fe periuader que le Dieu des Efpa» 
^ols Vaille mieux que Fachacanuic. D'un autre côté» 
iiicinble que ce ibit la de/tinée de la i*eligion Catholt- 
que de ne pouvoii* faire foitune hors de l'Europe; 
quand on fort de cette quatrième partiç du monde, 
on retrouve dans les autres un fi petit nombre de Ca- 
tholiques qu'on en efl étonné ^ <{(: fi de ce petit nom- 
bre on eKccptoit encore les Européans expatriés qui 
ont été s'étnblir foir en Afie , foit en Afrique, fbit au 
nouveau Monde ; on réduiroit presqu'à rien la fomme 
des fidèles qui croient uu Pape hors de l'Europe* 

N'exigez pas de moi que je vous donne quelques 
éclaircifiemçnts fur la prétendue relig^ion des Améri* 
Cûins purement fiuvîiges. Ambulants (k diiperfés, 
leurs opinions fontnufii multipliées que leurs familles. 
Dans une cabane on voit des Pénates àc des Lai*es^ 
daas une autre cabane on n'en voit point : on ne penië ' 
pas d'un côté d'une rivière comme de l'autre, (Nr quand 
mcmc cette çonfufîon d'idées ne feroit pas auffi réelle 
qu'elle fcd , on n'en pourroit pas mieux débrouiller 
la Tiiéologie des Sauvages ; la pauvreté exti'flordinaire 
è(. presqu inconcevable de leur langage, dans lequd 
on ne peut exprimer aucune notion métaphyfique» 
étant un obihcle infurmontable pour quiconque ten- 
teroit d'approfondir leurs fèntiments fur la Divinité. 
D'ailleurs, à quoi nou3 fer\'iioit-il d*toe parfaitemem 
in(h-uits des dogmes religieux des Criliinaux, des Ti-» 
counas, des Moxes, des Algonquins, puisque nous ne 
pouvons douter que ces dogmes » ç\\ie\s c^'^ SsftKox^ 
Trm.II. ^ T 
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•e renferment des fiiperftitions afFreufes? Défions- 
nous encore une fois de tout ce que les voyageurs 
ont compilé, dans leurs ennuyeux journaux , for la 
religion de ces hommes errants for dts plages incul- 
tes, ou retirés dans des forêts obfcui-es: on a à cet 
égoi-d indignement abufé de la crédulité du vulgaire 
des lefteurs: Lact mdme ofe nous dire dans fonHiftoi- 
re fi eftimée des Indes Occidentales, qu'il y a des 
clprits qui apparoiffent aux Bréfiliens; mais, ajou- 
te -t- il, ils ne fc montrent pas fi fouvent que quel- 
ques relations le donnent à entendre (*). Dite»- 
moi s'il neft pas permis, lorsqu'on lit de fembl»- 
bles puérilités , de foppofcr que Lact avoit la fièvre, 
quand il s'eft imaginé qu'il y avoit des efprits; & 
■qu'il avoit encore la fièvre , quand il a cru que ces 
tees fe laiflbient voir plutôt aux fauvages de l'A- 
mérique qu'aux philofophes de l'Europe? Voilà ce- 
pendant comme on a écrit tant de fois THiftoirc 
fansTjugement ; mais il eft viai aufli qu'on Ta lue encore 
plus fouvent fans réflexion, fans critique, fans défiance. 

Je n'ignore pas qu'on a longtemps recherche û les 
peuples qu'on a furpris dans l'état de Nature (bus des 
climats lointains , avoient quelque idée de l'immorta- 
lité de famé ; parce qu'on s'elt figuré qu'il nous im- 
portoit infiniment d'être bien informés fur cet article. 
Hcureufèmcnt on s'eft trompé ; car la vérité d'un 
fyftemc dépend auflî peu du nombre de ceux qui l'a- 
doptent, que du. nombre de ceux qui le rejettent: fi 

(*J Muntifcdis jtfxta pofitis iUos fpiritut pîacare nitunUar: 
rarinr autem ht fpirïîus inter HIqs apparent^ iicet multi alittr 
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Ton pouvoir parvenir à révîdence en côihptetit iei ' 
voix ) il n'y a pds de difficulté en Morale ou en Méta<» 
phyiique qu'on ne décideroit par cette méthode; mais 
cncoi-eutie fois, cette méthode ne fduroit nous con^ 
duire à rien : un homme peut être feul de fon fenti^ 
ment contie tout le monde, & avoir raifbn: un hom<* 
me peut être feul de fon fentiment, Se fe trortipcf* 
Quand tous les peuples de l'univers croyoicnt encore 
que le folcil tournoit ^ il ne toumoit pas* ainfi quand 
il feroit démontré que tous le^ peuples de Tuniveri 
admettent l'immortalité de l'amc , on conçoit qu'on ûé 
feroit pas plus avancé qu'auparavant) malgré cette dé* 
monftration, qu'on a a-U fi néccffaire^ Au Contrâirei 
ce confentcment fingulier de tant d'individus fi fujeti 
à fc méprendre dans des matières où lcs(cns&les orga-» 
nés peuvent décider ^ feroit plus pi^pre à faire doutct 
qu'à convaincre dans une matière où les organes éi iH 
fens ne fauroient décider» 

11 importe d'obferver que là rêfuireaiôil ddl 
ôoi-ps de l'immatérialité de l'ame font deux fyllemei 
qui, quoique confondu.^ à chaque inftant j n'en difië» 
^nt pas moins cflentiellement entr'éux : il y a j païf 
exemple^ des fauvages qui croient qu'ils refifufeite^ 
ront ) Se qui n'ont pas la moindre notion de la ipiri^ 
tualité de l'amc t ils ignorent même qu'ils ont -une 
ame; puisque leur didlionnaire manque de mots pouif 
«xpiimer des idées femblables^ Cette hypothefe de k 
léfuiTcélion des corps a été presque univerfelle chei 
les anciens peuples ^ Se les Chrétiens des premiers fiè« 
des y avoient tellement outré les ehofes qu'ils préteii- 
Soient que les dents des morts étovetvx. ôju ^\i^^«c!k<«i» 

T à 
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incorruptibles que Dieu fc réfervoit comme une elpe- 
ce de graine ou de feiQence pour faiie regermer let 
corps décompofés par la putréfaâion: Cotiftat demes 
incofruptos pereiinare , qui jrtt femhia retinemur fru6tifi» 
caturi corporis in refurreâione (*). Cet abfurde pré- 
jugé avoit été puilé dans le P^anifme ; puisque les 
Romains *ne bruloieut pas les corps des enfants morta^ 
avant la pouffe des dents ; Se on les appelloit pour cehè 
minores igné rogi. En parlant de l'ufage d*embaumcr 
les corps, j'ai fait voir qu'il tiroit fon origine du; 
dogme de la Réfurredion, & j'en ai conclu que les 
Juifs qui embaumoient aulïi les cadavres , adhéroient 
auffi à ce dogme ; qui étoit donc re^u dons la Judée, 
longtemps avant la naiffmce du Chrif tianifme, dont les 
premiers fedateurs, prévenus comme ils letoicnt 
dfi l'incon-uptibilité des dents, crurent fans doute 
pouvoir fe palier du nitre , de la Cedria , Se des autres 
drogues propres à conferver le corps. 

Quant au fyflcme de l'immortalité de l'âme , on 
ne connoît jufqu'à préiènt aucune nation qm Tait ad- 
mis purement Se lîmplement , fans y mêler celui de la 
réfuiTe£tion des corps , & il n'y a peut ctrc qu'une fb- 
ciété toute compofée de philofophes qui pût fe con- 
tenter d'une doctrine iî fubUme. 

Si je vous ai infpiré de la défiance pour tout 
ce que les voyageurs ont rapporté de. la religion, 
des Sauvages du nouveau continent, je ne dois pas 
omettre de vous prévenir auflî contre la gi-ande 
Hifioire des Cérémonies Religieufes i^. des SuperftitionSy 

.C) Ttrtul. De Refitr. carnis.. 
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éom le fepriemc volume renferme, à mon avis, le 
)>Ius de chofesfaofTes, hasardées, d^ fufpeéles. Si, 
au lieu de s'érig^er lui-même en autem-, le libraire 
Bernard eût employé à un ouvrage de cette importan* 
ce des philofophcs capables de hixe un choix judi*» 
trieux entre les matériaux , A des écrivains affez habi* 
les pour les rédiger fans diffufion , il ne feroit jamais 
forti de la main des hommes un livre plus inftru^Hf, 
plus utile, Se plus redoutable pour le i&iatifme ; mais 
cet édifice, élevé ftir un bon plan, a été fi mal cou» 
ftruit, fi médiocrement exécuté, qu'on devroit le re* 
bâtir de nouveau : on y a copié des voyageurs trè» 
peu accrédités, inféré des relations mcnfbngeres, A 
accumulé à Tinfini des faits formellement connedits par 
des obfcivateurs plus éclairés , ou mieux inftruits. 



LETTRE IL 
Sur le Grand 'Lama^ 

Liorsque Toccafion : s'eft prcfentéè de parler du Mé- 
moire dans lequel Mr de Guignes foutient que des 
prctres de la Bukarie allèrent prêcher le culte du Dica 
La ou Xaca dans T Amérique, mille ans avant la dé- 
couverte de TAmérique; jai dit avec ingénuité ât 
que j'en penfois, A atlcun motif n'a pu depuis m'iii- 
fpircr d'autres idées. Au contraire, je me flatte 
maintenant de ne'm-ctre pas précipité ^en condamnant 
un fyftême fi déraifonnable. Depuis la mort de Mr 
Fourmont , nul Européen n'a fait dfc ^Vi% ^^scà&'s?^ 

T î 
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grès dans U languie & Thiftoire de la Chine que le fa* 
meux Père Gaubil, qui fe tenait encore caché à Pé» 
kin en 175Ô : obfédé |)ar les lettres de fes correfpQn^ 
dants, il a bien voulu enti'cprcndre des recherches fiur 
ce prétendu voyage des Lamas au nouveau monde; 
mais n'en ayant tiouvé aucune ttace dans les Géograr 
phes & les Hiflortens Chinois te plus géncralement 
eflimés, il a traité ce conte comme U le méritoit» eu 
le reléguant parmi les fables hiftoiiques. Comme jç 
fi'avois aucune connoiCTance de ces recherches faites à 
la Chine, dans le temps que j'étois occupé à compofer 
mon premier volume, j'ai été agréablement furprif 
de voir mon fentimcnt fe confirmer d'iine façon (î for- 
melle, à quoi je ne m'étois pas attendu de fi tôt. Per» 
metteTi moi. de vous d^fabufor encore fur un autre 
fait, également faux, auquel le Mémoire de TAcadé- 
Tnicicn Français a donné lieu: on a publié dans toute 
l'Europe qu'on avoit trouvé ^u centre de la Nouvelle 
Angleterre une pierre qui contenoît une infçiiption 
en caraâeres du Thibet, qui eft, comme vous favea» 
le pays où réfidc le Grand -Lama, Après m'itre pro- 
curé toutes les infoi-mations poffiblcs fur ce prétendu 
monument, je puis haidiment vous alTurer qu'on n'a 
jamais découvert aucune infcription en aucun caraâe* 
•re dans toute 1 étendue de l'Amérique, depuis le pays 
des Eskimaux jufqu*à la pointe de la Terrp del Fuegq. 
Cette pienre de la. Nouvelle AnglctqiTe eft comme: k 
médaille de Jules Céfar qu'on difbit avoir été déterrée au 
voifinage des Patàgons, chtt, des fauvages qui le 
hommoient les Céfaréms. . DIoù vous pouvez juger 
/u/gu'à guçl point ou a ofé porter faudace de. feindre 
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les chofcs les plus incroyables pour appuyée les fyftê- 
mes les plus ab.rardes. 

Suppofcz maintenant que le Père Gaubil n'eût 
jamais été à la Chine , Se qu'on; n'eût pu , par aucun 
moyen , - confulter de bons Auteurs Chinois fur cette: 
prédication imaginaire des prêtres de la Bukarie en 
Amérique > je penfe. qu*il eût fuffi., pour détruire ce- 
paradoxe , de démontrer rimpoffibilité d'un tel voya*" 
ge par les mers orageufes Se inconnues de ia Tart«nrie r 
il eût fuffi de prouver, comme je l'ai fait, qu'il n'a 
jamais exiflé la moindre conformité entre les religions 
du nouveau Monde Se celle des Grands -Lamas, dont 
j'ai envie de vous faire i'hiftoire , fans m'affujettir aux: 
loix' d'une, Di(fertatioa méthodique, ou d'un Traité 
çn forme. 

Il confie, pai- des monuments authentiques Se in- 
contellables, recueillis au Thibet (*)> que 1340 ans 
ttvant noti*e ère vulgaire» il rcgnoit déjà dans cette 
conti'ée un grand Lama, nommé Prafrinma, La fuc* 
ccflTion de ces Pontifes, non interrompue pendant plui 
de trois -mille ans, a duré jufqu'à nos jours, Se du- 
lera probablement encore longtemps. Nec mitas re- 
rttm y me tempera pono. 



(*) On a donné au 77/iief , comme à plufîcurs autres con- 
trées, différents noms qui lignifient toujours le même pays: 
on Ta appelle Bontam , Tangut » Topa , Tfpet , Tiit , Topt, 
Tfan-Liy BrantoUy Bram^la^ & ^^i mais Laga eft propre- 
ment la partie du Tliibet qui appartient au Grand Lama: aiifli 
Laffa, traduit littéralement, figni^c Upuys dannê au Dieu Le* 
Dans les Qbfervatiom Gêo^raphiipitf du Perc Gaubil, la ville 
capitale de Laffa eft au s^icme degré & fix niinutes dft tasâs^- 
lie Septentrionale. 

T A 
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^1 n'y a aucune rcligicm qui pujïTe fe vanter d'a- 
voir biavé une telle fuite de ficelés ians grand malheur 
& uns défaftrc. Le culte des Chinois a été plus d'u- 
ne fois altéré par i'aj'rivcc des divinités étrangères, & 
les prédications fanatiques dcLûckium, ScAqs novateurs 
qui, par le chqnne de renthouliafiue , ont entraîné 
dans leui-s fcçlcs la populace éblouie. Les Juifs ont 
vu finir leur Hiérarchie , démolir leur temple d' aby- 
mer leur Sanhédiin, Alexandi-e ik Mahomet ont fdp* 
pé tour à tour 1 ancienne religion des Guèbres ou des 
Ignicoles, Tamerlan àc les Mongols, en conquarant 
rinde, y ont porté un coup dcftiu6lif au culte da 
Dieu Brama, Mais ni le temps» ni la Fortune, ni les 
hommes n'ont pu ébranler le pouvoir Théocratique 
des Dalaï'Lnmas: leur plus grand ennemi même, 
jKxynmé Tfé-Vat^^Raptan^ Kan des Eleuths, qui 
pilla le grand temple de Putola en 1710, après avoir 
attaqué les di'oits du Sacerdoce par un Manifcfte inju- 
rieux & rempli des blaff^emcs > ne put réuifii* à dé-« 
trôner le Lama, qui appellant le Ciel &. la Chine à 
fen (ècours, repou{fa le brigand qui Tinfultoit, & 
affermit mieux que jamais les fondements du Saint 
Siège, qui n'a efluyc aucun orage de quelque cqpfc- 
queiice , depuis cette époque. 

Je fais que le Père Georgi prétend que Prafrmm 
% été le fondateur de l'autel & du trône des Lamas^ 
où il s'affit le prçmicr; mai» je ne faurois adopter cet-^ 
te opinion; puisque la religion Lamique étoit àè^}k 
piopagéc au-delà de la Mer Cafpienne plus de cinq- 
çems ans avant notie ère ; & Ton voit, par un palTage 
fie Straboîiy guc les Getes avoient dei>uis très long- 
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temps un grand Pontife dont il rapporte Tinditutlon à 
Zamol ou à Zamolxis^ qu'il fait contemporain de Py- 
thagore ; mais quF doit avoir été bien antérieur au fiè- 
tle de ce philofophe: car Hérodote, qui eut pu con- 
noître ce Zamol s'il eût vécu du temps de Pj^tliagorc, 
nffure que c'ctoit un très ancien perfonnagc. Ce que 
les Grecs en ont toit , dt ii m5ic de ténèbres & d'in- 
certitudes, qu'on n'y peut entrevoir aucune vérité. . 
Il cft bien plus probable que les Getes avoient pùifé 
dans la Tartarie, doù ils.étoient originaires, le cukc 
du Dieu La y ^ Tavoient porté avec eux dans la Vala- 
dîie Se la Moldavie, où ils fe fixèrent; de forte que 
leur Pontife, réiîdant fur le mont Kagajon, n'ctoit pro- » 
prement qu'un vicaire ou un Kutuhus du grand La- 
ma, qui a achiellement fous lui deux- cents de ces 
Kutuhus^ dont le principal a fon iiège & ik pagode! 
chez les Calmouks, qui le nommcat leur Catoucka^ 
dont la conduite peu louable a donné de grands mé- 
contentements à fon chef, ainfi que vous le veirez par 
la fuite de cette Lettre. 

Comme les anciens Gcimains étoient une filia- 
tion ou une colonie des Tartares, je ne crois pas m'é- 
ti-e trompé , loi-sque j'ai foupçonné que la déificatioa 
des femmes «n Allemagne , & l'autorité Thoocratique 
qu'elles y ont exercée, dcrivoieht du culte Lamliquc, 
amené dans cette région par les peuples émigrés; car 
VeUeda^ Lahra, Jecha, Gatma^ RetfOy Siba^ WonâHy 
Freja^ Aurinia^ & tant d'autres filles adorées au<\ 
delà du Rhin, dont l'Hifloiie nous a confervé 
le fouveriir, y ont joui de toutes les prérogatives 
attachées à la dignité des Dalaï- L^\»a& ^n^ 'XNnnt 
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bct (*). Auffi Tacite nous apprend -it que VeUeda^ 
qui dcracuroit fui* la Lippe, fe tenoit toujours rcn- 
fermée dans une tour où elle ne communiquoit qu'a- 
vec des gens affidés , qui , comme les médiateurs & 
les interprètes de la Divinité , alloient fignifîer au peu- 
ple les volontés de fa Prêtrelfe qu il ne voyoit pas. 
Cette étiquette s*obferve encore à peu près de mémo 
au château de Putola où rcfide le Grand -Lamn, qui- 
ne fç montre que fort peu en public; mais il admet à 
ftxn audience les envoyés Se les ambafTadeurs, & reçoit 
la vifitc des princes qui viennent le complimenter: 
on a même vu un de ces fouverains Pontifes faire le 
voyage de Pékin pour y conférer avec le Taitare 
Schun^ Tij devenu Empereur de, la Chine pai* les in- 
trigues & la proteâion des Lamas. Si on en excepte 
les fêtes fblcnnelles & les occafions extraordinaires, 
il eft rare de voir.pai'oître les Dalaïs; mais leurs por- 
traits font toujoms expofés , Se fufpendus au - deKTus 
du portail du temple de Putola. Deux de ces por- 
traits ont été copiés par des voyageurs qui les ont fait 
graver à leur retour : on en peut voir un dans les obièr- 
vations qu*Ysbrand-Ides a ajoutées à fon Journal de la 
Chine, àc l'autre dans les Relations des Miffionnaii-es 
Grucber & d'Orville. Dans Ysbrand , ce Pontife eft 

(•) On afllire que cette finguliere îdé« de canonifcr une 
femme pendant fa vie, & de la refpédler comme une image 
^e la Divinité » s*efl renouvellêc en Allemagne» depuis quel- 
ques années, chez les fonatiques. qu'on nomme les Sionites^ 
qu^on accufe dlavoir quelque part un temple où ils rêvèrent 
une femme ou une fille, quMls honorent du titre de Mère de 
Sûm. Les villons de ces Ce^aites me font Ci peu connues que 

Je ne fnurois dire s*il y a quelque réalité dans les fuperfHtibns 

qu'on Jcur impute. 
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repréfenté comme un jeune homme , imberbe , bien 
fait, (k dont les habits ne font pas mag^nifiques, ni 
iés ornements outrés: dans Gruéber, il a la figure 
te Tattitude d'un vieillard. 

La difficulté d'approcher ce Pr^tre-Roi doit nous 
feire rcjetter comme des fables tout ce que difènt 
•quelques avamuriers Européens , qui le glorifient de 
lui avoir parlée Le Capucin H&rath de la Petma « 
pouffé lexagération jufqu*à ofer publier qu'il avoit " 
été en correfpondance avec le Grand -Lahm; & dans 
cette correfpondance chimfeique , on voit une lettre 
par laquelle le Pontife Tartarc permet au moine Ita- 
lien de prêcher la religion chrétienne au Tbîbet ; car 
ayant fait examiner ^ dit -il, vmre ûuîte iîf v^s dogmes, 
je les crois vrais^ &f trh-àapabhs de procurer la paix £5* 
lefàlm de mes fidèles fujets. Prêchez dofie, Frere^ mais 
iCinsttez pas la conàiite de ces brigands qu'on nomme des 
Jéfuiies, qui fouillés de tous les crimes maginabks , if 
emportés par une ambition quon fie fanroit définir , Ê5* 
par une avarice que rien ne /aurait affouvrr , ont excité 
4ans mes Etats des trotuhks & desfîditions que je n'ai cal' 
mées qu'avec peifte^ 

U faut être à la fois bien impudent & bien imbé- 
cile pour imaginer des fauffetés fi palpables Si ii révol- 
tantes. Comment le Lama fe feroit-il méprifé lui- 
même jufqu'au point d'écriie à un Capucin? Corn- 
• ment auroit-il pu avouer à ce Capucin que la religion 
Chrétienue efl vraie, de l'exhorter à la prêcher? Ccft 
comme fi l'on di£>k qu'un ImanTurc avoit obtenu 
du Pape la permiflion de prêcher le Mahométifine en 
Italie, parce que le facré Collège «lïccs^wvxx q^ojê. W^s^- 
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hométiCne étoit une religion vraie & très •propre à 
Ibuver les Italiens. Horatio de la Penna auroit dû 
garder pour lui (k fes confrères ces aûfardités qui ont 
fait rire les examinateurs qui ont approuvé fbn livrer 
qui n auroit pas dû l'être. Le vrai but de ce vil im- 
pcftcura été d'extorquer dei aumônes des Catholique» 
d'Europe , fous prétexte d'employer ces fecom-s à Ta^ . 
vanccjnent du Chriftianifine au Thibet, & d'augmen- 
ter ainfi les revenus des Capucins ^ en décriant les Jé- 
fuites^ car les moines mendiants ibnt verfés dang 
mille efpèces de fraudes , Se ne vivent que d'intiigues 
aux dépens les uns des autres: aulli s'aiment -ils 
tendrement. 

• Je puis vous affurer qu'il n'y a pas un mot de 
vrai dans ces fcditions lî dangcreufes , allumées par les 
foi-difants Jcfuites dans les Etats de la domination du 
Dalûï-Lama, où la police ett trop bien établie pour 
que des vagabonds , & des étrangers fans aveu , put 
fent y attenter au repos public. Cette fable vient de 
ce que ces religieux , expûlfés de la Chine , allèrent 
en grand nombre fe jettcr dans le Thibet, d'où le 
Lama , qui ne fàvoit que trop bien tout Ce qui s'étoit 
pad'é à la cour de Pékin , les fit promptement chaffer : 
^ Ton dit que quelques-uns curent le malheur de 
tomber entre les mains des Amiaks^ ou des petites hor- 
des des Tartares errants, qui ne leur ayant pas trouvé 

, des paffe-poits ^ignéis du Deva , les pendirent aux ar- 
bres , comme des voleurs de grand chemin. 

S'il y a un pays au monde où le Chriftianifine 
ne s'établiia jamais, c'eft fans doute au Thibet; parce 

que la puiffmce Ipirituellc & temporelle y étant com- 
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binées ^^ réunies dans un m^me chef, ce Monarque 
Eccléfiaftiqùe s'oppofera toujours aux progrès d une 
f eligion énrangere , qui ne pounoit s'accroître qu'au 
détriment de (on autorité,*, dont on eft pour le moins , 
âufîî jaloux en Tartarie que partout ailleurs. D'un 
autre côté,' la foule des petits Lamas ou des prêtres 
fiibaltemes, dont on compte plus de cent-foixante- 
fnille , ne fouffrira jamais que des prédicateurs venus 
d'Europe , foit qu'ils ayent un capuchon ou na cha« 
peau, foit qu'ils portent autour du corps une corde 
ou une fangle , aillent déclamer oontre le Dieu La <Sc 
k Métempfycofe. LasKmuktus^ qui font des efpè- 
ces d'Evoqués du Dalaï-Lama, n'ayant pas d'autres 
revenus que les aumônes qu'on apporte aux pagodes 
de leurs Diocefes rcfpeclifs (*), fbroient bien aveu- 
gles fur leurs propres intérêts , s'ils pcrmettoîcnt aux 
cnûlfaires de la Propagande de Rome de s'approprier 
ks charités des dévots, en les convertiffant^ On a 
acculé ces petits Lamas & ces Kutuhus de végéteir 
dans une ii profonde ignorance qu'ils ne favoient ni 
lire ni écrire ; mais cette calomnie de nos Millionnai- 
res, eft fans fondement comme fans vraifemblance: il 
n'y a point d'ecdéiiaftiques qui compofent plus d'ou- 
vrages fiH* des matieies abftraites & des queftions mé- 
taphyfiques que ce* Clercs du Thibet, où les livi-es 
font encore plus communs qu'à la Chine, Se le Ciar 

^immmm^mÊmmmmmmmmÊÊmmmmmHmimmmmmmmmmmmmimÊHmÊmmimmm'mmmÊmmmmmÊmÊmmÊim» 

(*) II y a des voyageurs qui afliirent que les KutnktHS^ 
ou les éveques Lamas , lèvent les dîmes dans leurs Diocèfcs; 
mais c*eft une fable. Ils n'ont abfolumcnt aucun revenu fixe, 
& plufieurs d'entr'eux font fi pauvres qu'ils ont de la peine à 
donner des robes de livrée à laurs domtdiques & ^ V^».% 
vicaires. 
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Pierre I découvrir, dans une ville délèrte de la Sibérie^ 
une immenfe bibliothèque abandonnée, dont tous les 
volumes, écrits en la langue du Thibet, avoient été 
compofes par des prca*es Lamas : on envoya quelque» 
uns de ces rouleaux à feu Mr Fouimont> qui aidé pat 
un favant de &s amis , en déchifHa plufieu» endroits 
aflez clairement pour pouvoii- afiiirer que ces ouvrages 
traitoient de l'immortalité de l'amc, & de les transmi* 
grations. Les Seigneurs Thibétains & les Kutuhtés 
ne Voyagent jamais fans avoir à leur fuite quelques 
chevaux chargés de ballots de livies, pi*oprement 
écrits. Se enluminés avec des uiafcarons aux lettres îhî» 
tiales , fur du papier d« foie <^ de coton qui , étant 
bien gommé Se plié en double , a plus de confif lance 
que le papier Chinois» Le célèbre Bernier rapporte 
quil avoit connu, au Royaume de Cachemire, un 
médecin Lama^ qui avoit dans fes bagages une grande 
pacotille de livres de Médecine ; car les lavants de ce 
pays ne s'adonnent pas uniquement Se exdufîvement 
à la Morale & à la Métaphyfîque; ils cultivent encore 
d'autres fciçnccs plus ou moins réelles, Se vont étu* 
dier TAfti-onomie Se l'Aftrologie à Balk, cette fameu» 
fc école de l'Afie, qui fournit d'Aftrologucs toutes les 
cours des Prhices de l'Orient» 

Qyand le Jéfuite Gerbillon étoit encore valet de 
chambre de l'Empereur Chinois Kang^Hy^ il propofii 
à ce Monarque de faire lever une caite de la Taitaric," 
qu'on n'auroit jamais pu exécuter^ même médiocrc*. 
ment, £ins lé fccours de deux prêti-es Lamas, qui aide* 
rent à arpenter le terrain> Se à prendre la hauteur avec 
desAibohbQS de des Quarts de cercle» D'oii vous 
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pouvez juger fi la bai-barie s'eft tellement emparée de 
leur eiprit <}ue leurs rivaux veulent nous le faire ac- 
ciH)ire; Se je doute que le Pei-e Régis, qui leur ob*- 
jeÙe de ne favoir lire , eût été lui - même en état cfc 
drctfer une carte géogiaphique fclon les règles. 

L'Alphabet dont on ufe au Thibct^ a une fupé* 
riorité décidée fur les carafteres Chinois; puisqu'il ne 
comprend qu'un petit nombre de fignes mobiles, dont 
la combinaifon exprime tous les Sons ik toutes les ar- 
ticulations , comme nos lettres. Ce caradere fur le^ 
quel Veffiere de laCroze, Bayer,' Hyde, les Pères 
Gaubil & Geoi-gi ont tant écrit, eft peut- ^trc le pro* 
totype & le plus ancien de tous les Alphabets connus : 
par l'étude Ôc la coraparaifon qu'on en a faite , on a 
remarqué qu'il étoit compofé des mêmes éléments 
que le fameux caraâere Brachmnne, employé par ks 
Indous dans un temps où l'Italie & la Grèce rcfrem* 
bloient encore au Canada. 

Ce qui prouve indubitablement que la langue du 
Thibet eft riche en mots, c'eft l'ufage continuel qu'on 
en fait, pour difcutcr des fojets abftraits & des pro* 
blêmes Métaphyfiques , qui exigent , comme vous (h- 
vez, une variété infinie de termes pour énoncer lef 
différentes nuances des idées & des fenCitions. Un 
officier du Régiment de Laly , ayant eu occafion d'à* 
cheter aux Indes plufieurs livres écrits en la langue 
Thibctaine qu'il avoit apprife , y découviit un rapport 
fort marqué avec l'ancien idiome de l'Irlande, Cette 
analogie nous étonneroit bien d'avantage, fi nous ne 
favions que la langue Allemande reflemblc auflî extrê- 
mement au Perfan moderne , cjav tft. \xw\ï\siSRî^^ ^s»- 



304 RECHERCHES PHILOSOPR 

Taitarc. Les conquêtes & les établifTements des Afes 
ou des Sc\^hes Aiiatiques en Europe , expliquent na- 
turellement ces phénomènes de l'Hidoire des nations» 

J*ai cru devoir defcendie dans ces détails pouir 
vous prévenir contre les pitoyables bifloires qu'on nous 
fait du vtilte du Dalaï-Lamn. On a imprimé, de ré- 
pété lYJille fois que les Tartai'es s'imaginent que leur 
Grand -Pontife ne meurt jamais; mais c'eft une fauf- 
fêté avérée , la nouvelle de fa mort étant toujours an- 
noncée avec éclat à LafTa , à Brancola, 6c dans tout le 
pays : on dépêche même des couriers à Pékin pour 
en informer TEmpercur & les Kutuhus qui réfîdcnt 
^ la Chine , où ils jouiffent des honneurs du Manda- 
rinat. Dès que cet événement elt divulgué , on ôtc, 
: de deffus le portail, de la grande églife, f effigie du 
Lama défunt , & on y expolë le portrait'^de fon fuc- 
ceflcur , au moment même qu'on le confacre. 

Le compilateur Du Halde rapporte férieufèment 
qu'on a foin de fubftituer, à l'infu de tout le mon- 
de, au Lama devenu vieux & malade, un jeune hom- 
me qui lui red'emble ; mais comme un jeune homme 
bien portant ne fauroit jamais rciicmbler à un vieillard 
malade , on fènt bien que cette fourberie , impofTible 
dans l'exécution , eft un conte puérile qui fc réfute 
de lui-même. D'autres compilateurs çnt fouteau 
qu'aucun homme ne pouvoit voir le Dalî^' en face, à 
caufe du voile qu'il porte , difent - ils , toute fa vie fur 
k vifagc (*); ce qui eft encore une faufî'eté avérée, 

(*) Si le Dalai Lama portoit «fFeûivement un voile fur le 

vifage, on n'auroit pas befoin de chercher quelqu'un qui lui 

nûimbk pour le remplacer apt^ & mort, comuie le veut Do 
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dans le goût de la précédente. Il eft certain que ce 
Pontife n'avoit aucun mafque, lorsqu'il reçut TEn- 
voyé de l'Empereur Kang^Hy: après $*5tre appuyé 
d'une main fur le bord de fe chaife , il fe leva tant foit 
peu de dcflus fon coulîin , & s'étant remis en placo^ 
il parla longtemps à l'AmbafTadcur qui fe tint debout, 
& ne fléchit qu'à Tarrivée & au départ. Comme on 
admit à cette audience folennelle jîlufieurs étrangers 
de dilHnélion , attirés par la curiofité, on eut ce jour- 
Jà tout le temps de confidereç le. Saint Père coiffé 
d'un énorme bonnet brodé en or, & revêtu d'une 
robe traînante de laine teinte en rouge, qui eft la 
couleur de tout le Clergé du Thibet & de la Monga- 
lie. Ce qui a donné lieu à la prçtendue immortalité 
des Lamas, dont les voyageurs thaï- inftmits ont fi ' 
mol parlé , c'eft que la religion du pays ordonne dç 
croire que l'efprit. faint &. augufte qui a animé un Da- 
laï, paffc, immédiatement après fa mort, dans le 
corps de celui qui eft légitimçment élu. pour rempli^ 
le fouverain Pontificat. Le fyftême de la Métempfy- 
cofe, adopté fans réferve dans ces contrées, y affci> 
mit tellement les habitants dans Hdée de la U'ansmir 
gration de Telprit divin, qu'on ne lauroit par aucun 
argument lei retirer de ce préjugé. Lorsque nos Pa- 
pes prétendoient encore à Tinfaillibilité , ils ne propo^ 
foienr pQS à la foi des fidèles un moindre miracle qtië 
celui qu'admettent les Thibétains en faveur de leur 
Archiprêtre. Il eft égal de croire qu'un homme ni 

fauroit fe tromper , ou de croire que Dieu daigne fuc^ 

■■■'■'•■■ ■ ' . . —j I ,..i^ 

Halde. Toutes les fables qu'on a débitées i çft, ^\bx» W.^* 
truiient donc les unes les autres. 

Tom. IL V 
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ceflivement infpîrer à plufienrs hommes une même 
volonté, une même intention. Les Cliinoîs, qui, 
felon Gaubil, n'ont appris à bien connoîtie la religion 
Lamique qu'au quatorzième fiècle (*), ont été long- 
temps dans la même erreur que toute l'Europe ,' à l'é- 
gard des Dalaï- Lamas, qu'ils nomment encore au- 
jourd'hui Ho- /b, ou Dieux vivants ; cependant il s'en 
faut de beaucoup que ces prêtres ufurpent un tel ti- 
tre, ou s'arrogent, comme difcnt les Théologiens, 
un culte de Latrie, Ils avouent qu'ils ne font pas des 
Dieux; mais ils prétendent repréfenter la Divinité en 
terre , & jouir d'un pouvoir Thcocratique illimité, ap- 
prouve , autorifé , établi par le ciel : en confcquence 
de cette prétention , énorme à la vérité , mais pas fi 
énorme qu'on a voulu nous le pcrfuader , ils décident 
en dernier reffbrt dans les matières de religion , & ne 
iTConnoiffent aucune puiffance au-deflus d'eux dans 
le fpirituel; cai* ils ne Ce mêlent jamais dircftemcnt 
d'aucune afFaii-e politique , hormis qu'il ne fe préfen- 
te des amtaffadeurs étrangers qui exigent audience : 

(•) Le Père GaubU dit que l'Hiftoire de la Chine parle 
pour la première fois au Grand Lama . fous le règne de Keyuk* 
Kan^ petit fils de Cengis-Kan\ mais ]*ai beaucoup de peine 
à me perfuader (^u'il fe foit écoulé plus de deux-mille années 
avant oue les Chmois euffent quelque connoiffimcc de la rcli- 
posï d un pays donc ils font fi voifins : il e(b plus probable 
que les Bonies de la Chine fe font oppofés à l'arrivée & à Té- 
tablilTement des Lamas , auiïi longtemps qu'ils ont pu : ils au- 
rment peut-être réulR ^ les exclure à jama^ fans les conquêtes 
des Tartarcs , qui ont li bien introduit la reh'jçion du Grand ' 
Lama à la Chme, qu*on v compte aujourd'hui une foule 
d'hommes qui la fui vent, & qui ont des temples publics 6c 
privilégiés. Au refte il efl bon de fkvoir que les Chinois 
jjômment Fo le mimt Dieu que les Tanares nomment La ou 
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ils n'admîniftrcnt pas mÉme leurs propres revenus, 
,qui ne font, pas fi importants que la feule femme que 
les Papes tirent de TAUcmagne, it des Etats patrimo- 
niaux de la Maifon d'Autriche. Leur premier Mi- 
niftre , qui porte indiflinâement le titre de Dtua ou de 
. Tipa^ diipofè dans le temporel, a foin des finances, 
des vivres, de la police; tient le bureau de la cor- 
refpondancc, entame & termine les affaires, décide 
dons les procès, accommode les plaideurs, négocie 
avec les princes voifins ou alliés, & conclut lorsque 
les traités ne font pas de nature à Jtre portés devant 
le Saint Père. 

Il y a eu de ces T^as^ ou de ces Devas, qui en 
abufant de la facilité, ou de la foibleffe de leur mai- 
tre, & de f autorité qu'on leur avoir confiée, ont eu 
la hardiefie de s'ériger en princes, fbuverains: on 
foupçonne même , avec beaucoup dé raifbn , que les 
Rois a6hieh du Thibet ont été anciennement des Df- 
vas ou des premiers admiaiftrateurs qui ont fecoué le 
joug de leur vchef : on les a fait rentrer, de -temps en 
' temps 9 dans robéifiance ; mais on n^a jamais pu par« 
venir à leur arracher entièrement le potivoir qu'ils ont 

ufiirpé (*). Non feulement les minifites temporels 

■ > , 

(*) Il y a eu flu Thibet un Pontife qui a pr^ le titre de 
Dalftï-Lama, ce qui ûgnifie ^Gron/I Prêtre du Dieu La, long- 
temps avant qu'il n*ait été queftion des koi^ du Thibet , dont 
le premier, nommé Gnia Tiuritzhewo^ n^oit Tan ti^j avant 
Jélus- Chfift. Je (îiis obligé de relever ici une énorme bévue 
du Père Georgi. Dans Q>n..Qmon des Rois du HUbety il dit 
que la ruccefTion de ces princes n*a pas été mtcrrompue de- 
puis Gnia Thri%hengo julqu'à Jéfus • Chriil , & pour remplir 
un laps de onze • cents • quatre - vingt • trois ans , il nft i^Wk. ^)^^ 
vingt • quaijrc Rois , ce qui «ft im]^(!r\\A^ l'ùoi^ \^ qa>xe% ^'«S^- 

\ 2, 
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du Lama ont quelque -fois Qfpiré à Tindépendancc • 
mais on a vu encore, au giand fcandole des lîdèlet» 
des évéques, ou des Kutuktusy qui poufTés par la cou- 
pable ambition de régner, ont pi-étendu fe foulhairc 
aux loix àklti jmisdiâion du chef de leur églife: le 
Catoucha des CaliBOuks eft compté au nombre de ces 
•Schifinadques, parce que depuis Tan 1707 il ne re- 
fpeâe plus , dans fon Diocè&, les dccilîons émanées 
du Saint Siège; quoiqu'il nmt jamais attente aux 
dogmes, ni pervciti aucun orticle de la aoyancc reçue. 
. Ce Patriarche Calmouk ne pafiftc avec ttmt d 0- 
pin'iatieté dans fa rébellion, que parce qu'il fent que 
'£oh peuple, toujorn-s heureux à,l» guerre, cft devenu 
-en Tartane ime puiflance prépondérante dont les âr- 
mes le garantiront longtemps du châtiment que méri- 
te fa défobéiflhnce; mais fi jamais la fortune obah- 
donnoLt le&.Cabnouks, pour iè ranger du coté de 
-lèUQS ennemis , on verroit leur Primat retourner au 
vgiron de Leglife plus promptcment qu'il n>n eft for- 
:ti: auffi le& grands Lamas ne s'inquiètent -ils pas 

- ni I ■ I I I i li m i j II 1 1 ^^w— *— 1— ^— — 1— , ,, 

^hairc de la vie (les hommes. En fuppûtant les liftes chrono- 
logiques de tous les Rois qui nous l^nc connus , on troi)]^ 
que chaque régne équivaut à peu. près -X vingt ans : ainli les 
\ihgt- (quatre "Rois diiThibet qui ont régné après Gnia Thritz* 
"ifcngê, ne peuveht completter qu'un laps de quatre -centâ & 
■quatre- vingt ans; mais ^fuppolbns qu'ils en aycnt ne^ huit- 
cents , il rubfifteni #u|ours duM le Cftnon du Père Geoi^gi 
.une erreur de iJùS:tiet0is -cents ans; & cette erreur même 
ûme confirme- de pl^ en plus iians Topinion que les Souvé- 
Tfilins a^auefedu Thrbet ont été 'ancicnneinent des Devas ou 
•des Minifh^ riu Grand tamai' ifui les aura de temps en 
ttraps dépouillés de leur titre de Roi, ce qui vi pu occafion- 
Jier le vuide gu*0A voit dans la lifte chronologique de ces prin- 
ctÊàepais'Vih ii^^ avant notre été. 
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beaucoup de ces ufurfiationis motnentonées de quel- 
ques oudacieux & entreprenants; parce que la discor- 
de & les guerres continuelles qui régnent entre le» 
peuplades Tartares» amènent de temps en temps dé»^ . 
]ré\'olutions qui remettent les iifHùres dans leur ancien, 
état^ en ruinant les difEdents ou lesmudns. 

La politique du Dalaï confifte à avoir pour amia 
ou les Eleuths, ou les Mongales, ou les Chinois : at-> 
taqué par les uns, il leur oppofe les autres^; En 1625» i 
les Rois du Thibet le privèrent dé la moitié de fes 
états, & il les reconquit amplement neuf ans après» 
avec les armes des Eleuths de Kokonor. AflTailli , «u 
commencement de ccfiède, par lefî Eleuths Sdouga* 
Fis, il les repouflk.avec les foi^ces de la Chine qui * 
intérêt que les Tartares ne deviennent pas trop puiC* 
(ants aux dépens du Lama , & que le Lama né s'élevç' 
ni ne & fortifie par la réunion, ou la coolpiration dc*r 
Tartares. La Cour de Pékin , pour empêcher ce»- 
deux inconvénients, entretient dans le Thibet k célè- 
bre faâion des Bonnets jaunes & des Bomtefs ronges t 
k jaune eft la couleur de rEmpereur de la Chine, le 
rouge eft* la couleur du Grand -Lama. Ces deux 
partis « extrêmement vigilants Se extrêmement jaloux, 
"^ ne iè réuniiTent jamais, iinon quand le Lama eft aflêz 
foibic pour avoir befoin des Chinois: en tout autre 
temps , ils fe contrebalancent dans un fi piarfait équi«) 
libre qu'il eft difficile à ce Prêtre -Roi de faire la moin-, 
dre alliance avec, les princesivoifins,' fansf que les Bm- 
nets jaunes nea donnent auffi-tôt connoifTonce au ca* 
binet de Pékin. .. , • .■ i 

^ % 
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Cette faftion reffcmble fi bien à telle des G«ef- 
f es Se des Gibelins y çnb*e nos Papes de les Empereort» 
d'Allemagne , qu'on eft forpris de voir tant de confoiv 
mité dans la politique de les intérêts de deux Cours 
audî éloignées que le font Rome de LalTa; mais les 
Papes n'ont plus ni le crédit ni les refTourccs que les 
Lamas ontfu fe ménager. Tous les princes Euro- 
péans font aujourd%ui généralement convaincus que 
le joug de Rome, qui veut de Taigent pour fes Bul* 
les^ fes Brefs, de fes difpen&s» làns jamais faire cré- _ 
dit, eft très •►onéreux au peuple, quilépuife; tandis 
que les Lamas n'exigeant rien deperfonne, il n'ea 
coûte pas b^ucoup pour être de leur religion: de 
comme leurs Etats jouiflent fouvent d'une paix pro« 
fonde ) au moipent que le feu de la guerre embrafe 
les provinces voifincs; des Kans, ou trop pufiîlani- 
mes pour enorei* en lice , ou aflez modérés pour n'y 
pas entrer, viennent fe jetter, avec tous leurs Amiaks 
ou leurs hordes, dans le patrimoine de l'Eglife, en 
payant à 6ftk chef une petite redevance pour fon droit 
d*afyle, de pour les frais qu'occafîonnent les troupes 
qui mettent les frontières à l'abri des infiiltes. On 
voit quelquefois des princes ainfî réfugiés ou retirés 
{ajourner jufqu'à vingt ans; dans le territoire de l'Egli- . 
fb, Ans qu'ils inquiètent ou foient inquiétés; mais 
quand la Chine commence & craindre une union trop 
énoite entr'eux dt le Pontife desThibétains, elle tâche 
par fes intrigues de leur infpirer mutuellement de la 
défiance pour l^s divilbr: cependant le befoin qu'ont 
les princes Tartares du Lama , du la joloufie des Chi- 
sois contn ks Tai^tarçs> afTermiflènt l'autorité du 
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Sacerdoce, & fbnt refpeacr leglife qui protège 
les foibles & les pauvres, fans rien demander aux 
^ riches. 

Pour ce qui concerne la vie privée du Dalaï , oa 
n'en fait, & on n'en peut rien favoir de certain: aulG 
ne crois -je point que vous, ni perfoune condamnera 
la critique fort modérée que j'ai faite d un paffage de 
ï Atlas de la Chim^ où Mr d' Auvillc afTurej qu'o« nefert 
jottrneUemem au Pontife Tartaré pour fa fubji/iance, 
qu'une once de f arme détrempée dans du vinaigre^ £?* une ; 
taJfedeTlié, Cefi de cette pitMice^ ajoute -t- il» que le 
Dalaï Lama y malgré k haut rang qu'il tient ^ &* malgré 
le pouvoir qu'il «, efi obligé defe contenter (*). 

Mr d'Anviile , dont je refpcfte infiniment le û- 
voir àc les lumières , n'auroit pas éait des chofès iî 
peu judicicufes, s'il avoit bien voulu faire attentioH 
qu'un homme ne fauioit vivre d'une once de farine 
par jour, & qu'il en falloit bien plus au Vénitien 
Cornaro qui, ikns étrç Pape ou Lama, a éprouvé 
jufqu'à quel degré on peut pouflêr la fobriété dans le 
boire & le manger. AufK longtemps qu'on voudra, 
par de telles exagérations, jetter du ridicule fur les 
mœurs des peuples lointains, on ne leur infpirera ja- 
mais une haute idée de noa*e Logique; Se rien ne leur 
lèmbleroit plus ridicule que nos livres , s'ils daignolenc 
les traduire. Si le Géographe que je viens de citw", 
eût goûté de la pâte faite au vinaigre , il y a touteij'bp- 
parencp qu'il n'eût pas régalé d'un mets fi déteAable 
un grand monarque de la haute Afie. 

(*) Atlas ^it la Chint p. 9. paraît. 7. is\€^\\i^. 
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Toutes les nations Hippomolgues compofent; 
«vec le luit de jument, une boifTon qu'on nomme 
Kunn , très - cftimée par ceux qui y font accoutumé* 
dès leur jeuneHTe : ce Kutm fe boit dans une immenfe 
étendue de pays, depuis Caffa dans la Crimée jus- 
qu'au fleuve Âfnour^ ou: h Sagalkn UUa; mais encore 
une fois^ ce breuvage, quoiqu'un peu aigielet, n'eft 
pas du vinaigie , comme i» favcnt les voyageurs 'qui * 
ont paixourû quelques diftri^ts de la Tartarie. On 
fert de ce Kunn au Dalaï Lama, comme à tous les 
Kans, Se à tous les princes Mongales Se Elcuths: ainfi 
il n y a rien de fingulier dans cet ufàge , finon Ter* 
teur auquel il a donné lieu. 

S*il eft vrai au refte, que le Pontife Thibétaîn 
veut bien fe foumetti-e à une certaine diète, c'ett ap- 
paremment poui- mortifier fes fens, ou pour favorifcr 
les dévots qui mangent fes excréments avec avidité, à 
ce que dilènt Gruébei- Se Gerbillon: ce demief rap- 
jporte même que Tambafladeur , envoyé par le Lamt 
\Kang'Hyy lui offrit un paquet bien enveloppé où il 
y avoit de ces immondices , que l'Empereiu: Chinoii 
s'excufa d*acceptèr fous différents prétextes; mais il 
me paroît qu'on pourroit fe difpénfer auffi de croire 
ce conte fous mille pi-étextes. Tavcrnior , qui n'étoit 
pas un grand géographe, & qui a confbiKiu le Roi de 
Boutam avec le DalaX, parle aufli de cette dégoûtante 
abftu'dité, dans un endroit de fon voyage qui eft 
trop remarquable pour que je le ilipprime. 

„ils m'ont conté, dit -il, une chofe qui eft bien 
„ ridicule , mats qui eft bien véritable à ce qu'ils difent, 
„ qui eu que loiique le ,Roi a iàtisfait aux néceffités 
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^ de la nature, ils ràmaflent fôigncufemcnt fon ûrdu- 
^rc pour k faire fécher ^.la mettre en poudre, com- 
„me le tabac qu'en prend par le nez; quenluice, 
,, layant miiè dans de petites boîtes , ils vont les jours 
>,de marché en donner aux prmcipaux marchands, & 
„ aux riches payûns , de qui ils reçoivent quelques 
„ préfcns ; que ces pauvres gens emportent cette pou- 
' „di-e chez eux comme quelque chofe de fort précieux, 
„&que lorfquils traitent leurs amis, ils en iàupou- 
^,drent leurs viandes^ Deux de ces * marchands de 
y,Boutam qui maVoient vendu du Muic, me montre- 
„ rem chacun leurs boites & la poudre qui étoit de- 
„dans, dont ils faifoient grand état" (*). 

Je ne prétends pas fixer le degré de croyance 
que méritent & Tavernier, & Gerbillpn, ëc Gruébcr: 
ytx fais» que fi les fuperititieux ont porté la (iireur 
jufqu ûu point de manger des hommes, ils font bien ca- 
pables de fe fouiller par Taliment qu'on leur impute 
d'aimer; mais défions - nous toujoms du merveilleux, 
auffi longtemps, qu'il neft attelle que par des témoins 
on fu£pe£b,/Ou prévenus, ou mal informés. Qeft 
certain que ces pratiquesiimpuies , fi on les a réelle* 
ment vu Qb(èrver parmi qudques piétiiles du Thibet, 
doivent être comptées entre les abus , & non entre les 
préceptes de la religion Lamique, qui avec un tel 
dogme n'eût jpas fait de ù incroyables progrès dans It 
plus grande partie de l'Afie^ Cette Religion, dont 
la Morale eft irréprochable, enfeigne l'^xiftence d'un 
premier Etre que leurs livres ficrés nomment tantôt 

(• ) Voyait des Indes. T. 11. liv. tj. ^. i^7\. V^aL>^^ vt^^ 
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La& tontôt Xaca, Se dont ils rapportent des chofef 
Ibit fnrprenantcs. Les Lamas difçnt & croient que 
leoi'DicuX^ctf, deux -mille ans avant notre ère vaU 
gaire , cil né d*unc vierge nommée Lamoghiupral (*)• 
Cette idée de faire foitir les Dieux & les grands 
hommes du fein d'une vicrgCj a été très anciennement 
en vogue dans laTartaric: car npn feulement lesTar- 
tai'cs prétendent que Gcngiskan eft né d'une vierge; 
mais ils en difent encore tout autant de Timurlhig ou 
de Tamcrlan, Se comme cet Empereur a fonde imc 
Académie des Sciences à Samarcand dans la.fiukarie, 
on y célèbre, avec beaucoup de pompe, rannivcrfai- 
re de fa nniffance, Ck. le Secrétaire de l'Acadé- 
mie, affcmblée cxtraordinuirement à cette occafîon» 
commence toujours fon difcours par cette phrafc con- 
facrée: Meffîetars^ vous ites convoqués pour prendre part 
à la joie que fninjpire le jour à joîmis méTUoraUe auquel 
le grand Timurlingy notre très -glorieux fondateur ^ na^ 
quit d*wie vierge dans Vheureùfe ville de Samarcand, 
Pour vous convaincre que ces idées font extiiêmement 
du goût des Afiatiques, il fuffit de vous dire que Ma- 
homet efl le premier hbmme qui ait Ibutenu que la 
ncrge Marie avoir non - feulement confervé fa virgi- 
nité après fe& couches, mais que fa conception avoit 
été immaculée, & à Tabri du péché originel* Feu 
Mr l'Abbé l'Avocat (**), Bibliothécaire de la Sor- 
bonne > ^ un des plus zélés Catholiques qu'on ait v« 

(♦) LAMOGHIUPRAL, .traduit littéralement, (ignific Fier- 
té -mère du Dieu La. 

(••) Voici comme cet Abbé- parle à cette occafion dti Prt- 
^ete des Turcs. 
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en France , convient qne les Francilcoins ont puifé 
dans VAIkoran le dogme de rimmaadét: comqtmn^ dont 
les anciens Clirétiens n ont eu aucun foupçpn. Les 
Perfans font naître d'une vierge une foule d'hommes 
îiluilres, ëc entr'autres Pythagore; mais ils ont un rc- 
fytù. iingulier pour la vierge Marie qu'ils nomment 
Bibi Mariam , & (î un Juif ofoit en leur préfence atta* 
quer fa virginité , ils le metuoicnt en pièces; tant ils 
font épris de ce dogme» dans quelque religion qu'ils le 
rencontrent (*). 

f — — ■■■■■I III— Mili^— — — — — ^— 1— — ■— — M— i 

„ Mahomet, dit «il» dt le plus ancien auteur qui ait fait 
M mention de timmaculit cmtception de la Vierge, dans Ton Al* 
„ coran SURA lll, 96. voyez aufli Maracci Frodrom, ad réfuta» 
„ tionem Alcorani. Part, 4, pag, gi. Col. n. Il avoit pris cccte 
3> croyance des Chrétiens Orientaux, réfugiés de fon temps 
^dans TArabie. Depuis ce temps juLqu*û St. Bernard, il ne 
„fe trouve aucun Ecrivain qui en parle en termes formels. 
„Lcs.Croi{cs rapportèrent, au douzième fièçle, cette croyance 
,> en Occident. Diâmu Hifivr, Art. Mahmnety 

Il faut remarquer que l*Abbé TAvocat (iippofe , dans cet 
ardcle , une chofe qu'il lui eût été impolliblo de prouver t il 
fuppofe que Mahomet avoit pris cette croyance des Chrériens 
Orientaux, ce qui eft une fauflèté avérée; puifqu'aucun Chré« 
tien de l'Orient ne croit aujourd'hui à Timinaçulée concep* 
tion, & qu'on n'en trouve pas un mot dans rous les Auteurs 
qui ont précédé Mahomet , ce qui ne ièmic pas arrivé fans 
doute. Il ce dogme eût été connu dans le quatrième ou le 
cinquième fièclc. 

Les Croifés,'qui nous <mt apporté de TOrient ce dog[me 
occafion de tant de querelles, en ont apporté auiU les premiers 
oignons, du Safian , les premières grimes des Renoncules dou- 
bles, l'art de maro^uiner les cuirs. Se la Idpre: on les accafe 
auifi d'avoir apporte la petite vérole *, d'où on peut juger s'ils 
#nt fait plus de bien que de maU 

(*) „C'e{l une des plus fermes opinions des Mahométans, 
„quc Jéfus-Chrifl eft «e d'une vierae, laquelle a toujours de- 
», meure vierge; & fi quelque Juif etoit aiTez nial-avii)S pour 
„dirc le contraire en leur préfçnce, on le déchireroit* U& 
„ mettent la Ste Vierge au ran^ de.^ îxa^a««* , \^^«^'2&vv^ 
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Pour revenir à rAcadémic de Samarcand, je 
vous dirai qu'il neft pas étonnant qu'il y ait des 
flatteurs dans la Bukarie, mois qu'U Teft beaucoi^- 



„ Hazàreth - Mariain , ou Bibi - Mariémt , c'cft à dire Dame Ma* 
,,rie; mais ils nient que Jéfus-Chrift ait été conçu du Saint 
„£lpric, (>arceou*ils ne connoilfent pas de Saint Efprip Bàfknt 
,« au -lieu de cela un conte ridicule, qu*elle conçut de la faliye 
„d*Adam: qn^Adam ayant été créé dans le Paradis, il toulTa; 
iy que la âlive qui (brtit de ÙL bouche en touf&nt , fut pat 
„ ordre de Dieu, recueillie par l'Ange Gabriel qui la verfà 
„dans le fein de la Sainte Vierge, où elle devint la vertu g€- 
,inér»tive dont Jéfus-Chrift ftit ton*çu. 

„Q^ielques Doâeurs du Nfeihoinérifine , qui font' venus 
„dans les derniers fîécles, reconnoidànt le pouvoir qu'avoic 
j, llir les Chrétiens , pour les tenir attachés à leur religion , le 
^ point de la naiiïance de Jéfus-Chrift d'une vierge, ohc 
„ avancé que le Philofophe Pytba^ore étoit aufli ne d'une vier- 
^gc; & deux Empereurs de la Grande Tartane, dont le der- 
^nier étoit le fameux Tchenguis - Qm ^ qui conduit la plus 
„ grande partie de TAfie. Mais ce font des inventions dii.pere 
,»du mcnfonge pour empêcher les hommes de croire au Sau« 
;,veur du Monde, qu'on ne doit pas confidérer davantage que 
„les fables payennes, où Ton trouve auffi que Platon étoit fils 
„ d'une- vierge, comme Saint JêrSme le rapporte au livre con^ 
„rre Javien.*' Voyage de Qtardin. Tome II in ^. jp. zCp. 
Amfterdam ijsf» ' 

Cette falivc d'Adam eft, comme robfcrvc' très- judicieu- 
femcnt Mr Chardin, un conte ridicule; mais ce conte, quel 
qu'il foit, vaut mieux que le problème propofê par le Père San* 
chef, que Ton trouve dans la vingt-unième Difpute de fin fe* 
tond litre; où l'on verra en même temps qu'il, n'eft pas le feul 
Théologien qui^ait agité cette fcandaleufe queftion. 

Pour pnnJver que le très* digne Pcre Sanchez, qui s'eft 
exercé tnute fa vie uir de tels fbjets, a été un modèle de cha« 
ileté , rhiiix>nen de /« Compagnie de Jêfits nous afTure qu'il ne 
mangeoit jamais ni poivre, ni fel, m vinaigre, & que quand 
il étoit à table pour diner, il tenoit toujours iès pieds en l'air: 
falem^ piper , acHrèmtefpmebat. Met^ oero acaanbéat altemis 
'fimper pedtbut fnklatis. Voyez ElogiMpi Thom. Sanche% , im* 
prhné I la tête de l'ouvrage 4e Màtrimmûo ft Anvers che^ 
Aieur/j^ x6f2: in.âxlio. ^ 
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que les Tartarei ILamas adoroient déjà un Dieu 
qu^on croyoic né d'une vierge, piufieurs fiècles 
ayant ' rétablKfement du Chriftianiitne. On a nié 
cette reffemblancc, en nous affuranf que la reli- 
gion Limique n'avoit commencé que vers Tan iioo, 
& que des prêtres Neftoricns en avoient été les vérir 
tables fondatcui-s. Je fuis fâché que. Mr Thevenot i^t 
adopté ce feùtiment fi contraire à THiftoiré, ^ à li . 
Chronologie; puifqu'il cft démontré par le feptieme 
livre de Strabon, & lei& annales du Thibet, que le 
culte Lamique, Se Téreâion du fouveàûn Pontificat à 
LalTa, font de la plus haute antiquité ^ & indubitable^ 
ment antérieurs à notre ère vulgaire. Qn ne décou- 
vre pas un trait de rapport entre k Netiorianifme ^ 
les dogmes des Lamas ^ qui adhérent opiniâtrement a 
ITiypothefe de la Métcmpfycofe, que les Neftoriens re- 
gardent, Se ont toujours regardée comme la plus ab- 
{urde impiété qui pui^fe tomber dans fefprit d'ua 
homme qui penfe. Jugez, après cela s'il eft.bien vt* 
•que les Taitares ont reçu leur foi <ic la bouche des 
Neftoriens, qui n'ont jamais été plus avant -dan^ TA* 
iie qu'à Càramit Se à Muiàl oi!l leurs anciens Paniar* 
ch^^voient fixé leur féjour, car j'ignore fi ces héré. 
(iq^^es ont encore un Patriarche ou non (*)• 

Les Frères Afcelin Se Pian Carpin, qui allèrent en 
1246, par ordre du Pape, chez une horde de Tarta-^ 

'(*) ll*ft l>i^ furprenant que Mr l'Abbé de longuerut 
prétende que les Neftoriens avoient pénétré il la Chine avant 
te dixième fiéde , & qu'il tourne en ridicule le iènriment de 
Mr La Croze qui rejette comme une fable la prétendue oxiÙK 
trouvée à la Chine en i63f • Mr de Longuerue auroit dû^ 
faire atKntion que le» Chinois n'*vov<iT\\. ^nftsye^ %\xk.\>sss. ^s*^" 
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tes, dirent à kur retour qu'ils avoient rencontré chez 
cette horde des Miflîonnaires Nefloriens, qui tout 
puifTants à la cour y tenoient en tutelle le câèbre 
BatoU'Kan, petit fils ieGenkis^Kan: ce font ces dam^ 
nabks Neftoriens , ajoutent-ils , qui nous ont empêché de 
haptifer ^ de convettir ks Tartares. On comprend bien 
que ces cccléfiaitiques, pris pour des Neftoriens, 
étoient de véritables prêtres Lamas, ox\ AQsKntuhttSii 
mais comme Afcelin, &. fon collègue avoient beaucoup 
entendu parler des Neftoriens . fans les connoître, ilg 
crurent en voir par -tout, jusqu'en Tartaric; ce qui 
neft pas bien merveilleux, puisque le Pape Innocent 
nvoit choifî pour chefs de fa comique. Ambaflkde les 
deux plus ignorants moines de la Chrétienté. Si 
Batou-Kfln eût réellement été dirigé par des prêtres 
Neftoriens , il «ft uès - certain que ces prêti'es ati- 
roient commencé par le baptilèr; puisqu'ils admettent 
k néccffité de ce facrement, aufti bien que les Câtho* 
iiques, de qui ils ne différent qu'en une choie peu in|« 
portante: ils nomment la Vierge Chrifiotocos^ au lieu . 
de l'appeller TliéotocoSy & cette différence fufiifoic 
pour faire rejetter leur doébinc aii Thibet, où la viciw 
ge Lamôghiupral^ mère du Dieu Xaca ou La, eft ^en- 
fée ThéotocoSy Se quiconque diioit le contraiie lUaf* 
phémeroit,^' courroit rifquc d'éu'e châtié, uès févè- 
rement par le Confiftoiie de LafËi. 



noiflânce du ChrilHanifme au quinzième fiécle, uns quoi ils 
n*auroicnt pas pris pour des Prê^r Lamas nos premiers Mit 
lionnaires: quand ils furent qu'ils n*écoient pas Lamas , ils 
crurent qve c'êtoient des Mahométans. Cette double méprife 
prmve qu'ik n'Avoient auaune idit du Chriftianifmo. 
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Quant à Batoû-Kan, ce prétendu zélateur dn 
Neftorianifinç , loin d'avoir été jamais baptifé i il a 
pourfuivi au contraire, autant qu'il a été en lui, les 
Chrétiens de TAfie. 

Le Père Georgi, un peu plus habile que le dé- 
clamateur Afcelin y a compris combien il étoit ridicule 
de faire dériver le culte Lamique des ré^'eries de N^ 
ftorius; mais il n'a pas été plus heureux dons fes pro^ 
près con jeâures , lorfqu'il Ibuticnt que c'eil aux Ma- 
nichéens réfugiés dans le Thibet qu'on doit la plupart 
des fables fur la noiffance miraculeufe de Xaca: il fait 
^ cette occaiion une violente fortie contre feu Mr de 
Beaufobre, qu'il appelle, fans cérémonie, un calom- 
niateur, parceque, dans fon Hiftotre du Manichéi/tne, il 
parle irrévércmment de Saint Auguftin, C'eli une 
pure imagination du Père Georgi de faii'e voyager des 
Manichéens au Thibet, où Ton ignore aufîi paifaite- 
ment leur nom que leurs vidons { c'efl manquer de 
chai'itp , de politeffe , de refpeâ , que d'injurier Mi' de 
Beaufobie qui , après tout, n'étoit pas obligé de dire 
du bien de St. Auguftin , ni d'inférer dans fon Hiftoi- 
ret que les Manichéens ont été prêcher dans ua en- 
droit où on ne leur auroit pas permis de prêcher, 
quand même ils en enflent eu l'envie. Quoi qu'il en 
foit , la religion Lamique s'efl propagée dans une fi . 
vafle étendue de pays qu'on peut diie qu'elle a envahi 
une portion confidérablc du globe : elle domine dans 
tout le Thibet , a occupé toute la Mongalic , à péné- 
tré dans plufîeurs provinces de la Taitarie jufqu'à la 
Sibérie, s'efl introduite dans les deux Bukaries de le 
Royaume de Cachemire, s'cft 4t(!LbV\a «oslVc^^'^ ^^ 
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la Chine; de forte que le Dalaï Lama a plus de feâa- 
teurs que le P(^e des Catholiques, le Grand -Moufii 
des Tm-cs, le Grand -Cèdre des Perfes, le Patriarche 
des Grecs, le Deflour-Defiouran des Guèbres ou des 
Ignicoles, le GirWico/ des Géorgiens , le Chhomé des 
Abyffins, le Proto-Pope ou le Patriarche des Mofco- 
vitcs, le Grand- Divan des Sabis, le Grand - Mann 
des Manichéens de Baiforâ, le Primat des Bramines 
Indiens qui réfîde à Bénarez, & le Grand- TaJapom 
des Siamois adonnés au culte de Sommona - Codom. 
De tous CCS chefs de fede, il n'y en a aucun dont le 
troupeau foit comparable à la foule des Afiatiquci 
qui croient au Dieu La, de k fon Vicah-e. 

Je ne puis m'empccher de vous communiquer 
ici une découverte hillorique que je crois avoir faite. 
Je foupçonne que les Tartares Lamas ou les Monga- 
les ont, dans des temps très -éloignés, conquis le Ja- 
pon y Se porté dans ces Isles leurs mœurs & leur réH- 
gîon , en y établiffant un Grand - Prêtre , fournis au 
Dalaï Lama du Thibet : ce fouverain eccléiiaftique du 
Japon , que nos relations nomment tantôt Fo , & tan- 
tôt Dari qui eft une con-uption de Dalaî\ a eu fous 
lui différents évcques que nos relations nomment enr 
core Kîéclies qui ell une corruption de Kmuktus^ & 
différents Devas ou Miniltres temporels dont il n'y en 
a aucun qui ne fè foit déclaré indépendant, après 
avoir fecoué le joug de la domination Théocratique. 
Les plus forts d'entre ces rebelles ont, dans la fuite 
des temps , écrafé Se anéanti les |;^us foibles , au point 
que le pouvoir fuprême e(l tombé entre les mains 
d'un petit nombre de compétiteurs, impliqués dans 
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àes guerres long;ues Se meurtrières*' Le Sacerdoce, 
toujours fubfiftant Se toujours humilié par la faftïon 
prépondérante des tyrans du Japon, n'eft devenu en- 
fin qu'un vain titre, qui donne peu ou point d'autorité^ 
mais beaucoup d embarras à celui qui le porte. 

Cet établiflemcnt des Tartaics Lamas au Japon 
vous paroîtra de plus en plus véritablfe, fi vous confi» 
dérez que le Dieu Xaca des Japonois modernes eft 
auflî la principale divinité des Lamas > qui la coimoiA 
fent fous le même nom de Xaca. Je ne me fouviens 
pas d'avoir lu un Hiftorien qui ait réfléchi à cette con- 
formité /ou qui en ait tiré les mêmes conféquencfes 
que moi pour éclaircir le point le plus iiltéicffmit de 
l'Hiftoiie du Japon: cependant le grand Pontife qui 
y reprcfente exaékment le Dalaï Lama, ces miiliftrèr 
plénipotentiaires qui y ont adminiftré le temporel,' / 
comme les Devas du Thibet , ces Kuiuhtus cri tput 
égaux aux évêqucs Thibétaîns, cette infinité de Boni* 
y^/ Japonois dont les inftitutions & la règ;le reflemblent 
entièrement à celles des Lamas, & ce Dieu Xacà he'me 
permettent guères de douter de* cette ancienne mVfe» 
fion des Tartares Mongales dans le Japon (*). 

- mmmmmmmmmtm^mm^mtmmmmmmmtmmmmÊmmmmÊmmmmmmammmmmmmmmmmmÊÊmmmÊmmmmÊmm^ 

(*) Ce^i ajoute beaucoup de probabilité à ma conJec« 
ture fur Torigine du Grand Dan du Japon, c*eft que les 
Chinois le nomment dans leurs Hiftoires Ho-Fo, ou ftoïple» 
ment Fo , nom qu'ils donnent auifî , comme nous avons vu 1^ 
au *Grand Lama du Thibet; parcequ% connoifTent; fous le 
nom de Fé , le même Dieu qu'on connoîc au Thibet & au 
Japon fous le nom de La ou de Xkca* 

Les Chinois ont encore] un autre Dieu Fo qui .leur eft 
Venu des Indes > & que Mr d'Anville fuppofe être le même 
que celui qu'on adore au Thibet ; mais des raifons tto'^ \ss«!» 
gués à déduire ne m« permettent \^ dVd^^^xwc « VMMda»»Ect% 

^ Tm.IL X 
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J'ai oublié de vous faire obfervcr que lautorité 
que les Dolaï Lamas ont exercée depuis ii longtemps 
dans une grande partie de TACe / a donné lieu à nog 
plus anciens voyageurs d'Europe de placer au Nord 
de rinde TEmpirc du Frêtre-Jeany qu'on voit mar-» 
que dans les Cartes de Mercator de Ruppelmonde. 
Les Portugais qui cherchèrent ce Frêtre-Jean en Abyt 
finie , crurent l'avoir trouvé dans la peribnne du CAi- 
tamé. . Tant il cft vrai que les fables contiennent tou- 
jours un germe de vérité , & les folies une ,ombre de 
raifon. Pendant que les Européans prenoient le grand 
Lama, & le grand Chitomé ou le grand Negus de l'A- 
byfliiiie, pour des prêties Catholiques, les Qiinois 
prenoient nos Millionnaires povir des Prêtres Lamas, 
en les appellant les Bonfes de V Occident ^ nom qu'ils 
donnent indiilinâement à tous les eccléfîaftiques du 
Thibet. Il eft difficile de dire de quel côté étoit U 
plus grande méprife, puifqu'on ne fauroit di- 
fconyexiir que la religion Catholique n'ait une con- 
formité extérieure avec k culte Lamique: jamais 

Malgré ce que je viens de rapporter fur le peu d'autorité 
qu*ont retenu au Japon les Grands Daris^ il paroît cepen- 
ëtnt que quelques-uns de ces Pontifes , plus heureux ou ph» 
politiques que d'autres, ont de temps en temps fu fe taire 
craindre ou refpeâcr ; & l'on voit, dans les Mémoires qui ont 
fervi à L'établifTcment de 1^ Compagnie Hollandaife, un de 
ces Grands Prêtres qui envoie à 1 Empereur du Japon deux 
filles qu'il affuroit être pUceUcs , en lui ordonnant de coudicr 
avec elles, afin de fe procurer des héritiers dont le dcfiiut 
Àifoit craindre une guerre civile, & il femblc que ce prince 
eut quelque déférence pour les ordres du Dari; puifqu'il fe' 
mjifia • ce qu*il avoit conftauunent refuie de faire iufqu'alorsv 

;3arcequ'il avoit été livré à de certaines débauches qui lu;i 

avalcnc Jnipké de r^v.er^oa centre le &x$. 
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rèrreur n a mieux reâemblé à la vérité j un dieu' qui 
naît d'un* Vierge, & un chef fpirituci qui reprélèntc 
Dieu cri terre, étant des caraûeres effentiels qu'on 
i-ctrouve également dans la croyance des Tartares^ & 
dans celle des Catholiques; quoiqu'il fott démontré 
que ces deux religions n'ont rien copié; rien em^ 
prunté Tune de Tautre. Ainfi les Chiriois fbnt bieif 
oxcufablei d'avoir pris les foi - diihnts Jéfuites pour 
des Bonfes, âc les Révérends Pères Capucins pour 
des Faquirs. 

J'efpere que cet eifai hîftoriqué fur le Pontificat 
des Dalaï- Lamas vous plaira d'autant plus qu'il eiï 
écrit avec impârtî&lité « puifé^ dans de bonnes (burces^ 
& purgé de toutes les fables que Tlgnorance des voya* 
gcurs a débitées. Vous y obferveréz que c'eft un 
grand avantage pour une religion quelconque d'avoir 
des dogmes fixes, de un chef ffapréme dont l'autorité 
maintient ces dogmes dans leur état primitif^ en ton* 
damnant toutes les» opinions nouvelles âc témérâireé 
que rorgiieilÂ la fupcrftition font bazarder aux hom* 
mes dans tous les fiècles Se dans tous* les pays. J'oCc 
dire que ii les PîTpes avoient voulu , ils auroi^t pu 
acquérir affez de pouvoir en Europe pour la délivrer 
I jamais des guerres & des dilputes de religion^ de 
rénpir tous letf efprtts & tous lesr ièntiments: s'ils 
avoient voulu fe contenter de mille Scudi par an, 
fans' jamais défîi-er un revenu ^us totifidéràble ; s'ils 
n'avoieiit pas exprimé- Aè Paigènt de tous les payir 
dTObédience pouf letirs billets J(: leurs autres papiers; 
s^ls n'avoient jamais prêché dei Croîfades» Se é^s^ 
des Inquifitions; s'ils n-èvcnent *)td»aàik fsbxNa ^^8ct« 
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po\ir conquérir fur leurs voifîns^ comme de» Tamcr* 
lans & desGfcngis-Kans; s'ils n'avpîent jamais. excom- 
munié ni canonifé p^(bnnc; s'ils n'avoient. jamais dé* 
lié les fujets de Ijcur fa*ment de fidélité, mis les Ro- 
yaumes en ÎBterdit, àc les princes au ban de. l'JglglKè; 
sils avoient tçfpcilé davantage les ptiilofophes .•& lef 
Savants;. s'ils ayoictit entièrement aboli, ou tout au. 
moins diminué les ordres monaftiques; sf'ils n'ftvoient 
jamais adi^s des ignorants ou des fanatiques aux dtr 
gnités épifcopales ; s'ils n'avoient pas accordé le carac: 
tere du Sacerdoce^ à des fâinéans fans fon£tion, fans 
miniftère , fans lavoir ; s'ils ne s'étoient jamais mélé^ 
dans Us affaires politiques de l'Europe , ils auroient 
acquis infiniment plus de puifTance qu'ils n'en ont 
jamais eu* quand ils y ont afpii'é. Ils auroient don» 
né aux hommes des confeils chaiîtables> des leçons 
^e modération^ des exemples de vertu; en ne défi^ 
vaut rien^ ils auroient eu le droit de tout dire contre 
les vices 9 les.pftilions, & les abus; mais il faut qu'il 
foit bien difRcile de vivre de mille Scudi. 

Je coiivîetls 'qu'on peut faite à la cour de LaflS^ 
la même imputation qu'à la Cour de Rome, fur la 
multiplication, des .ordies monaftiques, les petits La^ 
ipas étant t:n aufll grand nombre au X^^bet, queles 
moines en Italie & -en Elp^ne. , Dans , tous le» pays 
où le gouvernement Tbéoçratique s'eft étt^bli, on a 
toujours obÇecvéjque la daffe des . prêtres s'eft. acçcuc 
^u point d'abforber, ou d'appauvrir les autres ordres 
de l'état,,, tandis^que la i-aifon novis ' enfc^gne qu'il e^ 
' abfiir'de qu'il y ait- chez une natipn des rainiftt'ef ikns 
'PM¥^îi q{iç'eQ;gayepo\m^t&,ri$ai faki.: Uy a<liiiit 
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les Etats Catholiques des'^urés infiilimfent phis occu- 
pés des foins 'de lewrs pârolffes que tcftiteuilc commù*^ 
nauté de Bénédictins; cependant ces Bénédidlini, 
qui_ qç faqf abfôlupicnt, j^gn j ont jufqii!» dix miljç 
foirpîûrTle revenus que' tel curé qui travaille (ani 
cc(iê à fecourir le^ nta^adfs,î à pr^çjjhec, à catéchifcr, 
à inftruire la jcunefTe. Je demande s'il eft pofliblc 
d'imaginer un plus ^flndr^bus, une injuftice plus 
criante, & un fcandale plus. notable dans la difcîpline 
cccléfiaftique Se dSns la police civile^ Oh s'apperçok 
ailemenc que les chefs ries Théûa-aties ont cru qu'eA 
multipliant les Qrdreffimonaftiques, ils arnloient unie 
milice capable de défendre leur autorité; mais ils ft 
ftnt trompés; puifque c'cA par les-ordies morrafti- 
ques que la cour de Rome recevra fans doute le pltti 
dangereux échec* qu'elle ait jamais etfuyé. ^ Dans te 
Manifeile publié en lyiQ çnx Tfé -Vang - Raptm 
contre le Dalaï-Ltima, on trouve ce paffagc remari 
quablc, Tu 'as créé Lumas wu foule dhmmes , fffiu de 
lesfoufiraire à la jnrifdidion de kurs JCam if de leurs 
primes légitimes: tomme tu n'as eu mèctttiJroit de leur 
accorder la prêtrifey ni wx aucun drak de f accepter ^ je 
déélare tous Us petits Lamas qui excèdent le nombre pre» 
fcritpar la loi, veMlts'à leurs princes, ii en confequenée 
de leur rébellion , je les fais efclaves, if les conduirai eà» 
tkatnés au pays dès Eleuths. ^ 

Tfé' Vang ne tint que trop bien jpaw)U :iil fit gai^ 
YÔtteii > une infinité -de ' prctres Lamas: qu'il emme* 
-ni avec lui;' Se £i\ eût été aufli heiurdûK d^is'Mh 
■feccihde .'expédition- que; dans fa premiei*e, il eût ex- 
-terminé les trois quarts 4e8'moui*a.d>aL«1ft!a:«x\\s«8®» 
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ce Tarcare txgiffoltcn brigaqd & noQ en réfbrmitettrl 
fiuffi ne propofé ** je pan fil çoQduit^ çomm($ ua bote 
CXcinplc». 

tassasafagaas ■ i ' ' '■^'" ■;' m:'! i j " ^ i .[ 
L E T T R E ÏII- ' v^ 

5»f Zr/ vicijptudes dç notre Ghhe.' 

A-*ommc. on comptoir déjà en IfS^ quarante - neuf 
fyftemes différents, propofes pour expliquer les dé(h?, 
ibes &. Ie9 révolutions phyfiques que notre finguliere 
planète a cffuyees, il m*a paru qu'il étoit plus difficile 
de dlfcutec tant d'opinions, que d eh bazarder de nour 
Vclles, J'jQiè dont, Monficur, vous communiquer 
quelques obfcrvations que j'ai faites en difFéientt 
temps, & qui n*étant *ni alTez développées, ni'aflfe? 
déduites, contiennent plutôt le gfenne d'une hypothcfe 
qu'une hypothefe même, \ 

Il eftbien fmprenant que les trois g^rands Caps, 
ou les. trois grands promontoires de la terre, celui de 
JIoofn,y celui de bonne Efpérmtce & celui de la Ttrrn 
de Dièmen foient tournés au Sud. Il convient de coa? 
iidérer cette polition remarquable dans la carte rédui«- 
te de Mr Bellin, où elle eft plus fenfibte que dans Ibs 
Mappemondes ordinaires. ... : i: . - . 

' La. pointe des trois grands' continents' dirigiez 

Vers le Midi me fait foupçonner que d'immenfèa vch- 

lûmes .d-^aux ont roulé aveib violence du Sudau^Fond 

pardiffétenx:cs:àir^8iioïA^...eii qu'ili ont fait des bicK 
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ches partout où les terres molles ou fablonneufcs ont 
cédé au choc de TOcéan ému (*). Les caps les plus 
fameux, après ceux que je viens de nommer, font 
fitucs dans le môme fcns, de regardent plus ou moini 
•blîquement le Pôle Auftral: tel eft le cap de Komt^ 
rin en Afîe , cclut de Malacca dans la»Péninfule de ce 
nom , celui de Stt Marie dans TLslc de Maâagafcar^ 
celui d'O/iokoi^nos dans la Péninfulc du Kamfchàtk,a\ 
celui de Sahdeck dans la Nouvelle Zeinble , celui à^Ar-* 
ria dans lag;randc islc de yefo-Gazmay celui de Ftff- 
wel dans le Granlajidy celui de & Lucar danis la Cali- 
fornie, de celui de Bahatna dans la Floride. Quand 
on veut I voir ainfi les objets en gi*and^ on ne doit 
Avoir aucun égard aux petites jcttées de terre qui s*a* 
vanccnt plus ou moins dans la mer , & qu'on appelle 
îndiftin£lcment des promontoires & des caps, parce 
que la langue de la Géographie eft, comme celle de 
beaucoup d'aun*es fcienccs , très - pauvre en nuots, 
d'où il ariîve que les idées fe confondent quand les 
termes énergiques & propres manquent: cependant 
il y a une différence bien eflentielle entre un cap qui 
borne un grand continent, une grande péninfiile, linc 
grande isle; & un autre cap qui n'ett qu'un angle 
Mlant, qu'une iinuoiité de la côte formée par des 
caufes particulicr.es. 

C*) On peut dire que les trois gmnds promonroircs de 
la Méditerranée font aulTi tournes vers le Sud , la pointe de U 
Cahbre , la pointe de la Morée , & la pointe de la Crimée: 
Le plus ou moins de divergence de ces caps vers le Rumb 
du Sud -Eft & du Sud- Oueft n*eft d'aucun» importance, puis- 
qu'il eft toujours vrai qu'un ]i2;ne urée du centre de ces trois 
' promontoire! vient aboutir à ^Equa^eur.^ 
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La plus grande brèche que les eaux ayent ouverr 
te dans notre continent, paroît eue euue l'Afrique ôç. 
la Nouvelle Hollande y }ufquau cap de Komorin^ qui 
compofé de blocs de rochers inébranlables a vraifeinr 
blablement divifé les courants venus du } Sud: un de 
ces torrents, détourné de fa première xoute, fembie 
avoir abforbé tout L'elpacc Occcupé aujourd'hui pai; 
la Mer Rouge, dont le Golfe Adriatique n'cft, feloi^ 
moi, qu'une continuation: car je m'iinagine que 1^ 
même puiffance qui a ppuffé les eaux dans les teiTes ^ 
BaheU Mandela lea a fait couler jufqu'aux environs df 
Veuife^ en furmonta^ llfthme de Suez , qui a été de£» 
féché depuis, foit par }a retraite de la Méditenranéet 
foit par la diminution de la Mer Rouge; ■ En exami- 
oant la natuie des tertes fur Tlfthme de Suez^ on $*ap- 
perçoit aifëment que la Mer y a coulé dans des temps 
très reculés; puifque Ncpcp ou NecA^o, qui régnoit ea 
Egypte il y a plus de deux mille deux cents ans , ei^ 
trcprit déjà de percer cette langue de terre qui l'cnv- 
boiTaflpit. 

Quant au golfe Perfique, il fèmble avoir été pro* 
duit par la m^me inniption, & la tendance de l'océaa 
vçrs le pôle feptenti'ional. Les anciens ont eu raifoa 
de fuppofer que la mer Çafpienne étoit une prolonga- 
tion du Golfe dePerfe; ce qui n'a jamais été. plus pror 
babk. que depuis qu^'Qnxpnnoît la figuie exaâe de Ig 
mer Caipienne, par les cartes que le Vice^Amiral Kruys 
a inférées dans (on grand Atlas du cours du Volga. Em 
parcoui-ant l'efpace intermédiaire du Golfe Perfîque à 
la mer Caipienne fur une ligne idéale, tracée entre le' 
^jiemé ic le 72iemc degré de longitude depuis le cajp 
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Naban jufqu à Ferraba^j oniretrouve des. vcfti^s in* 
dubic^bles d'un aucien lit d^jk^fnc^: ce (ont des cam- 
pagnesf. d'un. fable mpuvam» mêlé de fragments de 
coquillages ) ^ de débriis de corps marins* Au foitir 
de ces |)laiQes arides, on; centre dans le grand défert 
iàblonneux qui eft à 4oFavfangues au Nord à'JJpahan: 
AU fciti 4e içette folitude^ .on découvre d*énormea 
monceausi de Tel, épars fur une furface de plufîturs 
lieues en tout fcns: les habitants du pays nomment 
eiM^ore aujourd'hui ce Qpn|pn., quoique iitué'fos^t avant 
daps le continent , h merfaléCy & nos Carttsimdi^ 
,quent pÉu: le nom de Marefalfitm: à la drofte-de cette 
«ampagne de fel règne wn.iopg cordon de Dunes, ou 
de colli9e$iîd>lQnneufe5', queues vagues ondièmaâeei, 
& qui fe- prolongent pa4r le Sud -Eft jul'quaujt- racine» 
4u ïixox^i\ÂVfOHrSy qui. aijedis.^té un. volcan redouf 
table, que la reU'aite dé la mei: a éteint. £n avançam 
toujours fQU$4e même Méridien au* delà du ÇouchfL 
fiauy^ le terrain, s'incline^ & la pente continue infenfible- 
jnent jufquîà Ferrabat, 

Cette liigne que je v>ens de décrire comme unie 
ancienne tr^Ccu ou un; ancien badin de l'Océan, pé- 
nètre le cœur de la Perfc jqui eft en effet une région 
i^che & fté^ik j où Teau manque au point que fans le 
fecours des canaux artificiels «» & Tinvention des aqué* 
ducs, il ièroit difficile ^X; hommes d'y fubfifter, 
comme on peut s'en convûi>çfe en lifam;. Chardin & 
Tavernier. . ..='•' .j ;l. ■ 

On fait que dans plufî^urs pays',, tijcfir éloignés 
les uns des autres, on renconuey en creufant, des fo* 
rets entières, couchées fous terre de^u\& \*\siî^*>îûSs5^'^ 
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fbixflnté (neds de profondeur: fi ces forêts avoient iti 
«battues ) comme on le croît, par les grandes révolu» 
tions du globe, elles devrôlent, fulvant mon fyftèmey 
ne prcTcnrcr que des drbres fofliles, dont les i*àcines (è^ 
roicnt tournées vers le Sud & les branches vers le 
Nord; cependant, par cfe que j*cn ai vu> & par le rap- 
port de toutes les peribhnes qui ont examiné la po{i« 
tîoB de ces: arbres enfevelis dans les tourbières êc les 
marais de la Frifc, d& la HoUatade^ de de la GrOninguet 
ileft certain qu'on les n'onve couchés ^vec le pied 
vers le Nord-Ett, & la couronne vers le point op<- 
pofé : ce qui prouve que la force qui les a ^rolteméy, 
étoit dirigée d'un de ces Rumbs yers r&ùtré, & du 
Nord - Elt au Sud - Ouelt ' : Mais pourquoi veut - on 
attribuer aux viciCHtudes générales de nottip planète, 
ce que des accidents particuliers ont pu produire? 
t'eft l'inondation de la Cheribnefe Cimbrique, arri- 
vée, (èlon le calcul dé Picard, Tan ;^40 avant notre 
érc vulgaire, qui a noyé & enterré les foi!>6ts de la 
Frife , & formé tous ces marais qui font depuis Schelf- 
iing jufqu'à Bentheim. • Les irbres foi&les^ qu^on ex- 
ploite en Angleterre dans la province de Lancattré^ 
ont auffi pafTé longtemps ^pur des monuments dilu» 
viens ; mais par l'examen q^'en om fait quelques Na- 
turalistes , on a reconnu que la racine de ces arbres 
• avoir été coupée à coup& de hache; ce qui joint eux 
médailles de Jules - Céfar,* qu'on y a trouvées à la 
profondeur de dix -huit pieds, a fuffi pour détermi- 
nera peu ptès la date de Iqut dégi^datîon; pitifqu'il 
eft u^ - probable que ce font hs Romainç qui ont 
cçlBirci ços boisj pour en* ohaffer Icsfouvages Bretons» 
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qui s'y cacfaoient, ioriqu'ils avoîent été battns dant 
ks plaines» Tant il cft' vrai que toute l'Europe, fi 
l'on en excepte la feule Italie, netoit encore qu'une 
immenfè forêt, il y dix -huit -cents ans» 

. J'ai obfervé avec étonnemcnt qu'il y a plus de 
terres à iêc en -deçà de l'Equateur qu'au- doU, où il 
y a plus de mer. Le continent des Terres Auf baies 
Do&uroit avoir Téteiidoe qu'on lui attribue; car les 
navigateurs ont fait kireconnoiffancc de TOccan do 
8udt }u(2}u'au 59ien]e àiagté de latitude dans notre 
hémifphere, & jnfqu'au éçieme dans rhémi(phere 
tippofé, fans touchera aucune côte continue & fort 
allongée , fans découvrir aucun indice de quelque 
grande teiTe. Enfin , qu^on calcule comme on von^ 
dra ; on fera toujours contraint d*avoucr qu'il y a une 
^us grande poition de Continent fituée dansla latitu*' 
de feptentrionale que dans la latitude auflrale^ où^es 
eaux font entamé. 

Çefl fort mal à propos qu'on a fbutenu que cette 
répartition inégale ne fàuroit exifler, fous prétexté 
que le globe pcrdroit fon équilibre, faute d'un con- 
trepoids fufHfant au pôle méridional. 11 eft vrai qu'un 
picMi cube d'eau falée ne pefc pas autant qu'un pied 
^tube de terre ; mais on auroit dû réfléchir qu'il peut y 
"tVôîirlb'us l'Océan des Bts & des couches de matières 
dont la. peCuiteur fpéçîifïque varie à l'infini, àc que le 
'^eu de profondeur d'une mer verfée fur une grande 
iiirîace éôntrcbolance les endroits où il y a moins de 
mer» mais où elle efl plus profonde. 

J'Qbfcn'c avec la m^me furprife que prefquç tout 
fefpace du globe, placé dirctteviwwiX. too&Na. V>^i!^ 
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Equinoôiale, cft aujourd'hui fubmcrgé par TOcéoDr 
ce qui ci\ bien difHcUe à combiner avec £C;.qU!^n.t 
dit de cette élévation circulaire que là terre doit 'avoir 
fous l'Equateur: fi cette élévation étoit aufli.conûdé» 
rable qu'on l'a liippofée, il ett.mamfeiievque lès ; eaux, 
teâdAht à 1 équilibre, iroient s'accumuler à la haucenr 
de cinq lieues fous les poks; de forte qu'il ne 'refle- 
roit entre le$ Tropiques qu'une large bande de terre 
aride. . Or, comme on voit exadèmentle contraire par 
l'infpecHou des. Cartes ^ il faut convenir oii que toutes 
les loix de l'Hydroftatique font fauffes de illuibire^ 
ou qu'il cfl impoffible que la longueur de. Tâ^e ter» 
relire foie à la longueur de l'Equateur terreftre, com- 
me 174 font à 175. Mr de BuiFôn n'ed pas le feul 
qui ait accufé cette mefure d'inexactitude ( * ) ; d'au» 
très phyikiens & d'autres Afttonomes ont également 
ienti les inconvénients qui jréfiilcent de cette erreur 
évidente de Cosmographie, 

- :• Il cA démontré qu'on i-eflTent un degré do froid 
beaucoup pliis rigoureux en avançant vers le pôle da 
Midi j qu'en: approchant de . cehii du Nord; tandis 
4|ue le Soleil: pidrcourt , k une i&ciondc près y autant de 
degrés dans une latitude que dans l'autre» & envoie 
nnc égale- quantité de rayons à nos Antœdens.qu'à 

(*) Mr de Buffon prétend que la longueur de TEgut- 
teiir terreftre eft à la longueur iîe Taxe, eotnme ajo tout à 
229 : quoique ce calcul femble approcher beaucoup .pt^ deia 
véricô , & moins contredire les phénomènes , on ne pcu( ce- 
pendant le regarder que comme une fuppofîrion jràtî^ifè'. ' Il 
fufHt de favoir que le ^lobe n*eft pas ûapplacf aux, potes 
qu*on Ta cru: on ne parvituidra peut-être jamais à c^nnoître 
lâ vénrMe longueur de Taxe ôc fa véritable longueur de 1*E- 
quâteur ten-^dre. , • •. : ' 
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nouâi. Cependant il s^en faut de beaucoup que la chaleur 
foit la même, atuc mêmes faifbns, à des hauteurs cor* 
rcfppndantes, fous le même Mériilîen. J'ai fouvent 
réHéçhi fur ce phénomène, & il ne s'eft pas préfenté 
à mon efprit une explication plus fadsfaifante que céi* 
le que je viens de donner: je veux dire que. j'attri* 
bue cette difFéi-ence de température à la plus grande 
qdantité de terres habitables qui gifent dans notre h* 
tttude. qu'au-delà de l'Equateur: ce qui rufiit pous 
produire leffet qui nous étonne, la fm-fâce de Teau 
refroididhnt infiniment plus Tatmolpheife qtie la fur- 
face du continent: .on s'en apperçoit même -.fur les 
lacs àc les grands fleuves» fans le fècour». du ther« 
• tnomètre. 

L'augmentation du froi4 vers le pôle du Sud 
«jont9 un nouveau degré de probabilité à mon opi- 
nion iùn'le peu d'étendue des Terres^ Auftrales-: fi- el- 
les avojént tant de- profondeur & :de drconfécencè 
qu'on le (bupçonne, on n'éprouveroit pas tant de fitûd 
en allant au Midi. iDans^la latitude Septentrionale les 
glaces font fondues tout au tnoins vèjn» le commence^ 
ment de Mai: les.vàil&aux s'élèvent «lors jusqu'au 
79icrae & quelque*fois.;jusqu au S^ieme degré; mais 
les navigateurs qui ont voulu avancer au Sud, ont 
toujours été oflTuiqués par la brume, & barrés par Ifii 
glaces ,' fbit en été ibit en hiver, fous le 6oieme pa^ 
ralleJe^,: • : j;. .:■ 

Ainfi: oa a été: à cinq «cents, lieues^ bu à vingt 
degrés, plus avant au Nord qu'on n'a jamais pu aller 
au. Sud: ce qui. eft Saas doute très-* ii^rprenant. En 
vain Mr de fiuffon «eut^il uova.'^x&AàKx k2$^>a. 
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grlaces de la mer du Sud font formées par les gros" 
fleuves qui dcfcendcnt des TeiTes Auftrales: ode ne 
réfout point la difficulté; puisqu'il ne s'agit pas de fa- 
voir où Se comment les glaces & formant; mais il s'a« 
gît de dire pourquoi elles le fondent en été au goieme 
degré dans notre latitude, pendant qu'elles ne (e fon- 
dent jamais, en au^cune faifon, auécicmedc^i-é dans la 
latitude oppofée. Convenons donc que le froid 'n'y 
cft , en tout temps , fi violent que parce que l'immen* 
fe furface de la mer y empêche ratmofphcre de s'é: 
chauffer affez pour faire entrer en fluidité les monta- 
gnes de glaces qui flottent fous le parallèle où tous les 
Argonautes ont été arrêtés* Mr le Préfidcnt de'Brof^ 
les , dans fon Hiftoire des navigations aux Terres Au^ 
ftraUSy prétend que ce phénomène eft caufé' par le 
changement de l'Ëcliptiquè; mais j'avoue fincéremeot 
que je. ne comprends rien à cette explication. D'ail« 
leurs, comme il n'eft pas prouvé que fËcliptique (bit 
fujette à une variation quelconqive, il me paroît que 
Mr le Préfident auroit dû commencer par démontrer 
la caufe, avant que d'en déduire l'efl^t. 

Si une puiflfance a pouflë 1^ eaux du Sud au 
Nord, une autre puiflTance de réaéUon a dû & doit 
encore les ramener vers le peint d'où elles font parties. 
Les obfervations desNaturaliftes de la Suéde ne nous 
permettent pas de douter de la retraite ^de la mer du 
Nord, qui bpifl'e à peu près de quatre pieds, fix pou- 
ces, en un fiècle : il eft bien vrai que le Clergé de la 
Suéde , blefl*é apparemment par. cette découverte, pré« 
fenta, en 1747, aux Etats du Royaume un libelle dans 
Jegudil ttccuft d'héréfie tousJos ikraiits qui ont parlé 
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eu écvlt en faveur du fyfiènie de la diminution de I4 
mer, i>aiccque cefyttemc, di£ton,.ne tend qu'à a/Fofc 
blir la foi aveugle qu'on doit aux anciens livres Juifs. 
Le célèbre Mr Olof Dalinoppofa des faits, des expé- 
riences, des démonfti-ations, à ces (candaleuiès impu^ 
tations du Clergé, auquel les Etats impofercnt iilence 
fous peine de châtimem; .mais, un évéque de la Fin- 
lande, nommé Maînt Jean BrmalliuSy oxi Brouillon 
mus y a ofé^ malgré cette iàge défcnfe de la Diète gé« 
nérale, publier une differtatioa.dans laquelle .11 t£cbe 
de prouver que quinze pbyfîciens qui ont obfervé le 
reculement de la mer, ont été ^quinze aveugles, par* 
cequ'ils n'avoient pas deà évéchés. J'ai lu en entier 
cette diflTertation de Maître BrouaUm^ qui, relégué 
dans fon petit Dioçèfe d'Abo, ce pâroît. pus avoir été 
trop infbiiit de l'état de la queltion agitée à Upfàl àc 
à Stockholm : il s'amuiè à prouver qu'aucune goutte 
d'eau ne fauroit ^tre anéantie, & ii cela eft, dit -il» 
pourquQÎles damnables ib£lat^urs.de feu Mr Maillet 
veulent -ils que la mer du Nord foit plus baife jau^ 
jourd'hui qu'au temps de Ticho Brahé ? Mais M. M. 
Dalin & Swedenboui*g n'ont . jamais . avancé qu'une 
goutte d'eau pouvoit éû:e anéantie : ils ont feulement 
conclu que la mer, en fe retirant du Nord, fe r^pro- 
ehoit du Sud. 

J'ignore auffi profondément la caufe de h pre-^ 
mière progreflion de l'Océan vers le Cercle Boréal , que. 
la cauiè contraire de fa marche rétrograde, vers le. 
point oppofé; mais s'il y «voit quelque juiteflb dans, 
mes obièrvations, il faudroit conclure qu'il exifie 
dans la Nature un mouvement périodk^^ ^ \sns:5s^ssc!^ 
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jufqn'à préfènt, qui fak 'rouler flltematiyenlent loi 
eaux- de la mer d*im potè- à-Tautre; de (btte que lés 
déluges né font pas des é\'énénients biicifques, mais 
des effets ^écelTaires dé la ConAitution dé notre mon* 
àfii & c'étoit le fentiinent des anciens philofbphes de 
TEg^ïte, qui ont fans dtivite été les dépofîtaires <fun 
grand nombre de niém(Mre8'& de monunKsnts hifh)ri- 
ques fur les deftins de noae planète. Ces Philofo* 
phes Egyptiens dirent au Grec Solon: certis ttmporum 
currkuUs Uluvies mmijfà cotlttus omnia poptdatur : muU 
toque £5* varia homhtum fuere exuia;ideo qtdfuccedtint^ 
&* luteris-ii Mufis orbatifion f *J. D'où on peut in- 
férer qu'ils regardoient les déluges comme des événe-* 
ments péiiodiques, Se lés (ièdés d'ignoraniie, &la'Tui* 
ne des arts^ comme desi fuites nécelTaires dés déluges. 

Si les expériences faites fiir les cÔtesr dU' Dane- 
maixk & delà Suéde, nous démontrent que les eaux 
retournent aujourd'hui du Septenuion au Midi, ne 
nous étonnons- pas de trouver moins de terres à (èc 
au-delà de fÇquateur quen-deçà. 

Si la diminution de la mer eft aufli (en(ible qu'on 
raflfure, dans les régions boréales, on devroit s appert 
jcevoir , -diià - 1 - on ^ de quelque chofe .de femblable 
dans :iiotre petite Méditerranée. Quoique ^t9tt cûn. 
féquence ne foit pas foit jufte, on ne manque pot 
d'autorités pour prouve^ que la Méditerfanée 'baiffe 
en efiet d'un (iècie à l'autre; & je ne connois que 
Manfrtdi qui ait voulu porter< quelque atteinte à cette 
hypothele. Il convient qu«n confrontant les mefiires 

■■ ■ ' " I É 
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modernes avec les Anciennes) on s'apperçoit que le 
fond de la Méditerranée a beaucoup haufféjd où U 
conclut que le niveau de l'eau a dû fiûvre la tn^mê 
proportion, ôc haulTer d'autant que le fond s'eft a^cnu 
ce qui ell un Sophifine, ou un raifonnement captieuic; 
puifque la Méditerranée n'a pu s'clcver audeflus de 
fes anciennes bornes par TaccroifTement du fond> car 
â'mefure de Ton élévation ^ ilfè ièroit écoulé- un égal 
volume d'eau par le dénroit de Gibraltar 1 . ou bien les 
côtes anciennement à CeCf lorfqu!elles.itoient àû: tdr 
veau avec la mer, fè feroient. noyées en devenant plus . 
baffes qu£ la fuperiîcie de la mer. Or on voit en Itat 
iïe une infinité d'endroits que la mer a abandonnés, 
comme le port de Ravenne ; & on n'en fauroit indi? 
quer un fèul où la Méditerranée ait enfoncé ou {iu> 
monté la côte, ce qui feroic infailliblement arrivé fi 
Manfredi avoit mifonné jufte« Jl ne faut pas m'ob^ 
je£(er Tétat des Marais Poi^s qui n'ont jamais tanc 
abondé en eaux que de nos jours , ces Marais n'éçattt 
pas foimés, comme on le croit, par les déboidemeilli 
de la Méditerranée, mais par les toiTçnts Se les pluies 
qui defcendent de T Apennin ^ & qui manquant d'iflue 
& de canaux d'écoulement , s'entalTcnt de plua en plus 
dans les bas^fonds. 

Il eft abfurde d'imaginer» comme a ùitMaH/y^éU, 
que le fond du baffin de la Méditerranée ait haulfê 
par le fable de le limon charié par les fleuves. - Il faa- 
droit pour cela que toute TEgypte eût été eicàvéè 
par le Nil, l'Italie par le Po, f Allemagne par le Dar 
nube: cependant ces fleuves n'ont pas crenft viïiblie^ 
tient Içurs lits depuis plus de tiuiLe «n&. 
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La vafe que les eaux fluvktiles volturent y n'cft 
f2M fi confidérable qu'il k paroîc> & il y a en cela 
tine illûfion optique, très ^réelle. Les eaux d'une rir 
viere quelconque, les plus troubles au jugement des 
yeux , ne contiennent qu'environ folxonte groins de 
terre fur cent^ vingt livres d'eau. £n faifant dépoièr 
de l'eau du Nil dans un tube de verre > on a vu que 
4e fédiment n'étoit pas d'un huitième de ligne iiir un 
«volume d'eau qui fcmbloit avoir cinquante fois. plus 
de limon qu'on n'en a obtenu par la précipitation. , , 

Les tremblements de teiTe ont dû auflï ravager 
quelquefois notre globe; mais je doute qu'ils ayent ja.- 
mois été aufli deflru£lifs que les inondations. Je m*é* 
tonne même qu'aucune hiftoire, aucune tradition ne 
falTe mention de quelque bouleverièment mémorable, 
occaiionnépar lesfecouflësde la terre, entre le 52icmt 
& le 6iieme degrés de latitude feptentrionalc, dans le 
cœur du continent : je ne crois pas qu'aucime ville d'Alle- 
magne aiti jamais été renverfée comme Lisbonne ; on 
n'en a pas même d'exemple dans le Nord de la Fran- 
ce. Ce n*cft que quand on avance vers le pôle on 
vers la ligne au delà des points marqués, que les trem^- 
blements deviennent à la fois fréquents & terribles. 

Une autre obfervation qui n'eft pas moins incé- 
relfante, c'en que la plupart des volcaiis de non-e hé-' 
mifj^here font iitués dans des isles, ou fort près de la 
mer, le Hecla dans. f Islande, l'f^a dans la Sicile» 
le Féfuve (ur le bord de la Méditerranée: on peut 
compter au nombre des petits volcans les Isles Lipû" 
fines, qui fument très-fouvent ^ quoiqu'elles ne renier^ 
mcat pas, comme on Va. fta^js^iuiéi un tuyau de 
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tommutik&tiôn entu* U FifiHfi êc VBnik Entre U9 
grands Vblcâhs^ 6û cotnpte \t FûranucàH dans Fiile 
de ^ava^ lé Cwu^ daàfi l'isle de BuAda^ le BâMwui 
dflûs l*isle de Sumatra: tiût de Ternati à un moi^t 
brAkkit dont les éruptions ne le cèdent pas à celles de 
VËtnà. Où coiinoît les volcans des isles de Firandâ, 
■de CÙangtfty Se de Xhno^ Enfin de toutes les isles & 
lejs îlots qui compojGint l'Empire du Japon, il n'y en 
fl aucune qui n'ait un Volcan plus, ou moins confidé* , 
rable^ ainlî qtie les isltsMandUsi les ytçcrei, les Isleâ 
du Cap verdj ëc furtout celle dtiFwegoi Aux isles Ca* 
'^ries eft le Pic de Ténér^ey qiii vortiit encore des 
eourbillons de feu ^ â: c'eft le fëu qui a élevé cette im- 
inenfe pyramide de débris de rochers calcinés^ irrégu- 
lièrement entaffésj & cOtivètts de cendres èc de kves^ 
Les isles des Papous ^ celles de Ste Hélène^ de Socra^ 
de Milo^ de Mayn, ont aufli leurs foyers plus Ou moins 
allumés» :. 

11 eft iriipôffibië d'indiquer &r toute k fùrfiicé dé 
iiotte continent la Vingtième partie d'autant de vol- 
4cans qtie je Tietis d'en ftouver fur des Mes j âc fin: 
tout depuis que la plupart des monts anlents qu'ob 
dit avoir exifté tf n Afie« £ê font éteints i ainfî que ceux 
doiit on Voit les ruines fiur les côtes d'Angola êc dé 
Congo. 

Cette fingtiliete pôfmoû àci rolcans daiis îès is- 
les me fait fonpçonner que l'eau de la mer eft un iiH 
grédîent néceflàîre pour produire rinflammaâon def 
Pyrites fulphureuAs dir ferrugtneufes,' qui iëmbkm 
toe le principal aliment dé tous les volcans càvicAk»^ 
il confie ptt les expéttttiçe)^ fiixts îxxt wik eîÈ^^»» ^ 
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.I^ricef, qu'etfès. ne s'enflainiiiie9c. jftiiiaU que pai; le 

Liotttad de refiu,.oil de Thumidité de Tatmoi^herei ce 

;t)tt-Qhdoit amibuer èila-prôprtété qu'a le fer de décotn- 

rpofbr le faufte au moyen de Teau» Par les dépôts de 

, laves découvçits dan» les Pyrénées, dans les Alpes, 

(dans les montagnes de l'Auvergne, de la ?ïOvctiCit 

& dans ploiieurs-.ValIées. de r Apennin, on a conclu 

' que tous ces ehdcoits ont eu ^anciennement des voU 

^ cbns, les laves étant des fublhnces dont oit ne peut 

rapporter Torigine qu'aux monts brûlants. Mais pouih 

quoi ces foyers, placés aujourd'hui dans la terre rfeK 

'SBe,.iè font -ils éteints, tandis que les volcans des isles 

ont continué à brûler? La cauiè eii eft bien claire ie- 

lôn moi : c'eft que la mer s'étant retirée de leur voifi- 

nage, le feu àcelTé, dès aue la décompofition des 

Pyrites n'a plus eu lieu dans les entrailles de la terri, 

faute d'une quantité fufHrante d'eau. On voit par la 

defaiption que Mr de Toumefort nous a laiffée du 

Mom Atârat^ qu^ii a jadis eu pluiieurs bouches qui 

ont verfè des cataraâes de feu ; ce qui me porte à 

croire^quei^ns des temps très^reculé$ la mer a baigtié 

les racine^ de cette montagne , qut eit de nos jours à 

mie grande diflance de la cOte; auffi ne jette- 1- elle 

plus ni flammes ni iiimée. j 

Attribuer Textindion des volcans de la ten-e-fi»- 

nie à la dlfette totale des madères phlogiiiiques fou- 

terraineSy c' eft i propeicr luic cneUr manifelte; puif 

qu'il n'y a aucune raifon de foutenir que ces matic- 

jrcs auroieot été plutôt confumées dans le continent 

que dans les isles, ou au bord de l'Océan. Le Véfiive 

912/ brMé de nos pvai > fk. \fâi!é deçrâ plus de troife* 
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francins* comme je tâcherai de YQVis.k d^inontrei' 
par des arguments qui vous fatisfcroiu ppur- ^tre; . :. 
En pou(&nt les fouilles à'HercHkfttm ûv^iVi aKÀOt 
qu'il a été poflible» on ejft enfin. pdtvpou ^fqu aii -pan; 
vé desruea, &ûUKfojï4emepr8.dJ^s jn^Uôns de. ce|$^. 
ville enièvelie: on n djétaché de cerpavjb&./de ces fpo- 
Céments plufîeurs piwro^i ^u'on a tirées :au jùuiç^ ifîql 
d'exaipiner à quelle c1a(re de la' Lithologie on devpiti 
les rapporter; •& jpar \t$ eÎTais qu'on en a faits , m^t. 
apperçu que c'étoîent des laves taillée en carrecqx. 
Aiofi.:Qii trouvoit déjà des matierits. -vitrifiées par |ei 
f^ux d'ua volcan , dans lé temps queflaf .Aufimens •«[ 
les Auronca bâtirent Hcrcula$nim, qulicfl: une .des fte^i 
anciennes villes de l'Italie, puiiqu'elle tomba fout le 
pouvoir des prcniicres colonies Grecques ou Phéoi* 
cieunes qui pénétrèrent en Europe par Ig Méditon»- 
Bée : on ne laureic fiker l'époque de fk fondation plut 
prd qu'à Tan j^jo avant notre ère \ailg^re; àfs fiûte' 
qu'il s'cd écoule U'oi$-milie<- quatre -vingt- dî:(-ibuift 
ans depuis cet événement jufqu'à n^us^; A tofnmt la 
Véfuve fournifToit déjà alws ideS'h^'Cfi^-c'jcfl: une prfUr 
ve qu'il s'ctoit flllnmé longtemps avai\Jt la fondAtiiW 
i'Hcrculanwtt où on d employé ice$:iii^iii«$ pwr afFer« 
nu* les principauiç édifijces. L'Etnift) déji fi SmtfmH^ 
par fes eiTibrafements > plufieurs âges «vaut la ftoîffifltf 
ce d'Homère eSr de Héfiode* doit avoir brûlé de tciQfi 
immémorial. Si les matières cQinbuftible^ de .ces dettK 
grandes fournaifes du Globe -n'ont pn ctre i^iSpgÊ 
pendant un (i prodigieux laps-de (ièclps; en aVft pils 
Autorifé à fuppofer qpe les volcaosderAOtre çontinflur 
ne fc folent étioims ^ue faute de i)0Uiaiiti4i'e« 
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- Le Véfiive peut contenir dans fa conveidt^ Cbliâc» ' 

depuis & balè jufqu'i fon entonnoir » 1510460879 

pieds cubes 4e tefres & d'autres iubilinces qnelcolH 

qcmi cepen4ant (! Ton Cflteule ce qu'il a jette de ccn-»* 

àftSr de fables y de laves, de piètres «ponces, de ff^ 

rite^, d<s pi«Tçs jdiofphonques , de Pozzolaqe, de 

feories, de mUchefers, de bitume, de fèl ammoniaci ^ 

d'Alun; de foufre, & de métaux fondus, on verra qu»^ 

la maffe & le volume, en font plus confidérabies quo* 

le corps total de la montagne, dont le çreniêt répan» 

mXi ^ X737y ^n fi énorme torrçnf de metieres liqai^ 

^s que FrMifcù Serroê les évaluii à 3X96fgl6x 

pilrds <iubiques{.il fi fallu tout an moins un écoule* 

ment femblable pour çi^lputir Herculamm ScPamftta^ 

Pendant le célèbre incendie de l'Etna en 1683 > il en' 

ibrtit deux fleuves de laves qui avoient trente palme» 

de 'profondeur, èc qui fe débordèrent à onze lieuee 

de hmyfmfyttefuumpopulaius uer, D'où on peut aifô^r 

ment eonjeâurer quelle doit être la capacité du réfêiv 

vojr ou plutAt de Pabyme d*où ces matières calcinées 

&'?itn$ée$ font çxtraites par h force combinée an 

frU & de Teaut 

Cç ^u'on a écrit juf^'à préfènt (hr la fbrmatioit 
ck^ montagnes , tA fujet à tant de difficultés qu'il eft^ 
impoflible, quelque facile qu*on foit , de fh contenter 
^ fyftèmec prppoies à ce fuJet, & qui ont abfoln* 
tiHtnt pçrdu leur crédit^ depuis qu'on Ait que les plot 
hfUt^ pointes momegneuf^ rie font, dans aucun en* 
droit de la tçrre , converties de dépouilles marines , de 
coquillages, de Dendrites, & d'autres pétrifications^ 
guelqvtfi nom ^'011 puiflEç leur donner: la mer n'« 
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donc pas iùrmonté ces hauteurs', coiQnlç tant de Na« 
turaliftes iont dit pour donner quelque confidance 
aux idées va^es fur lelquelles roulent leurs hypothe- 
fcs..^ Je ne fhuroîs me ffÉfoudre à croire que cedi'Ot 
céaiij^m a formé les rodiers dans lelquebpn voit tbvLj 
vcoti des lits d*une^ feule eipèce de piçrv«}^ prolong^^ 
pendant plus de trois lieues. Comment les eaux PUr 
ff()knt «-'elles pu raOein^er ^tant de -iablb^ces ijinilai- 
res ; dons un endi*oit pour les dépolè]; ^n. un autre, 
^ préirenir tout mélange de matieies hi^t^iogenes ai^ 
moment de la cohéfion des corpufcutes lapidiiiques? 
Qu'on difceme des détriments de coquillages dans lei 
marbres, cela n eil pas étonnant; puiique tous les marf 
bres ne font que des coagulations ; mais on n'a jamaii 
vu, & on ne vei*ra jamais aucune coquille, ni aucu^ 
corps marin^ dans la pierre de roche;. ce qui prouva 
indubitablement que cette ibrte de pienre., donc os 
trouve des montagnes entières^ n'a point été déconh 
pofée à recompofée par les vagues do la mer: c'eft 
une fubftonce homogène, primitive, & auffi ancienne 
que le monde. J'aimerois autapt qu'on écrivît us 
Traité fur la formation des! étoiles que. (ur la forma* 
lion des rochers, qui ont été élevés par les mains puiC* 
fantes de la Nature créatrice, à laquelle . nous devons 
la petite planète fur laquelle lesphilofbphes raifonnent» 
11 paroît qu'en raifonnant fur leai mont^nçs, on n')| 
pas fait une didinâion fort nécdSavçeiîlOG^ ^ confond^ 
avec ce quon nomme en général .de0 montfignes, Iqp 
grandes élévàtioqsjsonvexes 9 telle que <ielle.deUiTfurr 
tarie Orientale, iqu'on peut regarder; jcon^me la boflê ta 
plus énorme du Glshc. Pour s'aflurer de la réalité 
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de cette élévati(!tti il n'y a qu'i obrcnrer que det fled'* 
Vès confidérabliesâ: de grandes rivières defcendeiu de 
cette pente félon différentes dlrcâions oppofêes «ki- 
crVlles; ce-qui démontre à la fois qtie \û tetraib y cft 
Convexe & exit^tnement cxtiaufTé, (ans qu'on y dé» 
touvré une ftule montagne comparable à celles de 11 
SnUTe. . • 

Les principaux fleuves . qoî découlent de cettt 
hauteur vers les points cai'dinaux du monde» font 
VObyy qui fe décharge au Nord dans le golfe d'Obr*^ 
hm-'GÛbas le Gmsha ou le Geniffià, qui fe perd dans 
k mer glaciale, vis - a vis de la pointe de la Nouvelle^ 
Semble; le Ckatanga^ le Lena^ kyana, Se le Kowhma^ 
qui Ce jettent tous quatre dans la mjme mer; VUda^ 
k VAnwir^ ou le Sagalien UUa^ qui vont porter vers le 
Kord'-Eil leurs eaux dans la mer du Kamfchatka; lu 
Homigy ou le fleuve (à&ané, qui, né a Kohmar au pays 
des EkuthSf perce la grando muraille, & va, après un 
tours de huit -cents Lis Chinois, fe déboucher à l'Eft 
dans le golfe de NmkiH. Je poun*ois compter encore 
te Gwge Se ï Indus y qui coulent direâement vers 1^ 
Sud; mais comme on pourroit m*ohje6ber qu'ils ne 
viennent pas de la Tartane proprement dite, je ne 
les comprends pas dons mon énumération; mais j'y 
mets le Jûlk & le JcnAa^ qui ferpentent vers fOcci"» 
Sent, Se ie déchargent dans la Cafpienne. Il n'y « 
kùcnnde c^'>flie(aves, tous plus grands queia Sein^^ 
^i n'ait {à fottrce dans la Tartane : il n'y en a aucun 
i^i ne parte de c^tte hauteur dont je viens de voua 
parier, À qtd doit être bien plus cônfidérable qiie ne 
te diiènt ies Jéfiâtes, qui préttendent lavoir mefurée; 
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mais cette entirepriiè eût exigé plus àt cofinoifToncet 
géométriques, pour It pratique des nivellements, que 
tt'en poflïdôientGerbillon, Verbift, Hc leurs, femblables. 
La Suiflb eft en petit pour l'Europe ce qu'eft k 
Tartane en grand pour l'Aite; avec cette diâférencc 
que'la. SuiiTe a des montagnes perpcildiculaîrcs, infi- 
niment plus élevées que le mont Sabatzi^Nos dans It 
partie de la Tarta^ie ^ue le« modernes nomment la 
Sibérie -yéittticmu. Si la diminution des montagnes 
fort efcarpées eft suffi câfêâive qu'on veut nous le 
perfuader, la Suiffe deviendra, au bout de pluiieurs 
millions defièdes, une élévation convexe» de pyra- 
midale qu'elle eft de nos jours. Les pluies, les nei* 
ges fondues, les fourcesj les torretits quidefcendiMic 
des pointes montagncufes, doivent détacher é(r entraîner 
dans la plaine, par le fèul effort de leur poids ik de 
leur chute, une certaine quantité de teires, de pier- 
res, & de fables: les angles & les côtés les plus ocpo- 
fés àlaftion ëi au choc de T'air doivent fe fêter & (e 
décompofer: les vepts .doivent en balayer les frag- 
ments les plus menus: . les pâiiers, qui fupportent des 
mafTes de rochers iiblés » doivent s'affaiflSbr i la longue» 
& occafionner des éboulemeiiss effroyables ^ tel que 
celui qui éa'a(à la ville de Fkurs. Tout cela tft vrai; 
mais le temps requis pour tronquer le fommet d'une 
montagne & laplatir poorroit bien auifi uièr notre 
Planète, ^. amener .enfin la Nature au dernier degré 
de décrépimde. Il fuffit de commencer à être pour 
& voir condamné à finir; notre eaûftence même né 
durera pas. cinq cents ans fi l'on en croit Newton , qui 
t calculé que la plus forte des 39 Comètes o&\i^>QASi^ 

^ s 



34« RECHERCHES PHILOSOPH. 

jufqu'àpré&nt viendra, en Von 2955, heurter fi vio* 
lemment notre Soleil qu*il n'y a plus aucune eipéran- 
ce qu'il foit encore en état 4'éclairer les halntaots de 
notre monde^après cet accident.. Il faut que ce foit 
tin'£tai|d plaifir de prédire des malheurs, puifquele 
plus fage das philofophes n'a pu réfifter au. penchant 
de prophétifer,^ d'annoncer rinftant de la combuition 
de l'univer», dont il avoit 'apparemment puifé le go&t 
dans l'Apocalyplb , lorfqu'il la commenta. Tant il eft 
dangereux àt lire des livres qu'on ne comprend pas» 
il phis dangereux encore de les commenter. 

Comme c'eft fur les plus grandes élévations con- 
vexes de notre continent qu'on doit chercher les plus 
anciens peuples, il n'y a aucun doute que les Torta* 
res ne l'emportent, A cet égard, fiir tous les autres : auffi 
les Hiftoriçns Grecs & Romains , quelque entêtés qu'ila 
ayant été de leur antiquité^ ont-» ils reconnu de bonne 
loi que les S^ehes étoient les akiés de tous les hom* 
mes. Le palToge le plus intéreflânt des écrits de Ta- 
bréviateur Juftin eft, à mon avia, le chapitre premior 
du fécond livi^^ où il raid compte de la cpnteftation 
élevée entre quelques Egyptioiis et quelques Scythes 
iiir l'ancienneté dé leurs nations: ces Scythes dirent 
aux habitant!^ de l'Egypte, Sçythkm ade9 e&krem om* 
nikuf terris ejp^ U9 cuh&a ftumpta Un nota m Moanim^ 
fum deimte in Poitticim &* ^gyptium jmare Jicurrmtt. ' 
Ws iginpr êrgvmemis fsqHrmis JEgypms^ amiqttùxes 
pmper S^hée vifi. * . > 

Rien de plus furprenant que de vois^vérifiéj par 

les cônnoiflances Géographiques qu'on a aujourd'hui 

Je h TartariCi ce difcours que Trogue Pompée-i qm 
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^vpit fous Aagnfte, «mt puifS dant des HU^brîent 
bien antérieurs au fiècle d'Augufte, Les Chinois con» 
viennent qu'ils defcendentde8Tartares,qai ne defcen* 
dent de perfimne, & qui méritent, jpsr confequcpty 
le titre d^ Aborigènes , qa« tant de nations qui ne le 
snéritoient pas, ont ufiirpé tant de fois« 

J*ai déjà fait obferver, dans mes Rtchirthis pU^ 
quesfur les Amérkâms^ que les montagnes, quel* 
que hautes qu^elles foîent, n'ont pu^ pendant tes 
grandes inondations, fervir de retraite aux hommes 
échappés au naufrage de leur patrie, parceque les 
ibmmets de ces montagnes, d'autant plus ftériles, d'au- 
tant plus arides qu'elles font plus élevées, ne fauroient 
produire aiïez de plantes alimentaires pour fullenter 
les familles réfugiées avec leurs troupeaux; dix per» 
fonnes ne vivroient pas dix jours (hr la pointe du 
mont yura, où le froid âc la faim les aflailliroient tour 
à tour. C'ell fur des convexités femblables à celle de 
la Tartarie que les débris de l'eipèce humaine ont dû 
trouver des afylcs contre la crife des éléments 4: Ifl fu* 
seur des eaux débordées. 

Si les Tartares n*avoient pu tant de fois détroif , 
pendant leurs guerres, les bibVotheques fermées p4r 
les fkvan^ du Thibet; fi un malheureux Empereur 
de la Chine n'avoit ohlonné i fes fujets , (bus peine 
de vie, de brukr tous les livres de tous les manufcrits 
(^), on «luroit fans doute pu recueillir, dans h hante 

(*) Lt deftniâion glnérale des livres Chinois par un 
barbare dont le nom ne mérite pas d*étrs prononcé , l'incendie 
ile la Bibliothèque d'Alexandne fous Jute-Cefiir,^ IMncendie 
de cette même Bibliothèque, rétablie <ti 5Msxiet«SK8Qak>K, c^-^ 
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Afie, beaucoup de faiti très-fîroiirça ) écUdrdrrhUhNK 
rc de notre globe ; qui-pouf paroît fi moderne, quand 
on confuke Ic9 monumenci ckt hommes; & qui eft fi' 
Ancien , quand on conTolce' lii Nature. Un Naturali- 
ftê dont les id6tn & les deftioa ont été également bi- 
zarres, setoit iiattiéy il y a quelques ..années» d'avoic 
décom^ât^iAi moyen pcAir cooooître ÏSigc des pj^trifi^ 
cations 9 d'où on a voulu enfuite déduire une Théorie, 
pour connoîire l'âge du: monde; mais ceft Cs faire il*- 
]ufion que dçi.croire qu'une méthode défedueufe pui£> 
iè jamais conduire à des réfiiltats exads. 

L'Empereur défunt ayant demandé au Çrand* 
Seigneur la permiflîon de faire arracher quelques 
pieux fur lesqueb a été fondé le pont que Trajan fit 
jctrer fur le Danube dans la Servie, on examina at« 
tcntivement ces poutres, & l'on vit que la pécrificationr 
n'y étoit avancée que de tipis quarts de pouce, en 
quinze* cents & quelques aimées; d'où on conclut 
qu'une piice de bois d'égale épaiflem-, Se haute de 
quarante pieds, fe pétrifieroit d'un pouce en vingt 
fiècles, Se employeroit, pour arriver à fa transmutation 
t^e» neuf- cents -foixantè- mille ans. Or comme 
■■ ' ' ■ I II ■ ■ Il ■ I 

)ifê Omtr, la deftmâion des andens Auteurs. Grocs ik BjQ» 

mains (bus le Pape Grég|oire« fonti à men avis, les plus trt«. 
ftes événements de l*Hi(loire du genre humain, parcequ*ili 
nous ont privés d'une infinité de connoifTances une les hom* 
mes ne pourront jamais recouvrer :^es archives du monde y 
r>nt pén. Cependant nos Chronologiftes modernes fixent 
harduTi«nt Tépôque de l'orif^ine de toutes les nations *, à ^voir 
la hardieife avec laquelle ils propofent leurs vains calculs , on 
croiroit qu*ils onp lu & relu tous les livres & tous les manu- 
/cripts détruits à la Chine, au Thibet, en Egypte» & à Bm» 
me; mais Us en ignorent ju%*attx titre^. 
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•A déterre des arbres pétrifiés dont le tronc a plus de 
quarante pieds de hauteur, qu'on juge,, dit -on , du 
du temps où ces arbres doivent avoir été abattus, ou 
enfouis. Ce raifonnementferoit admirable, s'il ne 
renfermoit un défaut qui l'afibiblit su point qu'il ne 
Hpiifie plus rien: le paralogifme confifte dans la fiip- 
pofition qu'il n'y a pas des -eaux, des terres, à des 
fubilances où la pétrification s'exécute beaucoup plus 
promptement que dans cette partie du Danube où 
ctoit finie, le pont de Trajan. U y a iaus doute des 
endroits où les fucs lapidifiques abondent davantage, 
A où les corps du règne animal êc végétal font plmdc 
rranfmués par l'imprégnation de ces fucs. Comme il 
efl impoŒble de déterminer la durée moyenne du 
temps qu'un corps quelconque emploie pour fe pétri- 
fier, à caufe des différences pixsqu'infinics des cir« 
con[lance>, des terrains, des qualités de Tcau & de l'air, 
& des pofitions mêmes de ce corps, on conçoit bien 

. que cette méthode, ne pouvant jamais être perfeâioo* 
née, ni même améliorée, ne fiiuroit fervir à réfoudre le 
problème auquel on l'a voulu appliquer. Ainfi le degré 
de pétrification des poatres tbrées du Dantibe ne nous 
inftruit pas mieux que les coquillages qu'on voit dans 
pluficurs pierres au haut des pyramides de TEgypte. 
En finiflant cette lettre, je tacherai, MonfieuTi 

■ de répondre à quelques objeâions qu'oa m'a faiteli 
fur l'endroit de mon ouvrage où je dis qu'onn'ajé^ 
mais découvert mdkpan des monmnems de Vmdufirie to- 
maine^ antérieurs au déluge. On a cru que j'aurois dû 
en excepter les haches de pierre qu'on déterre en Sué- 
de, ^ en Allemagne^ àd^ tris*graAdfi&!^^ck^^'*^«^^ 
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A qui doivent 6xtc extrêmement aticiennes« ayant été 
employées avant l'invention du fer & du cuivrei JV 
voue que ces monuments peuvent être anténliiuviens: 
mais ils peuvent être aufll bien poftérieurs à cet éve» 
ncmcnt, car les Sauvages du nouveau Monde s'eti fer^^ 
vent encore aujourd'hui: quand on trouvera donc» 
dans mille ansi de femblables inflramcnts dans leCana-» 
da^ ou dans les bois de laGuiane^ onfe trompera (i l'on 
les prend pour des antiquités antérieures au déluge* 

J'ai vu trois efpèces de haches de pierre^ décôu»* 
vertes en Allemagne ; & par la comparaifon qaé j'efii 
ai faite avec celtes qu'on nous envoie de TAmérique, 
je n*y ai pu difcerner la moindre difierencei ni quant 
à la forme ni quant à la matière; hormis qu'il y a de 
cas -inih'uments Venus du nouveau Monde ^ qui fi>nt 
.fitùts dé pure Agate, de que je n'eti ai pas encore ren* 
contré de cette forte de pierre parmi ceux qu'on déter* 
re en Europe* Ces haches ibnt quelquefois etifouïes» 
comme on Ta dit| à de très - gitindes profondeurs; 
•maison en trouve auffi dans les tombeaux Celtiques (*)> 
& à la fuperficie du fol: il y a quelques années que le 
hazard me fit découvrir^dansun terrain marécageu je où 
je m'occupois à herborifèr, une hache éc un marteau 
.de pierre, qui n'étoient pas ^ un demi'- pied en terres 

Les Pyrites; les Cérautiias> & des pierre^ d'une 
fubftance très- dure « tantôt orgileufe & tantôt (lUcèe, 
^nt été le plus communément employées par iea SaU* 
vages des deux continents, avant l'invcndon dû cuivre 

(*) Si on ttcluve des haches jde pierre dans les tombcauk 

des anciens Celtes & des anciens Germains , on conçoit que 

eesmmîumcnti ne fàuroim^ ^te t(^ut€s cour Éntê-ëiluvid». 
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A du fer, pour th fabrîqùeif dès Jïoîntës de flêchçs, 
des couteaux, des coios, des haches, &. des marteaux* 
Kien n'eft plus ridicule qfc d'entcndi^c dire à de pré* 
tendus phyficîcns qôe tiQttl^ ces inftruments ne font 
que des pierres noturellcment fixées, qui n'ont ja» 
mais été delHnceï laînf ufagês qu*on leur anrîbue; 
inais .il ne fout qu'étro légèrement verfé dans la con- 
noilTance des foffiles & <i6s iqinéraux, pour diftingucr» 
au premier coup d*œi],Jes. pierres foimées par les jeux 
de la Nature d'avec celfes que les mains des hommes 
ont taillées. Ces phyiiciens méritcroient bien qu'on 
les envoyât chez les Sauvages de l'Amérique, qui IcUK 
enfcigneroient comment on aiguilè & cmi^anche ufU 
pyrite pour en faire une hache > quand on a le dou» 
ble malheur d'abonder en or, & de manquer de fer« 

Telles font, Monfieur, les obfervations que ;• 
prends la liberté de vous communiquer: j'aurois pu 
y joindi*e de longues remarques fur le fcntiment de 
ceux qui prétendent que l'Amérique a jadis été réunie 
à l'Afrique i mais je n'ai pas voulu abufer de votre 
temps & de votre patiçnce. La différence très marquée 
entre les animaux des deux continents, & furtout eli-^ 
tre ceux qui habitent les Tropiques^ démontre affez If 
peu de probabilité de cette hypothefè, dont une plus 
ample difcuifion eût trop retardé le plaifir que j'ai de 
vous affurer de la gratitude & durefped avec lequel 
j'ai; fhonneur d'^tret 

MONSIEUR, 

•Votre très-humble & nrès«Dbéi£> 
: Aat Serviteur ♦ * * ♦, 
Ce 3 de Nov. 1768. 
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L E T T g E I V. 

I 

Sur le Parquai. 

Oi l'on ponvoic démontrer que Mr de Montesquieu 
étoit bien informé de l'état des Miflions du ParaguAt, 
lorsqu'il en a parlé avec tant d'élog«, il ne convien- 
droit à perfonne de rcjetter le témoignage d'un écri- 
vain fi refpedable ; mais j'ofè dire qu'il eft impoffîble 
que l'auteur de fEfprit des Loix ait été inftruit de la 
nature d'un établiiTemenc dont aucun homme en Eu* 
rope, (î on en excepte le Général des Jéfuites, Se foa 
Secrétaiie au département de l'Amérique, n'avoit alors 
aucune connoiffance. C'étoic un feeret impénétrable, 
fuodlatet arcatiâ non enarrabile fihrâ; Se ce feciet mê- 
me a fait plus de tort à ces Religieux qu'ils ne le pcn- 
fent; puisqu'il eft naturel, quelque bien intentionné 
qu'on foît i de foupçonnet des intrigues criminelles 
dans tout ce qu'on cache, avec tant de foin & d'anxiété» 
aux yeux du public» 

Je blâme extrêmement les chefs des Miffions de 
s'être oppofés, en I731, à la vifite que l'Audience Ko- 
yale de Chuquifaca voulut faire de l'intérieur du Para- 
guai, dont on parloic très -mal depuis plus de cin- 
quante ans. Si toutes les horreurs que k Renommée 
en divulguoit, n'avoient été que des calomnies* pour- 
quoi ne ptos accepter l'infpeéHon projettéc ? Pourquoi 
ne pas faifir avidement unt occafion fi éclatante de 
/èju/hffcry devant l'Europe & devvia l'Amérique,, des 
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crimes dont on étoit acçufé? La vertu ne perd jamais 
à k montrer. 

Il y a dans le Tribunal de Chuquifaca un Fifcd 
qyi porte le titre de Protecteur des hidiens: cette char- 
ge importante n eft que trop fouvent livrée à des pré- 
varicateurs, à d^s juges lâches, foiblcs, ou avares, 
qui loin de foulager les Américains y les oppriment, 
ou les laifTent opprimer, ou ne les vengent pas ; mais 
en 173 1 cet emploi avoit été confié à Dom Jofeph de 
Antequera, homme éclairé, intègre, & courageux, 
qui touché de refclavage horrible où l'on acçufoit les 
Jéfiiires d'avoir réduit les habitants du Pai*aguai, le 
crut obligé en conTcience de reconrtoître par lui-mê- 
me 1 état des chofes , & de remédier au mal , autant 
qu il fèroit en lui. Il préfenta un mémoire raifonné 
à l'Audience pour obtenir la permiflion d'aller vîfiter 
le Paraguai ; ce qui , lui fut accordé du confentement 
de tous les afTciTcui-s, qui le munirent d'tm plein 
pouvoir, Se d'une patente expédiée fçion les formes, 
ufitées, par laquelle il étoit ordonné à tous les Mit 
fionnaircs de le refpe£ler en fa qualité de Yifîtem*, de 
lui pr(rcurer les éciaircifTements qu'il défireroit, èc 
d'obéir auflî promptement à fes ordres qu'aux déci* 
fions immédiates de Sa Majefté Catliolique. 

Antequera partit la même lE^nqèe, accompagné 
d'un feul Alguazil- major, nommé Jofeph de Mena. 
Ai-rivé à la ville de l'AfFomption, il fit fignifier aux 
Jéfuites les motifs de (à venue , & leur communiqua 
ime copie de la patente dont il étoit charge. Los Pa^» 
dres lui firent répondre qu'il s'ctoit donné une peine 
inutile , qu'ils ne permettroieot jamais o^'vV \s&x\^ 
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pied dans leurs Miflîons, & que s*il ï'entreprenôit, il 
s'en repentiroit infailliblement. Antcqucra, qui ne 
connoiffoit pas toute la méchanceté de ceux qu'il pré- 
tendoit réformer, méprifa Ces menaces, & fe mit en 
chemin; mais un gros peloton d'Indiens armés, à. 
'commandés par des Jéfuitcs la pique en main, tomba 
fi bmsquenicht fur lui qu'il n échappa que par une 
'fuite précipitée à la fureur de ces afTafîîns, qui bleffe- 
rent dangereufcment l'Alguazil Mena^ qui voûloît ïé- 
'fiftei* à uii Jéfuitc Allemand qu'il avoit en t^te. ' 

L'affaire n'en reftc pas là : le chef des Mîffions 
rebelles", écrivît à Dom Armendariz^ Marquis de CafleJ 
'^Fûerte , trente - trolfîemc Vice - Roi du Pérou , & dé- 
voué fans réferve aux intér^s de la Société : il lui re- 
. préfenta dans & lettre qu'un certain avanturier, norii- 
mé Antçquera, ayant paru à la vilfe de l'Affomption, 
avoit voulu s'y faire déclarer Roi dhParaguai; maïs 
que les Jéfuites, Comme de très -fidèles ftijets de Sa 
Majefté Catholique, leur gracieux Souverain, avoicnt 
fait chaffer ce bandit digne du dernier fupplice , & 
qu'en récompenfe d*un'fervice fi fignalé, ils s'atten- 
doîent à une gratification de la part de Son Excel- 
lence. 

Le Marquis de Cff/ïf/, ayant lu cette letti*e, or- 
donna, fan? examen ultérieur, à fes fatellites de jettcr 
"le Viûtéur Antequera dans un cachot à Lima, où on 
'lui fit une efpecè de procès, '"dans lequel fes avocats 
écrivirent cinq- mille feuilles de papier poui- prouver 
fon innocence, qui n'avoit pas befoin d'tee prouvée ; 
r^r peut-on imaginer une abfurdité plus groffiere que 
de iôutenir qu'un membre "àt Y K>xdi^ce de Chupii- 
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foea, député pût fbii corps, muni^d'uiie patente aiu- 
theniiquc, Se accompagné d'un feul ^omeftique, avoit 
voulu envahir une province entière? Vous penfèli fans 
^o'ut«, Monfieur, qu'on renvoya cet infortuné, qu'on 
k rétablit dans fa diarge, rquon k Joua de fon zèk, 
qu'on le paya de &s peines, qu'oii' Tèxhorta à comi^ 
nuer , qu'on châtia ceux qui avoiént ofé l'intenrompre 
dan^ la refpeiEtablé fonction .4^ (on miniftere;. mais 
VOQS vous trompez^ Le Marquis de Cafiel voulant à 
tort & à travers î^Anteqnera>f{xt pendn, on k petidtt 
en effet le cinquième de Juin 4['*). . 

La ville dé L/V/iif, à. la vue de cette exécution 
ti'ès ^ inattendue, -. èn.iuc il indignée qu'elle fe révolta 
contre fon trente- troifieme- vice -roi: tout k Pérou, ï. 
là !itouvclle de cet flflk{&nat> fe fôuleva d'une, extrémi'- 
té à l'autre; tant les bijui^ices manifeftes ont de pou«> 
voir fur le cœur, humain dany tous les pay& du mon'» 
de« Cette ..revoit;^ ii cxcufable, fi jamais une 
liérphe pouyoitv-V.ctie, fit cpule^vk- ifi)g:/c. plur 
iîçms milliers d'hpmines, dont on n'impute k 
ipaffacrc qu'aux Jéfuites,* qui auraient pu k pré- 
venir. S'ils n'avoient rien eu à craindre, fi leur 
conduite au Paraguai eût été i^rçprççhabk , ils ne fè 
ferpient pas oppofés à la yifite é^Anuqiiera^ dont U 
mort fut regardée, qomme une calamité publique > & 
un çxcès inouï, de iatycannie* • JUs honnêtes gens de 
Umai de Ciifco, de Cuetiça,. Ac^Çliuq^ifaca, prient hf 
4?i ' .' ■ . . ' ' ' '■ . ï , ' ■■ ■ .. I . ■ ■ 

-. (*) Si voiMj me^ema;ndez ce qvje.diiyiini; l*Alguaiil Vllhito| 
Je Vous dirai qu*i\ fut, ainfi oue (on maître, pendu, quoi- 
(pdli demi Inort dct faites de- la blefluTe qu'à avait t^j^V 
1 efcarinouchc de VAJJbnytiçn* ^ 

2.» 
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deuil, (ans (m Ibucîer du,reflcDtiinent de leur Vice-Rot 
déshonoré par le fiipplice d un innocent poùrfuivi 
•par des moines ; & depuis cette trifte- époque , le cré- 
dit des Jéfuîtes a toujours diminué dans ces contrées, 
jufquau moment dé leur entière èxpliUion, qu-ôp t 
regardée, dans le Péi'ou, fiommt ùètoup de U Prit^ 
vidence. . : > .•' ;..' . •.: -^r 

Le plus affreux défordre que le vifitcur eût troiî^ 
vé.auParaguai, fi'l'on ne Tavoit pendu à Lima^ c'eût 
été l'oppreilion de ies habitants foqs TinTupportable 
joug de leurs prétendus conveitiffeurSi Cela cftr fi 
vrai que le Pape Benoit XIV, qui» ne s'étoit paç 
difpenfé d'aimer les hommes pbumiairc la fortune des 
{>r;être$, a publié deuxfiuUes dans lesquelles il excom-^ 
munie xlairement & formellement les Jéfùites Mifi 
fionnaires au Paraguai; parue qu'il tétoit venu à ù 
connctt&nce, dit-^iU qu'ils rcdui£bient en efclavag^ 
tous les Indiens qu*ils «voient le malheur de baptifer; 
& qu'ils les gouremoient cémmë des- animaux qu'on 
tire de leur état de liberté pour les fobjtigtier ,' & péuf 
le^ fotimettre awx ti'avàux. Employer la religion! 
comme un înftrumènt du Defpotifme, c'eft le crtmd' 
le plus réfléchi, d pai^conféquent le plus atroce qu'oit 
puiflc inwginer: t'eft fe mocquer de Dîeû pourty* 
jranmtèr les hommes. Et poui^quoi faire -efclaves \(sê 
indigènes du Paragtài,' finod'pbur Vapp^opricr le 
fruit <Ie leur fueu-j & lè-prodnh de^leùr^ travail^ Gë^ 
on ne nourrit pas der milliers de forçats parie fetit 
' phiifir de leur commander ou de lés battre. L'ambi- 
ùoa peut être cômbiaée'^avec rayaricç; mais l'avarie^ 
J emporte toujours* •• - • 



- ^UR lËS'AMÉMCÀmS. ^57 

••• Ces oppwflSuM politiques des Indiens avôîent 
floiic de bonnes ràifons pour défendre^ l'entrée de 
Iciairs états'à tomftwnger, de quelque qualité ou de 
«^uelqtii? pays qu^it fut. On à Voulu nous faire' at- 
b'dirè que cette défenfe n*a jaihâis eiifté, & que ç'» 
Itéttnc pure invention dé ceis méAîéfeinbUveffiflés 4^" 
avouent côui'onné Roi de Paraguai'ùh' certain ftélérat 
qu'on nortmbîtic Fr'ere Nkotasy qu^èifldifoit être ne 
à Lcipfig; Triais comme fi n'ai avaWtêj & n'avancerai 
dans le cours de cette Lettre, que dés fait* incontéfta«« 
Hement vrais, que {jerfonne né fera jamais en état de 
démentir, je vous fournirai la preuve dé ce (inguliev 
édit. L'Efpagnôl Dom Juan , envoyé fous l'Equa- 
teur pour y mefurer la tene, qu'il ne mefiira pas , t 
•publié une relation de fbn voyage, dans laqueBe i^ 
donne tant de marques de fa tendreffe & de fon aP 
feâion pour Los Padres, qu'on ne fauroit rétufo 
fon témoignage, de forte qu'on peut le citer hat- 
diment. 

„Les Miflîonnaîrcs ne foUf&ént jamais, dit -il, 

„ qu'aucun habitant du Pérou, de quelque natiod 

„ qu'il foit, Efpagnol, ou Métîf, oir autre, entré 

^,dans les MiCHons qu'ils adminifttent au Paragu«ai, 

^,non pour cacher ce qui s'y paffe, par crainte qitt 

^y Ton partage avec eux le commerce des denrées qu'on y 

y^ recueille y ni par aucune des raifons avancées gratui- 

„tcmentpar àespetfonnes envieujes; mais pom- que les 

. p Indiens, qui ne. foi>r que fortir de leur barbarie , & 

, jj-d'entrer dans leîs Voie* de la lumière, fe maintien- 

9ynêht dans cet ttdt ^imocetice .& de fimpliciti. Ne 

„ connoiffant d'auties vices c^we cevs». ^\ Jwx ^.vwwwkw^ 
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y^parmi euxy b^qu*ils ont aujaurd*hi^i,€n^4kommmofi . . . . 
;,Çes Indiens ne connoifTent ni Vii^béijfmce^ nïjàxm^ 
jjcune, ni l'envie, ni les auures^poijiions qui. foQttaaf 
„dein9^x dans le monde; (i lest f itraçgeis vci]qieii{ 
,,chça(,.eux» .^à.pçine y rei*oient^:iU;,ai'^'iyés^ qycipif^ 
,,niauvaii(«x:^pU leui* apprepcUoitt ^g chofes x|t^'il| 
,)igno|:çnÇ3, ;;^^hiçntot: renonçanf à la n^odef^i^^^,^^ 
„ïefpeft qt^'y%,.9îiç, pour ^cs in<\nie^on$, de .teufi|5,vur 
^rés,,on exppCerOjLt le falut de tant d'aine^ . , ,,. • i . 
,,Ces Indiens vive;nt aujourd'hui dans la paifûte 
„ croyance que: tout ce que le cuvé dit, efl bien, Se 
,,que tout ce qu'il blâme, eft mal C*3*" 

Cette façon, ,d'excufer les tyrans du Paraguai eft 
il ridicule, !&Xurtout dans l'ouvrage d'au écrivain qui 
prétcndoit êtw .Géomètre, que je ne me fouviens pas 
d'avoir la un.e qpologie plus pitoyable. Si un étran- 
ger avoir voulu pénétrer danç Tintérjeiu* du Paraguai, 
malgré la défenfe de ces moines, qu'il netoit pas obli- 
gé de reconnoître pom* fouvcrains du pays , on l'e:ût 
fans doute r^pouile, à main arméef on l'eût adaflind 
pom* l'empâchci: de icandalUer les Indiens ; mais pour* 
quoi Amcqt^a^ qui ne vei^oit que dans la vue d'a- 
doucii- le fort de cçs créatm*es malheureufcs, ne fut -il 
point admis ? Pourquoi ne reQ^ecla.- 1 * on point les 
ordres exprès de l'Audience dç CIiUQuifaca , qui i*epré- 

(*) Voyage ^u Peix)u. Tome I in 410 p. .540. , ,, -^ 

On peut. le convaincre par ce galft^c qu'il ny a jpas^Vn 

mot de vraidai^h prétendue 'fcftticth'^'ùn nïôShe Fraficilèàm, 

'qui afrure. qvk'il a pénéci^ dans jK0U(^ :les MlJBons d^^P^ra- 

cuai d'un bout ^ Tautre, Je ne comprends pas comment Ht 

urgyapu Aire* ufage d*ime pièce fi pitoyable dan» Ifei^iWé. 
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fente la peifonnc même du Roi d'£(pf!gne en Amévi- 
que ? Voilà ce que Tapologilte eût dû nous expliquer» 
fans s'appcfantir ilir le ftiiut des Indiens, quina j(H 
mais entré pour rien dan^ ^oute cette affaire. Bufiris 
de les Scythes du PontrEuxin, qui immolèrent le« 
étrangers , font mille fois plus excufibles que des reli- 
gieux qui n'ayant. aucui;! dioit n; fqr le Paraguai ni 
fur fes habitans , y diclçient des loix bavbares & con- 
traires à tous lés principes du di'oit des gens : je ne 
crois pas que Thlibire nous offre un fèul exemplq 
d'un tel abus, Il longtemps toléré, par ceux qui att^ 
voient dû s y oppoicr de tout lem* ppuv.oir. 

D^s fan 1609, les Jéiiuites avoient dons la pro-^ 
yinpe. du Paraguai huit couvents, & deux réfiden- 
ccs (*), qui ne faifoient encore aucmie difpofition 
pour s'emparer du pays, la Société de yéfys n'étant oc-: 
cupée alors que de fon Collège de Poro/?, qu'on venoil; 
de conftmire à cô(é de la grande Mine, & de fes Mij& 
fions du Mexique,, qui furent déaéditées enfuite par It 
famçufe lettre de JeandePalafoxy évcquc de Tl^cala^ 
DU xk Los Angeles , qui fe plaignit au Pape que les 
Jéiiiitcs avoient voulu le faire lapdder, qu'ils tenoîent 
une foire dous.leur^ couvents, qu'ils setolent rendus 
.maîtres de quelques mipes d'or 6c d'argent, d: qa'ils 
avoiept appris aux In^ien&â ajouter. àjOraifon dqmi- 
jiicî^le cette claulè édifiante, Seigneur, délivrez mn$ 



(*) En i(jo9 on ne coiiiptoit dans tout le Paraguai qjie 
li^Jéfuitcs, & le nombre' n'a point ét6wht augmenté w- 
: puis, qu'on (c Vétoit iimtginé , coumic je ^U dir^i dans (L'inâifuit. 
Dans le courant de cette même année , il y avoit 370 de ces 
religieux au Péiou, 540 dans le Mexique , 100 dans la Noû- 
velle Grenade) & aucun chez les Pata^otiS» 
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ié tout mal y &* de notre êvêqtte Palafox. Quoique ce 
vénérable ferviteur de Dieu foit mort depuis plus de 
de cent ans , les Américains de Tlaxcala récitent en* 
corè dujOurd*huî cette prière ^mot à mot, comme oa 
Tavoit enfeigtîée à'Ieui*s ayeux* 

Cette lettre, adreflec au fouverrfin Pontife, & plu- 
llëùrs autres motifs firent comprendre aux Jéfuites 
qu'ails tràvdiioient en vain dans le centre du Mexique 
& du Pérou , où ils étoient entourés de trop de fur* 
veillants, Se tenus fous la main & les yeux des Vice- 
Rois, fiir la faveur desquels on ne pouvoit pas tou- 
jours comptier ; ce qui les détermina à porter tous 
leurs efforts vers le Tucumau ëc le Parajçuai, provin- 
ces écartées, (k presqu'inconnues aux Elpagnols nié- 
hies. Comme il s'agiffoit de s'emparer de la traite cx- 
dufive dji Thé ou de PHerbe Paraguaife, ils virent 
4ue ce projet n'étoit pas praticable s'ils n'avoicnt 
avant tout réuni, dans des Heux marqués, pluliènrs 
inilliers d'Indiens, pom* les appliquer à la culture. 

' Pleins de ce projet, ils firent par leurs émiflaires (ai- 
fir tous les (àuvages des deux fexes qu'on put ràmaf* 
(èr fur les^rives^ du Parana, du Guayra, & de l'Ura- 
guai, afin de les trai^fplanter dans le cœur du Para- 
fai: enjoignant à ces colonies 'quelques hordes dé 
Chiquites & de Guaranies, on parvint, après plu- 
iieui*s aimées de travail, à former une petite nation fé- 
ijentaire, à peu près de quatre -vingt -mille hommes, 
qu'on $t cabaner dans les cantons qu'on leur affigna 
pour y cultiver le Thé, dont on détruifît les plans 
dans tous les autres endroits, comme les fermiers du 

Tabac ont foie en France, eu Efçagne, ^ ca Autri- 
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che; de forte qu'an bout de 19 ans les Jéluitcs plie* 
rent cette riche branche de commerce entre leurs 
rnain^^ à fournirent êxclufivemcnt toute T Amérique 
méridionale de cett^Écogue , qui y tii d'un ufage in- 
difpenfabie. Pour empêcher qu'il ne s'échappât des 
graines , ou qu'en pt reconnût refpece de la plante 
par l'examen des feuilles, ils imaginèrent de lu pulvé- 
rifer<& delafalfifier: cette méthode a ii bien réudi que 
peu de Sotanifles favent définir le camâcre de ce vé« 
gétal précieux auK Américains. Le Diâionnaire En- 
cy<:lopédique femble dlftinguer le Caamm d'avec 
l'Herbe Paraguaife : cependant ce n'eft que la même 
chofe fous des noms différents ; & je puis vous affurer 
que le Caamini eft compoflE des (bmmités <& des folli- 
cules de la plante Paraguaife, dont les tiges de les ra* 
meâux fervent à fabriquer un Thé plus grofSer ^ infé- 
rieur en qualité & en prix, 

Plufieqrs Indiens, dépouillés de leurs plantations, 
n'ayant plus de quoi vivrç, furent contraints de fè 
foumettre aux Jéfuites pour ne pas mourir de faim: 
d'autres •allèrent porter leurs plaintes à Cufco, à Bue* 
nos- Ayrès, . & devant les gouverneurs Efpagaols des 
principales villes, qui en inftryiiirent leur cour^ de il; 
n'y a aucun doute que ces griefs n'ayent été pluiieurt; 
fois examinés au grand Conièil des Indes à Madrid, 
où le crédit de la Société l'emporta toujours fur le- zèle 
des Miniftres, qui gémifloient en fecret de voir deux 
brillantes provinces de PEIpagne, le Paraguai Se la 
Californie, envahies par des Saints^au milieu de la paix. 

L'auteur d'un ouvrage fort fingulier, ititltuSis. 
Efai fur le Commerce des Jéfuites , fcj^MQ. Nsk^ ^^^^ 
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qu'ils ont faits fiir le Caainmiy ït'Màtte^ *&' It^ Pid^^ 
du Paraguai, à pluficurs raillions de^piofkesj & il 
s'appnic de rautorité. de Mr Fréfier. ! Je né: pjils rieR 
vous apprendre de poiitif à cet éf^à, le pûx cornant 
de cette marcbandife ayant fouveot varié, imvam qu'on 
a plus ou moins travaillé aux niines« où elle» ell abfo- 
lumentnécefTaire pour calmer les fymptômes que fvo^ 
duifent hcs vapenrs mercurielles fur les travailleuirs. 
L'arobc en a valu quelquefois trente «ii^piaflres for* 
tes 9 Se on conipic qu'il sy eU confume, année com- 
mune, quatre millions de livres. {lèfant. U deifû^-U 
£iut défalquer ce qu'ont coûté aux Jéfuites les inftru* 
ments d'agriculture y l'attirail des laboratoires^ dés at- 
telicrs, la conftruéHon des logements», â; furtput 
l'entretien de leurs Indiens, qui n'ayant rien en propre, 
pas même leurs idées» recevoieht journellemei>t leur 
nourriture, & deux farraux> ou; deux foiiquenillea de 
toile de coton, par an. La port;ion congrue de chaque 
efciave au-deffus de dix-fept ans, leur a coûté 87 li- 
vres tournois, & vers l'an i/ÇiS ilsppITédpient, en y ^om* 
prenant quelques Nègres,, plus de trois -cents -mille 
ferfs, à qui on donnoit la pitance, : fut laquelle f eiprit 
d'économie avoit tellement raffiné qu'on, ne metfoic 
jamais du feldans l'aliment des Indiens; & c'elt à la 
niauvaife qualité des nourritures: avec lesquelles on les 
fiiftentoit , qu'on attribue les maladies !terribles>&.c(m- 
tinuelles qui ravageoient le Paràguai; mais il paroît 
qu'il faut plutôt en accufer^.fofûiiâtrcté.d^ Jéfuites â 
jie vouloir pas inoculer ks etif«nr%. crainte, de lés pêi- 
drc, dans un pays où la kpre écailleule &k: petite vé- 
. r^/e II- vi/Ibicnt cxtraord\n^\vc«venv.. •..)>- ^xA. i*»-". 
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L^ cour d'EQiagne conti-ibuoit annuelfpmç.m aux 
frais des Miflîons IICXX) piaftres, quQn,,^voit fu 
lui extorquer fous prétexte de faire une.. douceur au 
Perc Provincial, Se de fourni;' dyi chicolat à fes ouyriei-S 
apoftoliqucjs, qui, d'un autre côte, fe nioquoiçnt des 
Evoques à^ Buenos 'Ayr} s ^ à(^X A^omption ^ ik de San- 
tiflgo dcl E/iro , qui prctcndûient avoii* le di-pit d'exa- 
niiacr les^ cui'és des Miflions , ou on ne leur eût pas 
permis de mettre le pied, 'Pon plus qu'aux, gouver- 
neurs qui. prétendoient avoir dioit de conféra Içs cures 
dans toute l'étendue du ParaguaL Outre le Xhçi on 
cultivoit encore, dans cette teirre de défolation, le coton, 
le tabac, & les caïuies. à fucre; toutes ces récolte^ 
étoient vovfées dans de grands magafîns au aonjbrc Jdç 
trente,. Aucun Indien ne pouvoit garder chez lui une 
feule livre de Caaminii,ni une once de cotpn». fous 
peine de recevoir douze coup d'étiivieres en ^onnem* 
des do^zc ^puti-es , . & . de jieuner trois jouis dans la 
niaifon de correction : car comme le nombie des efclor 
ves faifqit.\ftjrichefledeZ.ojjPfl</r^x ils ne châtiji*oient de 
mort que rarçmcnt, & jainais fînon pour cç quiLleuf 
plaiibit d'appcUer aime de rébellion & de félonie. 

Les deux procureurs généraux, étabjis à .&z7iïf 
Fê & à Bmia($-j4yrhy tiroient la majeure parjtic des pro- 
ductions du Pai-aguai, & les fi\ifoient embarquer, pour 
.différente ports de l'Amérique & de l'Eurppc, d'où 
.ils ne reccvoient en retour que du fer en barres 3c eu 
plaqucsj i>our fabriquer les outils néccffaii-es au labour 
■ji.à r<:xploJtàtion des terres. 

Le Père fupérieur faiibit de fréquents voyages au 
bourgade. I.tx Candelaria^ fituc au centre d^?^ \AjS5»î«^'^> 
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& qu'on en regarddît cimmc la capîhile: il dl très- 
certain qu'il y a eu dans cet endroit , comme dans 
plufieurs" autres , un arfenal, que les Jéïuitcs nonv- 
moient pieufeinent leur Béaterh^ quoiqu'il y eût plut 
de fabres Se de hallebardes que de béats. Les diman<« 
> ches & les jours de fête, au fortir de la meffe, on 
exerçoit les Indiens à tirer au blanc laVec des fnfils, de 
de petites pièces à laSuédoifè: ces armes dévoient être, 
avant le foir, remiiès dans rarrenal,& les clefs de Tarfç* 
nal dévoient être reinifès au Provincial, ou à foh délégué-, 
ou à celui épii le repréfentoit. Il arrivoit à LaCandelaria 
toutes les femaines des cpui-eiirs, expédiés par les eu* 
rés qui gardoient les frontières , ce qui leur occaiion« 
noit des embaiTas Se des foins infinis; & malgré toute 
leur vigilance, les Portugais ont iurpris un de ces gai- 
âes- côtes au moment qull aUbit à la reconnoiflance, 
après avoir veillé deux joui-s Se deux nuits. 

Les (péculatifs ont cru que les Jéfuites s'étoient 
attroupés en foule dans cette partie du nouveau Monde, 
qu'ils traitoîent comme un pays conquis; mais au 
contraire ils yétoient en très -petit nombre, comme on 
le fait, à n'en pas douter, pari'exnait niême die la lifte 
^e ces réjigieux que la cour d'Efpagne en a fait chaP 
fer jùfqu'à préfent (*). On ignore la véritable raifbft 
d'une conduite fi bizarre en apparence ; il faut que les 
généraux qui ont fuivi Aquovha^ n'ayent pas jugé à 

(*) En 175*2, on comptoii:^: dans ks quatre parties du 

monde, vingt - deux - mille -fept- cents Jéfuites, prêtres & non 

prêtres. Ceux qui ont été cfiaiïes du PortuMU &'dc les pot 

ièffions, de rfifpagne & de Tes poiTeflions, de k France & de 

/é» po/Tè/Hons en Afie & en Amérique, de Naples^ de Parme» 

(& de Maire, montent à onze*miiA.^-d«yi3L*c«svts t^es* Ceux 
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par le fuccmept. 29s* t^9* 

Boitnets jaunei & ratages, (fiic- 

^'' tion des), -au Thiber; J09. 

-Bon/ff de TOccident; ^22. 

BofiHuf cdf le premier nui don- 
ne utic figure de lOrang- 

, Outang, 5-54 . On Taccufe d*a* 
voir exagère les fvinptômes 
qu'entraînent les niches ein- 
poifonnécs. i^S* 

'Boiiîauger (Mr), fon îentîment 
peu probable. ^^6. 22 1» 

' Brachmaneîy tirent avec des flè- 
ches empoifonrl6ts fur les 
' Macédoniens* £64* 26s» • 
* Braminef^ leurTyitème contre- 
dit leurs pratiques. 21^. 

' Concraigticnt les femmes ù 
.//èbmlor, 21^ iUaiair«t\t 



'lei. .dépouilles des fd^^mt^ 
qù^on brùlc. 222^ ^ .. 

Bm^ (Mr) jrange les fingcs 
parmi les hommes, ou«>lcs 
nppnies parmi les finges^ 6y • 

fimf (Mr de la), ce qu'il au- 
roic du. rechercher eo AfrÂ- 

Ûrojfà (Mr de), fon fcntimenjc 
: ^r, le froid aufhal eft incoa^ 

préhenfiblôà TAuteur. 994. 
BfouaUtHs (Maître Jean) publie 

une^dificrtation, malgré la 

défenfe de la Diète de Sue* 
- ^- ^3S^ 
.Brue}}^ Sr do), ou cite û rc* 

ktuin« g4. 
Bruin (Corneille de) voie une 

Kackerlake à Bautam. 17. 

En quoi il fe irompe> ibid. 
Bticher^ interprétation de ce 

mo&AlIemand. zos» 
Bmhfiaby interprétation de ce 

mût Allemand, aof* 
flmnoS'Ayrès^ on y embarquQJt 
, les produits des Miffions dn 

Paraguai. 56}» 
B«r^«i(Mrde), ce qu'il rappor- 

.te des allions (l'un Orang- 

Outang.6i. L'Auteurtrou- 

ve ià définition de l'Orang- 
. Outang outrée. 6}. Quelle 

bngueur il donne à rAxe 

teri:cib:e* 992* 

' ■ c. 

Qjâ^ia, fpécifique contre l^ 

les .armes enduites du fuc 

d« l'Ahouai* 24g. 
Caamifli^ eft la même chofe q^c 

I^hcri^ Paraguaife* ^61. 
Cadenats des femmes, comment 

on. les fait. 142. ^ ; 
Californiens , pqurquoi ils Te 

iQW^^W^ un dqigt. aaf . 
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CàHoi nilnc^tt'on y découvre. 

Cdmouks i font devetlus puiP 

ftnts» 508. 
Camouflet y ori en tnvoie aux 

mineurs, pour les étouffer* 

CvHpapte de fil, 3 29* 
Cnif »i pain ^ré des Peruvieni, 
comment bn le préparoit^ 

Canjaresy poignards empoifon'» 

nés. 3^0. 
CattAdciria^ «apitalc des Mif- 

lions du Par.ïgiiai. 364* 
Capri figuier y fon fuo «ft uh 

CkiulHque. i^^, 
Cdj^ul (l*isledc), cortmcrtt on y 

mfibulc les garçons* ijo. 
Cardihesy on éprouve leurs traits 

venimeux fur de.^ ehicins* 

Cam}% ce qu'il dit des Mexi* 

cains, eft abfurde. 2oi*._ 
Cariluiginéif i attaquent les O- 

rangs-Outahgs d^ns une isîè 

de 1 Afrique. ;f 5. 
CaJpieiÈne (là met), làfigur^cft 

côhniic. 52jf. 
Caftel Fnnte (le irfdrquîs de) 

fait einpfifonner le Vifiteiif 

Antequera. J5f4< Lcîfaitpfen* 

drc. 3f^ 

tdt (Mr le) compare mal à pto* 
pos les Nègres blancs aux la- 
pins. 3c;. 

ÇatlioiitJHfi (la i'elîgion) ne a'é* 
tend pas au-delà de 1 Europe. 
S89. 

Câtondm des Cahilouks, eft le 
principal- d'entre les £ve« 
ques Kuiiiktus* i^i Depuis 
qoand il s'eft rendu ipdé* 
pendant d« Gr«(nd • lâtnd* 



9c«* t^ijurquoi il petfifti 
dans & révolte. UnL 

Qivtrtt (peuple de l'Ami:!* 
que), comment ils cmi>aifpiT- 
fient leurs flèches. ^(4}. 

Qfiylus Gc Comte de) examine 
une haehe de cuivre Péni« 
yien^ l8a* Son fentiment 
lut' le Pérou, t8^ SesAfl« 
tiquités citées, igs* 

Ceàre (le grand) a moins àk 
feflateuts que le Grand-La-* 
mai 3tOi 

Célibat eccléria(tiq|ie> fortorigi* 
ne. ii«. 

Céfi (le Médecin), ée qu'il die 
de l'infiibulation des garçon^ 
i44; Oe<iu'ilditfuriafeçoii 
de guér;r les bleflures faites 
par des iléchesi 2%ii ' 

CÀ^^viomexfunebreS) ce qu*ellcf 
peuvent expliquer* sis/ 

Cer/jr, ee qui arrive à «eux qu'oii 
chifrej 91, 

Chdr étuvée â'lâcrémc,déftii< 
due au)c Jliifs. 225. 

Qtanfin des Gaulois, n^ji 

CkapetonAUy ou Fowizto priiiéi 
maladie ehdémique dantf 
(juelqlics endroits des Indes 
Occidentales. 36. ^1^ 

Qutrky propriétés dé cet &rb«« 
lie. 249. iyd. 

àutrdÏH, ée qu'il dit d'une ma« 
ladie qui re^ne à l'oueft d« 
la iner Cafpialinfet tj. Cé 
qu'il rapporte du refpeâ des 
Turcs pour U Vierge, ^if. 

Charles- Qftirtty otl lui envoie un 
livre du Mexique, 19^. 

Cltarlesvoix y ce qiTil dît des 
hommes lvlb\V\s& «cv^^ioks&r.'s» 
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Mitrtmt., ou Qrighiifteîy les 
plus pernicieux héréiiques 
^ui aycnt jamais oxifté. 9J. 

iMts blancs d'AnSPra» l'auteur 
a obfcrvé qu'ils iont pour la 
plupart fourds. 41. 

4:herfontfe Cinabrique, quand 
fubmergé. 3^0, 

Chevaux nés bUncs, plus foibles 
que les autres, 40. , 

Giweuxt leur couleur indique 
le degré de Taltération que 
les Nègres blancs ont ef- 
fuyce. 49. • 

Oieveux rouxj Tauteur foup^on- 

. ne que c*eit une maladie, 91. 

Giiens Alains, employés par les 
Efpagnols, pour détruire les 
Indiens. 48. . 

Chine y fa conduite envers le 

. Grand-Lama. 510. On y dé- 
truit tous le«î livres, 347. 

Ckimis, ont fait les mêmes dé- 
couvertes que les Européans. 

-:!?$• Ne veulent pas aller 

" en Amérique. iS9» Secou- 
rent le Grand - Lama. 296. 
Leur erreur fur leDalaï-La- 
ra^. 506. Ils prennent les 

. premiers Miflionnaircs Ca- 
tholiques pour des Turcs, ou 
des Lamas. ;i7. 318. »•. 

i^iimnê des Abyflîns, a moins 
de fedatcurs que le iGrand- 
lam^r 320. . 

Chrétiens, traitent moins bien 
les fbus que ne femè lés Ma- 
hométans. 21. Chrètieutées 
premiers fiècles , croyoicnt 
que les dents deFhommc 
font inc«rruptihle$;39i.a9î^* 

Otriftophe Cotomb tromi)c un 

. moine, ïSp. 
Càr^nohgie, encore obCburc 
après ieji Q/ympiados. i7^« 



Chrouêlogifieft Ictfr erreur fur 
rantiquitc desGrecs^ i%6' 

Chmjuifaca (l'Audience de) 
nomme Dom Antequcra Vi- 
fiteur du Pai*aguai. gs^. 

CirctmetfioHj dangercufe dans le 
Nord. 86. Les Hébreux 'l'a- 
voieni prife en Egypte, 117. 
D'où elle eft originaire. 11 g. 
N*a jamais été adoptée dans 
aucun pays feptentrionaL 
ihid. Où elle eft néceflàire, 
& où elle elt fupfcrflue. 121. 
L'Alkoran ne l'ordonne pas. 
123. Si Ton peut en effacer 
la cicatrice. i;2. De quels 
inftrumenrs lesjuifs renégats 
fe font fervis pour fc faire 
recroître le prépuce. 135. 
Crrconcifion, dans quels pays 
'du nouveau Monde on 1 a re^ 
trouvée. 137. Comment on 
la pratiquoitchez les Salivas, 
& les Othamacos. 198. 

0*r|;é des anciens Gaulois, fort 
nombreux. 279. Celui de 
la Suéde attaque les natura<- 
liftes fur une découverte. 
334- US* 

Clmtats , contiennent des eau- 
fes qui nous font inconnues. 
8^. Daiis quels climats Tefpe- 
ce humaine a le mieux réui- 
fi, 68. 

Oitorîs , fon énonnité contre- 
fait les parties lexûelles des 
mâles. 89. Ce que produit 
fon allongement. 99. On ne 
le coupe pas dansTexâfion. 

I2^ 

C^bra de CapeBo, ferpcnt vitû- 

meux. 26$. 
Code mûr. Cl* 
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C^lchi^fC^s^ a voient un venin 
fingulier pour frotter tes flè- 
ches. 261. 

Cohniey des Scythes, quels u(â- 
g€S elles introduifenr. 3 10, 

Communion des anciens Gau- 
lois. 274. 

Offnnmvion des Mexicains,coin • 
ment elle fe pratiquoit. 374. 

Conapyy volcan célèbre de Ban- 
da. gj9. 

Condamine (Mr'de k), ce qu'il 
dit de la (îérilité des langues 
de rAinérique. 162, 

Confeffcwrs du Pérou, difftroient 
en pouvoir.27g Comment ils 
donnoicnt rabfolution. ihiâ, 

€9Hfef!ion , fi elle étoit établie 
chez les Péruviens. 277, On 
propofe de Tabolir en faveur 
des Indiens. 279. 

iSongOy les perfonnes à cheveux 
roux y font communes. 22, 

^mfeil des Indes de Madrid, 
examine inutilemenr les 
plamres des Indiens o}7pri- 
mes par les Jéfuitcs. 261* 

CopaU on s*enfertdans laCir* 
concifion. 129. 

Coquillages y on n'en découvre 
pas dans la pierre de roches« 

Cornil (poudre de), on s'en fert 
dans la Circoncilion. 129. 

Cortiaroy fa fobriéré. jn. 

Contes non emboîtées dans le 

, crâne, ne pouifcnt pas après 
la callrfltion de raniuial. 91. 

Cornes creufcs & permanentes, 
[K)ufrent maigre la càfhra- 
ti(m, ibidy 

CoroiMfidel, comment on y brû- 
le les femmes veuves. 21^.71. 

OrpsmnipiettXj colorie l'épider* 
me. 3a 



Cortez (Fernand), les fcholtfti- 

- qucs d'Efpagne fe moquent 
de lui. 5*. On cite fes Ur cartar 
àfEmperàdor. 16, Fait bâtir 
une mai fon à Mexico. 202, 

Cotesy leur nombre varie quel- 
quefois dans les hommes, ^6» 
L'Otïing-Ouçang en a deux 
de plus que nous. ibid. 

CoKM^eartindel des Orientaux, 
comment on fe le procure» 

CoHtume d'enterrer les vivants 
avec les morts, fon origine, 
210. ;iii. 

Couvttde des Bcarnois. 229. 

Crétf/«, leur décénératiom i6fé 
Ne font pis propres" aux 
fciences. Wid,' TNf'onc jamais 
écrit, i^g. 

Crftinagey ce que MrdeMaugi- 
ron dit de (on origine, eft in- 
certain. 2;. 

Crétins du Valais » dcfcriptio» 
de ces créatures. 19. Onlei 
regarde comme des faints» 
parce qu'ils ibnrfbibles. so» 
Il n'y ert'ft que dittis le Va- 
lais* 57.- 

Cricsy poignards empoiformif. 
2SO, •' 

Cuivre endurdi oiri'a employé 
au lieu du fer« X82. 

Cukes religieux, ce qu'ils ont 
eu de oomniun. 27^. 

Curare , defcription de cette 
plante. 24a. Ses propriétés. 
ibid. Son Ufagé. 34;. 

Otreuma , ou Sii^ràn di tierrM^ 
eft le coAtrepoifcxi des Aéches 
des Javanais. 2^2. 

Cufco (la ville de) ne peut avoir 
été qu'une bourgade fous les 

• Incas. 178^ les Eq?a©\(Jà 
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iHd, Si die a ea une école pu- 
blique Tqus les Incss. igf ^ 
Sa population» i9X« 

Cynocéphale, pourquoi adaré en 
Egypte, 80. 

C%ar Pierre J, dâcouvertt qu'il 
fait ç^ Sibérie, 90a, 

D, 

Iktf çu Dan des Japonoii, 

. aao. Origine de ion ponti^ 
ncat« ibiâ^ Envoie deux fil- 
les puo^Iles à f empeceuF du 
Japon. 32^. n, 

palai Ijnna, fajt Iç voyigp de 
PéWfk. a9g, 

Po/o?- Lamas t dufée de leu? 
culte* «96} Leur antiquité. 
^9^**97* Leur pays eil bien 
policé, ^00. Fables qu'on 
conte à leur r^jet. 304, Leur 
fnortn*eftpas tenue lecrette. 
ibid. Ne portent pas un voile 
furUviAget^ôf» Leurs por- 
traits font expofes ^ la porte 
de leur temple^ . 198* Quand 
ils fe «montrent en publjc, 
305^» Ooniiont audience aux 
ambaflTadeurs. i^i/i. Lei^rha- 
. billemeue & leur coi^'ure, 
ibiài Ne fc mêlent jamais dels 
affairas tlinpQrfdles. %q6^ 
N*adiuiniilrent pas leurs 
liTQçre;; revenus. J07. En 
quoi confifle leur politique. 
. 209. Comment ils ménagent 
leurs intérêts, ^iq. Ne s'ar- 
rogent pas un cuUe de Latrie, 
906. Leur vie privée ell in? 
. connue. |ii., Leurboiffon. 
^13. Si }es dévots du Thibet 
mangent leurs excréments, 

fia/m CAfrOIof) répond au 
Clergé i^ $U«d^ 195* 



Dwifl » ce 9ue 1er Perfiuii dit 

fencde lui, 99^n. 
Damhe » bois pétrifié qu*pn y 

trouve, J48. 
l>ap^ » ae qu*il die des J)qnt 
^ dos blonds. 4?f 
David, fi Ton ayoit mis do !'«»> 

gent dans fon tombeau, aav 
I^tf/(l^(f de Komulus. ^ 
Défailiaitce de la lumière, n*i«t. 

cite pa? les hpmiijes à çper, 

2^4. 
Diâfication des fcmpies en Air 

lemaçnc. 297. Origine dç 

cet uugç, ibidr 
Dihges, parpifTent périodir 

quçs. 996. 
Dimn mcuâli/pie, étrp ridicus 

Ip. i?t 

Defpotijme, accable TAfic, & 
menace TEurope. 307. 

Defionr-Ekfioitran, grand Ponf 
tifçdesGqèbros.28?.«t Oil 
il réfide. t/riVi. 

Deuterotume^ ne parle pas de U 
la manière d'enfevclir les 
il^orts. ^%^, 315. 

Dcva;, minières du Grand-Lat 
ma, leur pouvoir. JQ7. Veu- 
lent fe rendre indépendants, 
ihiâ. 

Dù^leJi de T Améri(|ue« conQsir? 
mes à cei»x d'Europe. 28^. 

Di^ontfaire ^nçyclopidi^e, cç 
qu*il dtç des Nêgrçs blancs,' 
î 8 1 Çc (ju*on y trouve tou- 
chant la circonçifton des 
Mexicains^ Ijé. Chaque au? 
feur y eit refponfable de fcs 
propres articles, f>ii, 

Lfiètf de Suçde, impolè filencc. 
au Clergé. 93^, 

t^e^uff Açadititiil»f prononce 
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Bhon (le gMnd>, ponrifç des 

Sdbis, a inoms de ïètl^tetirs 

que le grand Lama, ^20. 

podonêe décrit" une efpece part 

'^ ticulierc de T//ani VaH^ps, 

DôndoSy flçrniflaition (fe ce mot. 

7. V. hJè^res Ifhincf. 
Oi^ogHes qui fervent à em|)oi- 

■ fonncr les flèches, font tirées 
.du re^ne végétal & ffnimal^ 

Druiàeffesy prêpreflVs des Gau- 
lois, faifoient vcbu de ohafte- 

tc. III. '•'■ ^ 

Dntjionf, êtres chimétîqiics.ïj, 

IM HiWeCîe Pcre), mcrtfonges 

qu*il die du Gttmd^t^una. 

Emtfêrte féringuée dani fcs Vei- 
nes des animaux, les tue' en 

' deux minutes. '^fj, '' ^ 

Em fithnhtah, ditertnit de 
l'eau luftrale. 2^2 j 28 j. A 
quoi employée chez les Ro- 
mains. iWri, . : , . -j , 

BàH wdrine, eH'n^eflràircpour 
faire opérer ïe^vokarià. 959. 

EcHpfeF , ont toujours effrayé 
les fuperftitieux. 2^;. Céré- 
monie à laquelle elles ont 
donné lieu, ibid^ " - 

Ecriture Chiooifc, pborquoi 
• compliqucc. sp^^ . 

iâitt attribué à Komulus* $4. 

Éducation des Orangs-Outan^s, 
n'a été conftéç qu'à des \àV 

■ timbanques, &'ît(ics mate- 
lots. i6p. 

Edtj^ard (MOi! on trouve' dans 
fcs Glamaes unebohne figu- 

'■ re de TOranç-Outangi en- 
luminée. 93. 



E^ije Romaineyt perverti TeC* 
prît- des ufages Judaïquei. 

2?!.' 

Egyptilmf, leurs ■ différents ca- 
radeves- 506. Ce qu'ils : di- 
rent -aOÏ plrilolbphe Selon fur 
les dllùgts. J36. 

É^fïcwçer (femmes), cequ*cû 
dit MrThevcnor. laf. 

EliphaK^j les Indiens leur, ac- 
cot^en^ ph^s d*éfprir qu'à 
eux-mAnès.'f^. " ) 

EleutltT deK.qkonor, fecoùfçx]| 
le'^Grand - tattia. 3:09. 

EÏÏi^my à qiiôi employé paries 
Gaulois. 25*8. .*• ^ 

Empérèkrj ce (Jù'il dcmartd'éau 
Gi^hdî-SéiçrMkir: |4S; ' ' 

©i/irtrf-iâ^age , enfeigne;;*n 
. /Amérique, uà mnede.àux 
■ 'EUrô'pèins: 24t. 242. / ' 

BHfàHts jA'UTY teint ^rougeâtre; 

' • erigeAdrês paj: des -.^igrts. 

fiîi)«iri!f ¥r9JH^']b0UT^tioi 9 tOcin 
•' »Mtt*'pàs'dc?^sSrénts bJtfhçs^J: 
Enfants fatéa^ trouvés dans 
'*-'«t bcws id^cl*Europç, oc qui 

l'auteur en pchfe.' 7Ô. ' , 
Enfants MJft/x, reftent imb«r^ 

bes. 90. ' • 

EitfUtis Aàêriamts, devientieî^t 

ilupides versllge de'^ùWer- 

Enfants vioantty enterrés avec 
: U ccfTi^ inovt de larunere» 
fïH*^.Orig^c ë« <ate abo- 
mination, -ibid* . ' - *» 

Elis, cp i\\^%\ d^t des peupla â|t 

Enûoujmjmey expliqué phyfi- 

ét 
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le piyoit annuelleinçnc aux 

. MifTionnaires du (ani^uai» 

j6^. peux de Tes provinces 

envahies au milieu de là paix. 

t^agnols (les Créoles.) ' fe 
croient injuriés, qi^amlonles 
nomme des Américains. 1 6^ 

BJpagnûls, n*ont conté que des 

.Àufl*etês de l'ancien lut du 

Pérou, Z69. ' La pluiMct de 

leurs hifbrim ioiït tntn^ 

teurs, oox. 

BJ^t^ n'a pas été également 
jMrtagé.^x différentes na- 
tions. 1^4. L'ulâgcdesiein- 
snes n*eft point contraire i 
■ fon développement» ij'7» 

Bfifit (St), e(t inconnu au3( 
Turcs, jr^.n. 

Bfai fur le Commerce des JUki" 

tes^ ce que Tauteur de cet 

ouvrage dit des profits, qu'ils 

ont frits fur Therbe Par^guai- 

. Te ou le Caamini^ .^.^ jtf:(» 

Mtiiomet, commËnt^yu^fibu» 
lé Tes &mmes* ui, , . 

Btkhpiet^f , paroiOent - $vpir 



peuplé TEgyptç, m- 
JSma, depuis £iiana«L^I 



brûlé; 



l^x» pciecoB^^^ andeni 

, .G4ulois»j>7g^. ,...: J.J. 

Eupkorbier, comment ei) ex- 
trait le fuç, »|J^" ; 

ExHJhHi ce que c*ef(. 134. 
'^tliiomment elle fé pratique 
en Abyflinic. iif- ■ 

Hxcrhuents humains, contre- 
poifon des alênes .de MàcaC- 

£A;péri(»c6r, £aiRs|Llèrdé,àvec 
^ açs^ Héches empoifonn^. 



Expériences de TAuteur fur 1«« 
, végétaux-Uitlerûencs, a4S<s> 

.': '' ^• 
FtfciJ^f dé jpropager depuis les 

pôles iiilau'à la Ligne, accor» 

dée a* Lhomme excluUve* 

ment. 6S* 
Fatptirf 'JfigHif^ compofent un 

antidote contre la morlure 

dos icipcnts, 267, 
hmneiy leur culte originaire de 

l'Egypte. 80. 
fmne, llc*écoit un pieu majeur 
' chez 1^ Romains. 94, ■ 
FannortaiihtdiiKria, 81. 
Femmes Manches qui accou^ 

chent;d!un ênfànt mulâtre^ 

ont aimé des nègres. 4^. 
Femmes délai iïees dans Ic;» istes 

de TArchipélague Indien, ce 

qu'on eii conte, eft iurpéd^. 

■ 75"?» ■'■ " •'^ . ■ 

Femmes croies, violées par les 
Synffir^ d^n^ la Terre Sain- 

' te. Iii^ : , 

Femmes' Américaines ^ leur Qn- 
gulier attachement aux Kl- 
pagnols, .igi. i8a. 

Femmes Indiennes, ne (è bru- 
lent pas avec le corps mor| 
de leurs maris , quand elfes 
ont des .enfants. 212. n. 

Femmes Péruviennes, s'entre* 
. confeiToienc. 37g. 

Fenêtres, il -n'y en avoir pas daq? 
les maifohs dés anciens Péru- 
viens. 179. 

Fer, oh ne Êiyoît pas le travail- 
ler au Pérou. 18 1. Celui de 
rAinérique eli inférieur au 
nôtre, k^i.. Son prix, ibid: 

Ferrien (Mr), fur quoi on le 
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Fétichifme , conilituoic U reli- 
gion Egyptienne. %o^ 

^OW .Clf P«re Benoît), jugc« 
ment lur fon Thêutro critico, 
1 6s* Ce qu'il dit des Créo« 
les, réfuté. 468* 

filie lingulieie , née à k nour 

. velie Çrenade. 24.. 

Figtdir » fon fuc laiteux eft un 
poifon. 24s* * 

Fijcal Prouikw des Indiens. 

3S3* 

Fléciies empoifonnées, leur u(à* 
ge eft très ancien. 2;6. Il y, 

' en a qui confervent leur 
violence pendant 150 ans.. 
241. Comment on les éprou- 
ve chez les Cavercs. 24^> 

fléckes des anciens Brachma* 
nés, moins violemment em- 
poifonnées que celles des Ça^ 
raibes, 266, 

Fleurs liliacéefy leurs ftigmatei^ 
ioni un poifon. iif . m. . 

pleutiu ()e la T<irt(irie« leur énu- 
incrarion. 944. 

Floride^ cc que les anciennes r«» 
larions en djCent. 8}* 

FhridieMnes (femmes), on prf* 
tend qu'elles font excifes. 
104. 

Fo elt le mérnç Dieu que la. 

FtetHS femelles, paroiffcnt mA» 
. Jes juCqu'au troiûeme mois. 

88. . 
Fo^tda (le Comte de), tué gar 

une flèche empoiibnnée.297. 
FoMtaine (Mr delà}, le iàbuline, 

pris pour le prédicateur de 

Louis XIV. IÎ9. 
Fcrbin (Mr le Chevalier de), ce 

qu'il die de la police des fin» 

gcs. f o. Sauve le royaume 

de Siam, 2^6. 



FQHrmom (Mr) interprète des 
livres trouvés .en Sibérie. 
302, 

Fûus^ idée qu*onenteue dans 
, rÀntiquitc. 20. 

Fréya (Mr), ce qu'il dit de fat 
confrères. 214. 

Frifûtrices. 89* 

|i-i»i, fait blanchir le poil des 

l animaux dans le Nord. 40* 

ILeft plus rigoureux ag Midi 

. qii'au Septentrion. JJ^k . 

Frntex Urtihilis, n'a cas été 
employé pour ^mpôiiS^nnci: 
les flèches. 258* . . 

G. ■ ■ ■■ 

Gagé (Thomas), ce qu'il dit des 

my Itères de la religion Chré» 

tienne. 160, 
CalleT (prêtres de Cybek), 

étoient châtrés., ico, 
GallimKe (pierre de). 184. 
Ça^ciîaJTo, jugement furfesou- 
•' yrages, 1J4. Il n'étoit pas 

iin véritable Américain, ibid, 
' Ge qu'il dit delà confeflion 

des anciens Péruviens. 277. 
'•284. 
Criww/' (le Pcre) fait de grands 

Îtrpgrés dans la langue Se 
Tiiftoire de la (ihirie. 294. 
Entreprend des rechercnas 
fur le voyage des Laous en 

• 'Amérique, f^tti. 

àmdàiSy ont envenimé leun flo- 
ches avec la fève du Oprifi- 

• gaîer. 2^8. Peinture de leur 

• - gt^de. afl'emblée du nouvel 

an, auprès de Chartres» 27}. 

Céchoy lézard dont la fa nie fert 
â envenimer les traies des ]a- 
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iHd, Si elle a eu une école pu- 
blique {qus les Incas. i%St 
Sa population» 191. 

Cywrcêphalé, pourquoi adoré en 
Egypte, 80. 

C%ar Pierre /, découverit qu'il 
frit «I Sibérie, goa» 

D, 

IXfIrt tm Dari des Taponoii, 

. |ao, Origine de Iqn pontt- 
ncat« ibid^ Envoie deux fil- 
les puo^Qes à f empefeuF du 

. Japon. 32^. «, 

palal Lama, fajt Iç voy^gç 4e 
Pôkir», a98, 

Ihlé'Lamar, dufce de leu? 
culte, c96t Leur antiquité. 
$96t97^ Leur pays eft bien 
policé, 500. Fables qu'on 
conte i leur r^jet. ^oj^ Leur 
inort n*eft pas tenue lecrette. 
ibid. Ne portent pa? un voile 
furUvi&ge.jôj'» Leurs por- 
traits font expoiies ^ la porte 
de leur temple. .i^9g. Quand 
ils ft n^ontrent en pubijc, 
jof, Qonnont audience aux 
ambaflàdeurs. ti>i<i, Lei^rha- 
. bilkmeut & leur cpièbre, 
ibidi Ne fc mêlent jamais de^ 
: ail^iras tMnpQrplles. |o^, 
N*adminiftrçnt pas leurs 
'liropre^ revenus. J07. En 
quoi Qonfifte kur politique. 
. 109. Comment ils ménagent 
leurs intérêts. 91Q. Ne s'ar- 
rogent pas un ailCe de Latrie. 
)b6. Leur vie privée ell in? 
' connue. |ii. Leurboiffon. 
) 1 2. Si tes dévots du Thibet 
mangent leurs excréments, 

Min CMvOlof) répond ^U 



Dn^wl » ce que les Per&ns di» 

fenc de lui. 99^. n. 
Danube, bois pétpf^ qu'pri y 

trouve. 348. 
popptr. « qu'il dk des 04»^ 
^ dos blonds. 4?r 
David, fi Ton ayoit mis do l'ar-r 

gent dans fon tombeau. 22^ 
Dectdqguf de Romulus. ^ 
DéfyiUança de la lumière, n|inr 

cite pa? les hpmmes à çvjer. 

2^4. 
Diijication des femmes en Air 

lemaî^nc. 297. Origine de 

cet uîagç, ibidr 
Déluges, parpifient périodir 

quçs, 596. 
Dimn méuûJitpte, etr^ ndicus 

Ip. lît 

Difpotifme, accable TAfie, & 
menace TEurope. 307. 

DefionvDcfiourait^ grand Pon» 
tifçdesQuèbros.sSç.ftf Oii 
il réfide. ibid» 

Detiteromme, ne parle pas de la 
la manière d^enfevelir les 
l^^orts. 3:12, 225. 

Devafy minières du Qrand-Lar 
ma, leur pouvoir. ^07. Veu- 
lent fe rendre indt'pendants, 
ibid. 

Ditdflai de l'Amérique, conQDdTf 
mes à ceux d'Europe. 28^. 

DiêHomiaire ^nçyclopêdi^e, cç 
(ju'il diç des Nêgrçs blancs," 
î 8 1 Ce qu*on y trouve tou- 
chant h circonçirion des 
Mexicains. ïjé. Chaque au? 
leur y elt refponfablc de fcs 
propres articles, if/id, 

QiHe de Suçde, impolê Alcncc 
au Clergé. 55^» 

tHfcot^f Açad^mitiie prononce 
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BhoH (le gMnd>," ponfifç deè 

Sftbis, a moins d«TeiShtetirs 

que le grand Lama. ^20. 

podoiiée décrit une cfbece patr 

^ ticuliçrc de Thèrn VaH^fis, 

Dôndos^ flççnificâribn de ce mot, 
7. V. hiè^ref ^tanct. 

B^ogties qui fervent 4 empoi- 
fonncr les flèches, font tirées 
.du re^ne végétal & animal^ 

'■ «?9- '' ■ ■ ".' 

JOrnidefes^ préf reifesT des Gau- 
lois, faifoient vteu de ohaftè- 
té. m. ■ "■■■' -^ 

DrtifiMs, êtres chimériqtieé.x J , 
Ih HttldeO^ Pcre), mcrtfonges 
qu*il dit du driuid^llùma. 

!.. ..-• 

Etmflrte féringuée dani ks ifei- 
nés des aniniflULX, les tuc''ei} 

• àeux minotcs/^Aj, ' " * ' 

BiH fitltnMah, diflfertnte de 
Teau luftrale. 2%2j 28 J. A 
quoi employée citez IcsKd- 
luains^ iWrf, . : , . .. 

Bàu niarhte, cWnêceffkhc pour 
faire opérer ïe? vokani. j j9. 

Edipfesy on^to«iours effrayé 
lesfupçrftitieux. 2^;. Céré- 
monie à laquelle elles ont 

■ donné lieu, ûiâ^ " • 
Ecriture Chiooifc , pOQrquoi 

• coinpliqucc. .50^, . 
£4ft attribué à Romulus* $4. 
Éducntlon des Ôrangs-Outan^s, 
n*a été conôeç qu'à des iaV 

■ timbanqués, &à:|Jc5 mate- 
lots. %6o» 

Ed^rd (Mr), on trouve' dans 
fcs Clamires uric6Qhhefi«2U- 

' re de TOranç-Outangi çt^ 
luniinéc. $2» 



Eflifi Romame,\ perverti YeC* 
prit* des ufages Judajiquei. 

Egyptitnt^ îcnrs différents ca- 
rafteveç. 5o(>. Ce qu'ils di- 
retat'a'Of philolbphc Solon ftir 
lès dllujts. j^d. 

Eg>|)ft'rtifer (femmes), ce qu'eu 
dit Mr Thewnof; laf. 

Elfylumfi, les Indiens leur, ac- 
cot^ën^ plus d*éfprir qu'à 
eux-*mAnès.- f^. ' ) 

EleuthT del^qkonor, fccoufênf 
fe- Gtanti- tama. J09, 

ElPêl^, à qiioi employé parles 
Gaulois. 2 y 8. / ,^ 

Empérékr,' ce qu'il dcmartd'éau 
Gi^dî.Séiçh<kir.- î48; \ 1 

©f/w^-4àlïvag;e , ^ enfeiwie ,*;.^ 

. /ijnérjque, utî itmede.ài^x 
■'ÈûrdJ)éins.' 24T. 242. ^ ' 

EitfèHts ,d*\in' teint 'rougeâtrt; 

^' erigehdrés todesNègtls. 

•' *wtfé'ï»s^^atents^ltfh^s;42i 
Eti fonts fMai^ès trouvée dans 
■*'«Sf bois *rcn*Europç, ce que 

lauMiip en pchfe. 7Ô. "* , 
Énfaîtts chaB'if, reftent îrab^ 

bes. 90. ' • 

Enfiktt Aàêriafmf, devientiei^t 

ilupides versîlje dc'^iiWer- 

Enflmts vioantSy enterrés avec 
: U cG«rp% mort d>c kunereu 
Î>a4* j Ori^c éA <ette,ab«- 
minafiop, -fM* = ' '^ 

Ei/jr. cp qy *if djt des peuplei 4|! 

Eniltoufinfine y expliqué phyfi- 

quemeiy^ 1 jR. . 

E&Ârw^i V fcnitrair le Pérou & 
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({mtôtéuntcfticule. ibi-l. S% 
coupoicnr anciennement un 
articie des doigtes, à la mort 
de leurs pnrents. 226. 

Huile de Tabac , poifon très- 
dangereux. 2^8- 

Hydt (te Ooétcur) publie un« 
tradutUon du Sadder, agi. 

Hydropifit noire, maladie ra« 
ï«- 43- 

Jteoby (bn corps a voit été em-' 

baume. 323. 
^(»£r (le Rabbin), ce qu*il> 

dit de rembaumement des 

morts chez les Juifs. 22|. • 
Jttpon, ce que Tauteur découvre 

dans riiHtoire de ce |)ays. 

32a/^3X. 
jfmiftf, eflla couleur des Empe- 

reurs de la Chine« ^09. 
Java (1*Em|>ereurde), tenu en 

turelle par les Holiaiidaii».!^. 

Avoif,en i7(Si,rrni$Kacker« 

lakesàfacoui*. ilnd» Ce qu'il 

demande au Gouverneur de 

Batavia, ibid. 
JaoM^ prêtres de la Floride. 

100. 
Iftert âtre, maladie nngulie- 

re. 43* • 

Jeeha^ tommt adorée che« les 
Gemiains. 297. 

Jérôme (St) s cfe qu'il dit d'un 
Satyre, gi. 

Jêfnitesy de quelle façon ils ont 
accommodé le cuhe exté- 
rieur au génie des Paraguais. 
i^t. On les pend aux ar- 
bres en TaVtarie. 500. Leurs 
calomnies abfurdes contre le 
Vilireut du Paraguai. 5^4. 
fff. Depuw quand leur cré- 

ditadiminui au Pérou, jf é. 



Pourquoi ils avoient réduit 
les Paraguais en efclavajge.. 
^S6, Pourquoi ils défm- 
doient rentrée du Paraguaià 
tous les étrangers. 5^7. Ce 
que leur a coûté Tcntrcticn 
de leurs efdaves au Paraguai, 

â62. Combien ils en pofle- 
oient, ibid. Ils étoient peu 
> nombreux au Paraguai. 164. 
L\i\t de ceux qui ont été ex> 
pulfés de diffêrents états de 
: l'Europe, & de deux qui 
- reftent dans d'autres. ^^4. ii. 
Ceux du haut ëc du bas Rhin 

' (ont plus ignorants que 1q« 

• Cordcliers, 565'. 

Jtfus^Chrift^ pris caries Amé- 
ricains pour un Ibrcier Fran- 
çais. 161. Par les Aliatiques 
pour un médecin. 289* «• 
Les Moulahs difent qu'il a 
été en œrrefpondance avec 
Galien, ibid^ Ce que les Ma- 
hométans difent de lui, gij:* 
J16, ft. 

IgnicùieT» Voyez Gnèbret^ 

ima^iitatim des mères llir l'em* 
bryon. ^. L'autour la re- 
jette.. 2y. 3a 

ImmacHlU Conception de la Vier^ 
''<ge, inventée par Mahomet^ 
3 14. jiy. n. Apportée en Eu- 
rope par les Croilês. ^li- îs; 

Imrnmatki de l'anie (le (yftéme 
de V) n'a pas entraîné autant 
d'abus que le dogme de It 
réfurre^âon des morts, 9i9, 

Immortalité des Dahï- Lamas, 
origine de cette iàble. 305, 

hiC(is,cn ne fait quand ils ont 
commencé à régner. 170. 
Leur hiftoire cft toute fàbu- 
Icufe. 174. Ils étoient deif>o- 
û\ue». \i%: V«« «QMjiTe 
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ttott un pays inculte & bar- 
bare. 189. Comment ils fe 
corvfcflbient. ^79. 

hutibcs ÔcSucc/tbeSt leur origi- 
ne. 81. 

huiienr Orimtanx^ pourquoi ils 
payent un tribut au grand 
Mogol. 21J. Leurs cérémo- 
nies pendant les éclipfes. 3^4. 

hiâiais du Paraguai dépouillés 
par les Jéfuites, vont inutile- 
ment fe plaindre. ^6i« 

htfibulatim , étymologie de ce 
mot. 139. Quand elle a 
commencé à s'introduire en 
Italie, ibid. Comment on 
inAbuloit les gari^ons chez 
les Romains. 143. 

Ji^ulation des hommes en A- 
mérique. 14g. Origine de 
de cet u&ge. 149. 

InfalMbritè du climat, où elle efl 
la plus grande au N. M. 96. 

Jnfcnptions Rtmiquety leur anti- 
quité. 305, 

Infiription trouvée en Lappo- 
nie, ce que Tauteur en pen- 
fe. aof . 

Infcriptions, on n*eri a pis dé- 
couvert au nouveau Mondc« 

394- 
hftrument de Pêfiai^ comparé 

aux Qnipêï des Péruviens. 

171. 
Jftvffttitmt , ne font pas ducs 

uniquement auhazard. Î87. 
^onc creu(e par les fourmis, 

à quoi on 1 emploie en Amé- 
rique. 24J. 
Jofeph (le Patriarche), fon corps 

avoit ccc embaumé. 229. 
Jofiphe CFlavien), on exan)ine 

fon apologie en faveur des 

Juifs. 27s, n. 



Irif rouge, preuv« d*unf vue 
foible. 91. 

IsUs fit liées près de Java, four- 
nident plus de Kackerlakaa 
que Java même. 26, 

Ifme^ fa prophétie (ur les Sa- 
guirs & les Sirènes. 81. 

Jubilé^ m les Mexicains en célé- 
broientun. 199. 

Juifs, comment ils circoncifent 
les enfants. 129. Où ils au- 
roient pu fe foniïer en corps 
de nation, igo. Ceux d'fi- 
fpagne & de Portugal ne fe 
circoncifent pas. 193, On 
brûle leurs livres. 19^ n. 
Ils adhêtoient au fyliéme des 
Egyptiens touchait hréfur- 
reoion. 22^, Embaumoicnt 
les corps, ibid^ S'ils met- 
toient des pièces dftmonnoie 
dans les tombeaux, tbid. On 
les accufe d'avoir mangé de 
la chair humaine, 275". 

Jura (le mont), les hommes ne 
fauroicnt vivre fur fon fom- 

mcr. 347» 
Jjtftin, le paflàge le plus inté- 

relTant qu*on trouve dans fes 

Hiftoires. 94^. . 
Juvtnal femblc fubftituer le 

Cercopithèque au Cy noce • 

phale &cré des Egyptiens. 

80. 



Knckerlaket, fignificaticn de ce 

motMalay. V» Sèvres blancs 

& Blafards, 
Kaddi, confefleurs des (auc- 

bres. 28îw. 
Knlmouks, V(>yez Calmonks, 
Kang-Hy (rEiupcreur) env( i« 

un ambaffadcur au DaU* 
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Ktnr^ Tarrarc», Tctir65 dans le 

patriinoinc de TEgliié de 

Laflfl» 9104 
Kêilkracfs, lutmi d'Allemagne, 

êtres très - ridicules. i|. 
10ns des Chinoisi éroienc écrirs 

avec dtfs nœuds, ibs» 
Klabautcrft êtres chimériques. 

Kltin (MrX en quoi il fe trom- 
pe. 6zt 

Kogajon (le mont), dans les 
Alpes Baiterniques, le grand 
Pormfe des Qètcs y rélidoic. 

Kùlie, ce qu'il dit fur l'amputa- 
tion d'un teftiouk des Hot- 
tentots. 136* Ce qu*il rap- 
porte de leur deuil* 33^. 

Kotnorin (leCap de\ il eft tour* 
né au Sudtainfi que plufieurs 
autres grands promontoires* 
$27. 

Krnys (le Vice-Aaiiral) eft au- 
teur de l'Atlas du cours du 
Volgîl. 92g. 

Kuches des Japonois. gia 

Kumi , boiuort des Hippomo> 
gués. 9Ï2. 

KntnktiiSi jdl. En quoi con- 
fîftent leurs revenus, ibià. Il 
y en a qui réfidcnt â la Clii- 
Jîc. 504* Re<^oivént Un Cou- 
rier ù la mort du gtand La- 
ma, ihià. Qijalquci-uns ont 
voulu fccouur le joug de leur 
<;Hef. 308. 



lAy DicU des Ldmas* ^14^ 
Ladrarit blanche , Te tranfmet- 
toit aux entimts dans le Icin 
de la mere^ . 44. Dcfcripcion 
dlf cette mâUoii, ibid. 



Ifièt (Jean)i ce qu'il dit de Tap- 
parition des ci'prits cbez les 
liïuvages , eft ridicule. 290. 

Lafiteau (le P.), Tes rêveries 
réfutées. 99. 

Lâhroy femme adorée chez les 
Germains. 39*. 

Lah (le) d'aucun animal rt'cft 
venimeux poUr l'homme, 
248* 

Ijtma, interprétation de ce mot* 

Lama (le grand). \'oycz DaltH- 
Laina. 

Lamas (les petits) compofent 
beaucoup de livres. 501* Ai- 
dent à lever une carte géo- 
graphique. 302. 

Lamique (la religion), portée en 
Moldavie par les Ciètcs. 297. 
Quand elks'cft introduire à 
la Chine. 50'#.«* Dans quels 
pays elle eft fuivie. 919^ 520. 
8i eJle eft tirée du Neftoria- 
nifme. J17. 

LtmiQghiuj)ral ^ vierge quVwi 
croit avoir été merc du 
Dieu La, 914. 

Landimsi ne veulent point 

. «poufer de femmes pucelles. 

iwi«gdtfm(f(lcMai:quisde), fon 
ptojot de k rcvniofi des Juifs. 
151. il manquoit de con- 
duite, ibid, Eit mort à Vienne 
dans la prifon de St Paul. 
ibU. 

LangMts de l'Amérique, ttè^« 
pauvres en mots, 1^2* 

Laïque du Pérou, manquoit de 
mots abftraits, ig^. 

Langue du Thibet, reflemble 
au jargon des Irlandais. ^03. 

'Laokimny pervertit l^ancicn cul* 
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Ijtyins hlaïus, ont l«s yeult 
rouges. 51* 

Lapins , ne font point herma- 
phrodites, cijinmc on Vu, 
cru. QU , • 

I«j[/â, a)j;nifiGation d« ce^mor. 
açy. «. 

Lâoety produ^ons des volcan;. 
540. . 

Législateurs y iont moins anciens 
que les nations qu'ils. ont 
eivilifécs. 172. Mal à propos 
oonfondus avec les fonda- 
teurs des nations. 173. 

l^prer .fxcite à la lubncitc.Mn 
Europe & en Amérique* 44. 

LèfwicaiiUHfei endémique, au 

. Paraguai. ^62. 

liane dîe 1 Amérique, .toufics 
carâileres n*en font pas con- 
nus. 24a. 
lÀèvres^ ne font pas Herm^ 

pluftdifcs* 91* V 

Linie ^^i7«)(fibVi/e, presque t0||t 
refpace du glooe compris 
fous ce «ercle eft fubm<irgc. 

Uma, à quelle occaflon elle le 

révolte. ^SS* 
làmaçansy font hermaphrodites. 

Limemn (plante), ^uelufageen 
faifpient les anciens Gamois* 

^Limon çharie par les fleuves, 

eft moindre qu'on, ne le 

penfe. 93^ 
Li7mensÇJs\ï\ & delcription de 

rOrang ^ Outang , ridicule. 

^9. Confond le Nègre bianc 

avec le Pongo. 71. 
Lipariîtes (isles), necommu- 

niqucnt pas avec TEtna & 

le Véfuye par un conduit 

fouterrain. ggg* 



Livra » on ne fauroit traduire 

les nôrres en aucune langue 

, .Américaine. X62. Dans qutJs 

fiècles on en a le plus déirijjt 

en Europe, 19e. 
Liures Thmtaiiût font krits 

fort proprement, 202. 
Locke (Mr) , ce qu^f dit d*un 
• Saint Tuirc, tomW en^ beftia- 

lité. 14J. 
Loi des Indes diverfem^nt 4li» 

terprétée. aiu. 
Liix , il ne fauroit y en avoir 
.. de bonnes dans on pays 

defpotique. 19^, , 
LoHgnerui (Mr l'Abbé de}, «n 

quoi il s'eil mépris. 917. 

9i8.n. 
Lmgueur du pi'êpuce, produite 

par l*épaificur du cbrps mu- 

queux.ja, 
. Ltrdte (Chapelle de) , pouf- 

quoi LangalUric prc^fe de 
. la piller, tji, . 
Lmbere (Mr la) , ce qu'il rap- 
porte liir une coutume des 

Hottentots. 226. 
Louis XllI fait des Ordonnan- 
ces touchant le commerce 

des Nègres. 6^^ 

Mataffaty comment on y cmpoi- 

fonne les ormes. 2^2. is^ . 
Madagqfcar, les circoncifeurs'y 

avalent le prépujze des en* 

fants* ijo* 
Maladies héréditaires^ prouvent 

que le (perme peur le cot- 

rompre. 27. 
Mollet (feuMr), on réfute ce 

qu'il dit des oi*cil]«s coupées; 

aux enfants Mexicains, ij6. 
MacanilheTy deicriçtiotvd».^^^^ 
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Afancû'CttpaCy Ton hiftotreeft 
incertaine. 172, 

Manet,ÇM.r dc\ fes recherches 
«h Afrique fur les Nègres 
blancs. if« , 

Manfreài, 'ce.4îu'il dit de Tac- 
croiflemenc du fond de |a 
Méditerranée. 937. On' le 
réfute, thià. 

Mankhéijwe » s*il a donné lieu 
à la religion Lamique. 919. 

MànS'Tegfe^ le finge le plus 
anthropomorphe de TAmé- 
rique. 49. 

iSarc-Ptttdi ce qu'il dît d'une 
coutume des Tartares. 229. 

Mare falfym. 939. 

Mar^af voit une femme Afli- 
came rouge, ai. Ce qu*il 
dit du. génie des enâms 
Américain?, 1^6* 

Marie (la Vierge), prife pour 
une iiran^aifeparles peuplés 
du Canada^ 161. Sa con- 
ception immaculée a été in- 
tentée par Mahomet, ^if . »« 

.Maris, où ils fe mettent au lit, 
à Toccation de l'accouche- 
ment de leurs femmes. 229- 

Martial, on cite une de fes 
Epigrammcs» 147. 

Martiniere ÇiAv de la), ce qu'il 
dit des Hermaphrodites de 
la Floride. 102. 

Mas (Mr du), ce qu'il dit des 
Nègres blancs» 25. 

Matkiote, en quoi il fe trompe, 
2^9. 

AIatrice,fhït le vrai caraâere 
du fexe féminin. $9. 

Mauprm ( le Comte de) > on 
cicc ion Mémoire fur ks 
Crétins^ 1$. 



Mauret, fameux dan&ranriquité 

par le venin de leurs armes. 
■ 2^È. 
Meaâ ^Mr de), en quoi l'auteur 

réjette fon fenrimont. 239. 

Son Traité de la Vipère eft 

tr^s ertimé, 265. w. 
'Meekel (Mr), lettw qu'il écrit 

à l'auteur fur les Nègres 

blancs. 4^. 
M^eàn^ l'auteur ne Teil pa5« 

246. w. 
MédHerranéet Ci elle diminue* 

MelichShaâyc, tédaaeur # 

Sadder. 2^2. fr« 
Mentkrane clignùtaiaet TOrang- 

Outang n'en a pas, non plus 

oue les Nègres blancs. 70. 
Mémoire t par quelles drogues 

on peut la rétablir, lyj . 
Mhtandre^ comment fes oeuvres 

fe font perdues. 19^. 
Mer ê^ f^ord, û elle fe retire 

anfnuellement'des c6tes de 

là Suéde. 154. «5. 
Me0e desfemmesy fille ^natique 

de Venife , fon opinion fur 

la confeflSon. 278-. 
• Méthode d'enfiiiiiér l'ennemi, 

n'eft plus en ufage. 2^2. 
Métiers, ont devancé les fcien- 

ces. i8<5. 
Mctempfycofe, adoptée iàns ré- 
' ferve par lies Tartàries Lamas* 

70S* 

ilfài/ de l'homme '& de l'O- 
rang^Outàng, ferôit l'être le 
plus remarquable qu'on ait 
jamais vu. 74/ , 

Mexicains, \enT3 peinttires n'é- 
toicnt pas des Hiéroglyphes. 
195. On recherche feurs ta- 
bleaux pour les brûler, ibid^ 
Q^ud leuta Rois ont com- 
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ménct de régner. 197. Ce 
qu'on dit de leur antiquité. 
soo. 
iiexicù, fa population exagérée, 

'âfen^f > comment on y cîrcon- 
, eil«it les gardons. 13^. On 

* n*y a pas découvert des vefli* 

S!s d'anciennes villes, aoi, 
uelétoitTétatdu palais de 
lès Empereurs, ibid» 

Mitxitpte conquit^ Poème médio- 
cre, aoj.. 

êtifitmuiirefy onlesaccufe dV 
voir brûlé beaucoup de li- 
vres Indiens & Ma'abares, 
19^- Empêchent tes &uva* 
ges de fe couper des doigts* 
d2f« Comment ils trompent 
TEuropc. 2^7. Idée qu'on a 

. d'eux en Afic. aS?.». 

Jllij(/7oiixduParaguai. V. Para* 

idogoHfian^ les Hermaphrodites 
' y font fort nombreux. 34. 
àîogols, n*adoptent pas les ar« 

mes des peuples conquis, 

«49. 
àloltely fucelesparti^géhitales 

des enfants aans la Circond- 

fion. 129. 
jfoiitex Grectt font infibulés. 

Mêines mmdiantf, vivent d'in- 
trigues. 20a 

lioines Turcs, adonnés à labe* 

' ftiaiité. ibid. 

MolutjntSy leurs habiMntsh"bnt 
pu, avec leurs armes eiiipoi- 

• forinées, fe débarraflêr du 
joug dei Européafts; 23g. 

Mtomiefy on leur trouve une pie- 
ce de monnoie (bus k udl^ 
gUe. 212, 



Monde, ce qu*on dit de foh tnci* 
quité. 187. 

M^ngaltTy (i'artares), s^ils ont 
conquis le Japon. 320. 

Monnoiey les Américains n'en 
avoient pas. 184, 

MtmrchiT, 127. 

M(mt (Mr du), ce qu'il rapporte 
des Hermaphrodites ae h 
Louifianc. xo2. 

Montagnes, les fyftémes fur Itut 
formation font vains, J42, 
Ce qu'on dit de leur diminu- 
tion, 345, Elles ne làuroient 
fervir de retraite aux hom- 
mes pendant les déhiges.^47, 

Mvnteppden (Mr de) n*$ pas été 
inftruitde rétatdesKËlfiiDnf 
du Paraguaî^ 5J2. 

Monttiuam I î avoit d^ bla* 
firds à fa cour. 16. 

Monteztma I avoit bftti Mexi* 
co.. 2Ô2, 

Mnmikeiâ de lia Nouvelle An* 
gletêrre, eftabocryphe. 294. 

Moraliftesy quelles expérienc«i 
ils condamnent, y 1, ^ 

Moufti Oe grand) a moins de 
feâateurs que le Grand • Là*^ 
ma, 920, 

Motdahs, ce qu'ils difentde]€« 
fUs-Chriit 2S^ 

J^OKtonr finbàges y il n'y en fl 
. twint en IrttrtdÎB. ^i 

MnfuhHonSyCommttït ili circbn- 
cifent, 128. 

Myftères d'EIeufis, portés d'E- 
gypte en Grèce. 2182, Exi- 
geoiehtune conftffieh gân(« 

N, 
HàHv du SéMil de O^t^Joà^L- 
t«6u\«^ iH&c»^Mi^^â(!«i^^ 
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. ne le font les Nègres blancs 
par les princes d*Aile & d'A- 

. frique. i6. 

hiaiffancermiracMlcufitt pkifent 
aux Afiatiques. 914* 

^ajfau (Maurice, Comte de), 
comment on le trompe avec 
un perroquet. 8a> 

Râteliez (peuples de laLouifîa- 
ne) , leur cruauté aux obfè* 
ques d'un de leurs Caciques, 
ai7, 2i8« Defcription de 
cette cérémonie, 

^atrottt combien de temps les 

. corps embaumés dévoient y 
Tcftcr en Egypte, 225. », 

'Saturaliftes j varient fur les 

; qualités de TOrang-Outang. 
62. Comment ils doivent 
cladlfier les animaux. 67» 

l^atttre, comment elle a pafl^ 
des animaux quadrupèdes 
aux bipèdes, $2, Ne fait pas 
des fauts. 62, Q^and die 
décide le fexe du fœtus. 89. 

l^amgatcttrs, où ils ont été arré« 
tés par les glaces. ^;;. 

'Seccûy veut percer riîlhme de 

Suez. ^28. 
.Negrej(/îf qui accouche de qua- 
tre cn&nts blafards, 2^« 

f^àgreSy blanchilTeht pendant 

les tnaladies, 6, Ontlespau* 

mes des mains plus blanches 

que le refte de h peag. 28* 

. Ce qu'ils dtfent des Orangs- 

. -Outangs, 72, 
Wgres iUm/cst nuance de leur 
teint. 8. N'ont. nfcWrbe» ni 
poil aux parties génitales» 

flfid. Couleur de leur iris, 

â^a/, Cbnimcnrllavoiemlcç 
objeu» iêiâé >N:ont pas dt 



membrane clignotante. % 
I.eurs doigts font mal for- 
més. 10. Mangent fort diffi- 
cilement, ibid. Meurent jeu- 
nes. II. Ce qu'en ont cUl 
quelques Naturaliftes. 1$. 
Idée mi'on a d'eux en Afîe h, 
en Afrique» i^, A quoi on 
les emploie dans les cours 
des pnnces, 17. 18. Sont 
incapables de travailler. i8. 
Leur origine, 22. Il y en a 
q^i ont les cheveux roux. 
Und, Sont inféconds. 92. On 
ne permet pas à nos chirar- 
gicns de les anaromifer. jj. 
On les a confondus avec les. 
Orangs - Oiitangs. 48. 
Nerium, arbre très-vénimèux à 
Ceylon. 25-7. A quoi on 
l'emploie, ibid. 

Neftorient, jufqu'où ils ont pé- 
nétré en Afîe. 917, 

N«/io/, voyageur bien inftruitw 
2SS' Ce Qu'il dit des flèches 
des Macauars, Und. 

Niujton prédit que la grande 
comète heunera le fbleiL 
345'. J4^. 

Ni/, expériences fur le liràon 
qu'il charie. ^38» 

Noix Maldiviquesy ce que c'eft« 
254 »• Ont perdu leur repu- 
tation en médecine, ibid* 



Ohfervatettrs mierofcopiatœtfiynt 
des expériences mdécentes. 

Obfenmtnrs en Afriaue, cç 
qu'ils devroient reaierchcr« 
>^ 

Çmr0ty de quoi dipend fa per* 
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Ogiiby, ce qu*il dit des Nègres 
blancs. 52. 

OifeanXj en quoi ils différent des 
vrais bipcdcs. f2* 

Opmeyer^ Ce qu'il rapporte d'u- 
ne table des loix déterrée 
près du Capitole. 94. 
'Opium, Tes différents enets fui- 

• vant les différentes dûfes 
qu'on en prend. 2$^* «• 

Orang'Ontmgf, n'exiftertt pas 
en Amérique. 49, On n*en 
trouve que dans la Zone tor- 

- ride de notre continent, ihitî. 
Sont peu nombreux* ibid. 
On en a rarement vu en 
Europe. 5'ï, Ceux qu*on a 
amenés dans nos pays, n*é- 

- toient que des adolefcents* 
^a. Parviennent à la taille 
de rhomrne* 5'4« Leur de- 

' fcription« ibid. Leurs femel- 
les efTuienc Técoulement 
ilienl^rueL iiid. En quoi ils 
différent des (inges. ^s» Sig- 
nification de leur nom. 57» 

- Aiment autant les femmes 

• que leurs propres femelles. 
5rg. Enlèvent une Négrefle, 
èc h retiqnncnt pendant trois 
tns* ibidi Ne copient pas la 
lubricité du Papion« ii. 

' Sont intermédiaires entre 
l'homme & le finge. 62- Ne 
fauroicnt s'expatrier. 68* 

■ S'ils font fous, comme le 
dit Mr Linneiis. 73. S'ils Ibnt 
aveugles pendant le jour. 
ibid. Comment ils fe défen- 

• dirent contre les Carthagl- 
ginois. 74. On envoie quel- 
ques-unes de leurs peaux 
conservées à Carthage. ibid^ 
Enlèvent un Néjjrillon, 75'. 
Sont les feuls animaux qui 



forcent l'homme à leur tenir 

compagnie, ibid. Elèvent 

des enfints encore à la ma* 

melle. 76. 
Ordrer Mmaftiftef, tr«p multi' 

plies (ont nuifibles. ^24. ^25. 
Orellana prétend avoir vu des 

Amazones en Amérique. 

1I4» 
Organes de la génération , ont 

du rapport avec la gorge de 

la tête. 91. 
OrientoHx, ont le tilTu des pau* 

piercs plus long que les 

Septentrionaux. la^. 
Or^ifw de la dégénération des 

hommes blafards. 41. 
Okhs Apotton, ce qu'il dit du 

culte des Cynocéphales en 

Egypte. 80. 
Or, comment difpofës dans lat 

Orangs-Outangs. ji. 
Ottide a compofé un Poëmc 

dans la langue des Gètes. 

187. 
Ovipares^ font les feuls anî* 
• maux parmi lesquels il exiflo 

de vrais Herraaphrodites.87. 
OuTf du Nord, ce qu'on eft 

conte eit âbuleux. 76* 

P. 

PackaeamaCi Dieu des Péru* 
viens, n'étoit autre chofe 
que le Soleil* 288. 

Paiafox (Jean de , de quoi il (a 
plaint au Pape, touchant les 
Jéfuites du Mexique» ^S9* 

Page (leSr le), ce qu'il rappor- 
te des Natches de la Loui^ 
fiane» 218* »• ' 

piweSi pourquoi ils ont perdu 
leur crédit, jio. Ont moins 
de feâateurs que le grand 

•. Lama dt la X«t«tt.vt.. \v^. 
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Comment ilsauroientpuiic- 
quérir de l'aucoricé.^ 24. ^2^ 

Pâ^tu Ô6S Juifs , comment cé- 
lébrée, a74> 

PâTâguaij comment on y a créé 
un corps de nation. 17g. 
Etat de fes Millions, en i die 
& mS' ?J9» Oppreffion 
de Tes habitants fous. le joug 
des Jéfuites. 956. Ses diffo- 
rcntes produâions. ^6^» 
, Quand on y exerçoit les In- 
diens. 364. 

FaroHHcan^ volcan de Java. 55^. 

Parole, il elè impoffible que 
ceux qui vivent dans la fi>- 
litude dès leur jcunelTe Tac- 
quierent d'eux-mêmes* ^4, 

Parties fcxuelles des vieilles 
femmes, fort épanchées. 85:. 

Pèlerins Indiens, leur fimatiûne. 

Phuh Médecin de Henri III, a 

. une vifion. 2.66* 

PeTtna (Horatio délia) dit avoir 
été en çorrefpondance avec 
le Grand-Lama, 299. Elhun 

. impofteur. Und. & ^00. 

Plwjfe, fil racine eft bonne con- 
tre Iç cochemar. 81* 

Pérou, nom donné par les 
Efpagnols au pays des Incas. 
IJ4* N'avoir qu'une feule 

• ville au temps de la décou- 

• verte. 177. Etoit plein de 
landes & de déferts. 19g. 

' La difette des vivres y in- 
quiéta les Efpagnols; 192. Il 
eft dépeupli & Ta toujours 

• : été. ibid. Si l'on y contrai- 

gnoit ceux qu'on enterroir vi- 
vants avec les Incas ; ou s'ils 
venoient fe préfenter d'eux- 
mêmes, 216* 217- Seréyol- 



me Vice -Roi, & pourquoi. 

3SS* 

Perroqutt du Comte de Naf- 
fau. 82. 

Pffr/ôftx, opinion qu'ik ont de 
k Vierge Marie, jij, . 

Perje, l'eau y manque. ^29. 

Perfuafkn d'une vie à venir, e^ 
&ts qu'elle peut produire* 
217. 

Péruvieuiy n'ont pas eu des An- 
nales. 170. N'avoient aucu- 
ne antiquité. 177. Etoient 
inférieurs en induftrie aux 
peuples de notre continenr. 
184* N'avoient eu aucune 
communication avec ^les 
Mexicains. 204. Faiibient 
du bruit aux edipfe». 2:^3, 
S'ils avoient une efpece de 
conununion. 279. 

Pétrifications^ fi l'on peut Con- 
noître leur âge. ^49. 

Peuple, il n'y en peut avoir de 

. grand uns agriculture, 19^. 

Peuples ftttwages, occupent huit 
fois plus déplace fur le glo- 
be que ks nations polices. 
69. 

Peuples qui ne (kyent ni lire 
ni écrire, ne (àuroient être 
bien policés. 171. Ceux oui 
ont mis des monnoies &acs 
aliments dans les tombeaux, 
ont cru à la Réfurreâion. 
222. Lesquels fe font fervis 
d'armes empoifonnées , à la 
chaiFe, & non à la guerre, 

2Î7. 

Pharaons d'Ewpte, ce qu'on 

dit de leur iepultUre. 211, 

PJmmacie des jéfuites à Rome, 

. on y a contrefait les pierres 

dçs lerpcnit. à chaperon. 
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fhiloH, ce qu'il dit de h Cir' 
conciûon, réfuté. 119. 

Phtlofopheft s'oppofent au dei 
rpotiTme. 30S. Comment ils 
pourroient raifonner contre 
les Natchez delaLouifiane, 
aïo. 221. 

Fie de TénériiFc, forme par les 
éjeÛions d*un volcan» 929» 

Picard^ on cite fà CeltopécUe. 

2S7^ «• 
Pie^raga Horda, 24, 
Pierre des Incas, 184. 
Pierre de ferpent à diaperon. 

Pierres employées à faire des 

haches, jj-o. 
Pierres figurieSy faciles à recon- 

noître d'avec les artificielles, 

Pifon difTéque un Nèere blanc. 

^4« Ce qu'il dit d un ufage 

du Brétîl. s^^. 
TizQrf€ (Gonzale), fon expédi- 
> tion de la CaneUa, oonfé* 

quences que l'auteur en tire. 

PlmieteSi pourquoi prifes pour 

des êtres amméS. 55^. 
Tînmes dont on s'imagine que 

les vertus ont été révélées à 

àts Rois. a55. 266. 
Pfatony on Ta cnï né d'une 

vierge; Ji6.«. 
Flmey les contrcpoîfons qu'il 

indique, fomineffttace». f ^. 
PlttttfqiUy ce quif rapporte 

d'un jeune homme, 2^2. 
Pihne^ on n*en (âurôk compo* 

fcv un ^n" dins^ une ftin«ie 

oui n'a iamais firvi â &re 

OIS vers. 1^7. 
Pùhne enf¥ofe^ inventiion tidi- 

cide dos fniôdtfti^l. a<^ 



Ptfiyôn des flèches frottées d* 

Gwrtfre, n'agit qu'en touchant 

le (àng. 244. Explication de ' 

ce phénonicnc. ibid. 
Pale Auftral, on n'en a pu ap* 

prochcr au • delà du foixan- 

tieme degré, ^^j. 
Police des Imges de Siam. fo^ 
Ponce Pilnte , les fauvages da 

Canada le prennent pour uil 

Anglais. 161. 
Pongo, Voyez Ormtg^OiiWi^^y 
Pontife des Gaulois , béniflfoit 

du pain & de l'eau, au nou- 
vel an. 379. 274. 
PonHfcat des Grands «Lamt!^ 

Ton antiquité. 117. 
Pontins (Marais) , comment ilè- 

fe font formés. 997. 
Poftel (Guillaume), approuve 

les raves de la Meflie det 

femmes. 278. 
Potofi^ les Jéfùites y ont bitt 

un collège i c6té dfe la miné. 

Pouces des pieds , (ont écartés 
du fécond orteil dans leji 
Orangs-Outangs, & dans 
quelqaus homm«s d'Aile« f 7* 
Pondre puante^ 2^1. 2^2« 
Poulsy combien de fois il bat 
dans les différents âges. iff. 

Prafrinmoi Gnmd-Lamâ, quiiul 
il régnoit. 29^. 

Prépuce f fi eft iâns frein dani 
les Orang-Outangs. 46» 
Dana aueU pays itieft ton 
allonge. 119. N'apasdé<:ru 
par la Circoncifion, 151. 

Prêtre, ou Prête- Jean, origine 
de ce perfonAage. 522. 

Prêtres Mexicains, 6é cfcC'Âs di* 
fbient ipx. «cÀtvx%^ «^^sa» 
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Wtrei dç Cêrçs, ce qu'un jeu-* 
ne homme leur demande. 
383. 

Frêtrufes des Romains, pou- 
voient abdiquer le Sacerdo. 

^ ce. 125, 

Prière fcandaleufc, apprife aux 
Indiens parlesjéfuites« ^^9. 
j6o. 

Friitces, leur rejçne, l'un portant 
Tflutre , équivaut à ao ans. 
176. 

Frogrejpmi alternative des eaux 
vers les Pôles, la caufe en 
eft inconnue à Tautcur, ^95. 

Promontoires y les plus gi*ands 
font tournés au Sud. 23^. 

Proto • Popey ou Patriarcne des 
MofcQvites, a eu moins de 
fe«Slatçurs que le Grand «La- 
ma. 920 

Prudence, a écrit imc fatyre 
contre les Veftales, 113. 

Ptol^mée, blefle par un flèche 
empoifonnée. 365. On le 
guérk. Und, 

Purification des femmes, origi* 
ne de cette cérémonie. 291* 

Putoh y réûdence des Grands- 
Lamas. s9S« Etiquette qu*on 
y obferve. ihid. 

Pyramides d^E^pte, ce qu'on 
y remarque. 311. 

Pyrinécsy ont eu des volcans* 

Pyrites i aliment des volcans* 

Pyth^ore, on Yt cm né d^une 
vierge, gijr. 

Qc 

Qmdrup^Sy d'un poU blanc 
font /bibles. 4a Blanchi!^ 
/ont par le froid dans h 

Kord.iM. S'ils devicnn^t 



fourds pendant cette erpé" 
ce de métamorphofc. 41. 

QuipoSy defçription & imper^ 
te£tion de cet inflrument. 
17 j. On ne pou voit y ex- 
primer un Cens moral. 170. 

i^ûtù , eft la ville la plus éle- 
vée du globe, 177. 

QuojoH - yerouy la figure qu'on 

. en donne dans le Syftème da 
la >fatHrç, efl viçieufe, 3j» 



Ralei^ , achète un livré Mexi* 
cain, fauve du bûcher &du 
naufrage. 197, 

Raymi, fête des Péi-uviens. 276* 
Sa defçription. ibid, 

Reckerches fur le defpotifine O- 
rientalt fentimem de l'auteut 
fur cet ouvrage. 351. z^2. 

Redi (Mr), éprouve des pier- 
res de ferpents. 368. Ne leur 
découvre aucune vertu, f^ûf, 

Rifibulation, ce que c'efl. 144, 

Reltftiont du Paraguai, ne mé* 
ritent aucune croyance. 49» 

Religion clirétienne, comment 
elle a traité les hermaphro» 
dites & les eunuques. 94. 
N'a jamais été comprife par 
les Américains, i^. Reli« 

Son catholique, reuemble à 
religion Lamique. 239* 

Employée comme un initru* 
, ment au defpotifme par les 

Jéf^ites. jj-é. 
Renoncules doubles, apportées 

de Tripoli en Syrie par les 

Croifés. 51 5,». 
R^urreition des corps (dogûie 

de la), erreurs qu'il a prqt; 

dv^i^ 9>U% K éfil plus ré. 
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^pflndu qu'on ne le penfe. 

Hodolphell (rEmpcrcur) mar- 
chande une noix Alaldivique 
pour 4000 florins. 3^4.1. 

J(omainfj n*ont jamais intitulé 
ni cadcnacé les femmes, 
mais les garçons. 143. Cou- 
poient quelquefois un doigt 
aux corps morts. 227. Leurs 
cérémonies pendant les éclip- 
fes. 355. S'ils ont pofleaé 
une recette contre les blef- 
fures des flèches empoiibn- 
nées. 2;8« Mangeoient la 
chair des viâimes. 274. Ne 

. bruloienc pas les enfants 
avant la pouffe des dents« 
392. ' 

. IRomulns^ ce qu'on en dit, eft 
fabuleux. 170. 

Boues fiCtUaiarts des Mexicains. 

198. 
RougCi eft la couleur du Grand- 

JLama , &, du Clergé de la 

Mongalie. 505'. 
BoMjfeatt (Mr), ce qu*il dit des 

Orang«Oucang$. C}. 
Budhcck , cité fur les cara£le- 

res Runiqucs. 206* 
Ruifdh ce qu*il dit d'un fœtus 

femelle, gg, 
Kunesy écymôlogle de ce mot. 

aof. 



Sabotai 'Zevii nouveau Meflle, 

mis aux petites maifons. 191. 
Sabatzi • T^os, montagne de la 

Sibérie, 94f. 
SaàucienSy nioicnt la Réfurre* 

^on. 334. 
Sàâdtr.àti Guebres, eil extrait 

du Zend'pafièn'Vofitt^ 3^1- 



Safran^ à quoi on Temploit 
dans les Indes Oriencaleit. 
315;. Ses effets 31$'. w. Les 
croi^ en ont raf^rté les 
premiers oignons de TAfie, 

Salles (abajoues), les finges en 
ont, elles manquent aux 0« 
rangs - Outangs. 55'. 
Samotheis, principaux prêtres 
des anciens Gaulois. 379. 

Sang , fe caille en une minute 
par le poifon des flèches des 
Caraïbes. 344. On en ver* 
foit ibr le pain facré desPé- 
ruviens. 377. 

Sanchez (le Pcre) propofe un 
problème fur la conception 
pur la Vierge. 916. n. On 
cite fon livre de Matrimomo, 
ibid. Il mangeoit en tenant 
fes pieds en Pair, ibid^ 

San Severo prétend avoir re- 
trouvé Pancienne écriture 
des Péruviens. 170. 

Saronides, prêtres des Gaulois. 
«75. 

Satyre, ctymologic de ce mot. 
8a 71. 

Satyres, leur origine. 78. da 
les a diverfement dépeints. 
ibtd. 

Satatuùfey on le réfute, ij. 

Sauvages y on n'en a jamais 
trouvé qui ne fiiffent parler. 
^4* Pourquoi ils détruifenc 
un de leurs enfants gémeaux. 
137. Ne fc rendent aux 
églifcs en Amérique x^ue 
pour avoir le plaifir de fbn- 
ner les cloches. 160. N ont 
jamais &it aucune découver- 
te. 188. Leur religion eft m- 
définiàable« xV^« 
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SoMlfâgeifolitavres^ lifte de ceux 
qu^n a trouvés dans les fo 
rérs de TEurope» 77. 

SamdinavienT , leur ^iture« 

SOS- 

Sceptkifine deTHiftoirc, doit ' 

avoir Tes bornes. 209* 
Scrofon, s*il repréfente la ma* 

trice dans rhomme. ^9, 
$cythet , comment ils empoi* 

fonnent leurs flèches. 262* 
5ff/, on n* en mcttoirpasdansia 

nourriture des Indiens du 

ParaguaL ^62» 
Sil de Vipère , & de corne de 

cerf, elt un contrepoifbn« 

Sel marin, çontrepoifon contre 
les annes Caraïbes, 34X. 

Sehagéy (el), nom donné, par 
ks Portugais, aux OÎrang- 
Outangs. ^7. 

Stmence des deux fexes, con- 
court i^ la génération. 93. 

S^peiitSy leur chair recelé beau* 
coup de fel alkali. 7* 

Scrpmt à chaperon , ou Cobra 
jfi ÇapeBùt n*a pas des pier** 
res dans le ventre. %67*n^^ • 

^trpent^ttifmffhtr^ ce qu*en dit 
Lu(jain, n*eft pt« cxa^ement 
vrai, if j', 

Serrao ^François ) , Tes calculs 
fur les éje^ons du Véfuvc, 

$Kces, ne diflferent pas tant 

qu'on le penfe. %%. 
SiisL ( le Royaume de ) > atta* 

que par les Maça(fars. 2^6* 
Siàriei peu connue au Czar 

Pierre I. a6. 
Singles, três-multipUés en A&i* 

que. fo. Dégâts qu'ils y 

çommettenu Sid, Pourquoi 
ils ne fâurqknt (t tcmt long- 



temps fur deux pieds. 5t« 
En quoi ils différent <k 1*0- 
rang-Outang. jç-. Dans 
quelles etpeces les Gue- 
nons éprouvent l'ccoulement 
menftruel. 5^4. Diftingucnt 
les femmes mafquées en 
hommes. 5-9. Les mâles des 
Cercopithèques & des Pithe- 
ques aiment les femmes, âc 
leurs femelles aiment les 
hommes. 5g. Explication de 
ce penchant, f 9, Ceux qu'on 
bleife avec des flêdies em* 
poilbnnées, expirent en tom* 
banr. 24^. 247. 
Sion <Mere de>, ce que c>ift. 

298.». ' 
Sionites (fanatiques), de. quoi 

on les accufe. 29g. fi. 

Sociétés, n*ont pas été formées 

l>ar un ieul homme, 17). • 

Sûlcil, prb pour un être animé. 

a34t • 

SonmotuhCoâoMy Dieu desSîa* 

mois. 320* 
Sperme des Nègres âc des. ba» 
iànés-, eft plus fujet à fecorr 
rompre que celui des autreÉf 
hommos,^ p6urquoi.i 1.29, 
StatHe rept€î)enfant un Herma* 

Shrodite^ ce que l'auteur eo 

Stiletf Romams en fourchette, 
armes très-dangerèufes. 2^0. 

Stfobou feniblc confondre les 
Orang-Outangs avec les Cer- 
coçithequcs.73. Auteur ju- 
dicieux. 261. Ce qu'il rap- 
porte des Soanes de la Col- 
chide. ihid» 

Strnbletiberg , ce qu'il dit des 
hommes dgrét dt h Sibé* 
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âtrv)tf., ce qu'il raconte en 
oturs , eft fiibulcux & pué- 
rile. 77, 

Smc npveuxy effets que fon dé- 
rangement produit dans les 
Nègres. 7. 

Sue laiUHx de tontes les plan* 
tes, eft ?énîiBcux« 248. 

Swort^ contrepoiTon à^ flèches 
envenimées, n*agit pas en 
Europe commt en Amérv 
<)uc. 34f« 946* L'auteur 
ignore comment ce ipâcifv 
que opère Tes effets^ fur le 
corps humain. 246. n^ 

Suez (Iflhme de), a été Cor- 
monté par la mer« ^%%, 

Sumachy là fève cft un poiibn, 
348* w. 

Smiibéca (Roi de Macaflldr), 
éprouve Tes iêches fiir un 
Anglais, afj. 

Stmarica; Sveque de Mexico, 

- ùit bruUr les anciens livres 
des Mexicains. 19^, 

Surdité^ commune aux Né{^ 
bknçs & aux chiens btocs. 
40. 

Sylla, on lui montre un Orang» 

• Outàng, & on le trompe. 8a^ 
Ecoit Monorchis. 137^ 

Syntptâmes qu'occaTionnent les 
armes empoiConnéçs avec le 
fuc de Otrare^ a4f « Quels 
fymptôoKS éprouvèrent les 
Macédoniens, bleflas par les 
Brachmanes. 96s* 

Syrie j les femmes s^ eatre- 

çonfeâbieot. 27%» 
Syfièmcs fur la génération ^ & 
font fort, mulopliés. A}* - 

T. 

TaÎHiCj on en fiât avsler des 
boulettes à ceux qu'oa.iâ- 



crifie, en Amérique, aux fbp ' 
nerailles des Caciques. ti6» 
Les Efpagnols crurent que 
c*étoit un contrepoifon con- 
tre reffee des flèches de^ 
Caraïbes. 241. 

TablMtx hidoriques des.Mext- 
çains. 19s. 

Table Ifiaque^ contient des maxi- 
mes morales. 19^ « 

Tablitr naturel desHotteototes. 
l 'iC' On pourroic faire difpa- 
roître cette difformité, iki^ 

Taehttrd (le Jéfuite), ce qu'il 
dit du tablier na.curil des 
Hottentotes. 126, 

Tackti ion opinion fur b Pro- 
vidence. ao8. 

7ii/o«r artificiels, pourquoi 
l'homme s'en fert 5*;* 

TamerloHy étoic né Monorchis» 
147. Détruit le «uhe du 
Dieu Bra. 296* Fonde une 
Acadéivie à S^marctnd. 3x4. 
On le croit né d'une vierge. 

Tapuiof^ fe fervent de fléchct 

eiupokàonées. 298* 
Tartarety ûmt les plus andens 

des. hommes, 941^ Détrui- 

f(6jit les livres au Thibet. 347. 
Tartaru ^carte de la) , par qui 

elle a été levée. 302. 
Tftrtariet fon élévation wodi- 

§ieufe au-delTus du niveau 
e la mer. 343. 
Tortrediflbus, caille le lait plus 
promptement que le cacore 
qui Aï en poudre, 2^3. 
Taoarcârh Voyes ^foixàùddi- 



Taoemier. (Jtan) r ce qoll dit 
de V\iik%t de manger les or- 
dures du Grand-Lama, l^l^« 
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Thxilf (le Roi) dre Alexandre 
de Ton erreur fur les Orang* 
Ounn». 7j. 

Tekârot du Parag;uai, fe cou- 

rt un article des doigts ii 
mort de leurs parens. 
«f . 
Ttmple du Soleil au Pérou,, fa 

defcription. 179. 
Temples de Mexicd, combien il 
y en avoir fousMoncesuma. 

303, 

Terne mérite^ remède contre la 
^ jauniiTe, Se les flèches enve- 
nimées. 266^ 267* 

Terres à fec , il y en a plus 
dans notre Latitude qu'au-- 
delà de TEquateur, jji. 

Terres AHflrates, ne peuvent 
avoir tant d*étendue qu*on 

i. le croit, ^ji. 

TertnBien cité. 293. 

TJmleJiriSt et que raconte d'elle 
Quinte -Curce, eftabfurde. 
X09. 

Tkê du Paraguai. Voyez Hrr- 

' ke Paràguûifi, 

nhcraties, abus qu'elles en- 
traînent« 324. ^if^ 

Tbeuenot (Mr) , publie les ta- 
bleaux hiftoriques duMexi- 
aue, fiiuvés du naufrage & 
du bûcher. 197. £n quoi il 
s'^ trompé. 9x7. 

Tfttbet, Tes difl^erents noms 
39f.n. Le Chriitianifme nu 
pourra jamab s'y établir, & 
pourquoi. |oa goi. Ses 
kois dépouillent le Grand- 
Lama. ^07. Origine de fes 
- fouvenuns. 507. »• 

THwA Valàenjis^ plante deve- 

me tûre. af^- Sa defcrip- 

thtu ikid^ Ses qualités. 3^0* 



TfCMiiAr, comment ils empo» 
(bnnent leurs armes. 34|« 

Tîo/u*. Voyez Devas, 

Tttyres, leur origine. 7S» 

Toldas Jefeut, livre hd>reu, 
perdu. 196. 

TVlopotH ou TaUtpom (k 
grand), a moins de fcâa- 
teurs que le Dalaî-Lanuu 
920. 

Tvmbemx Celtiques , ce qu*on 
y découvre. ;ja 

Trajan, Ton pont fur le Danu- 
be, quelle expérience il a 
procuré fur l'âge des pétri- 
fications. 94g. 

Tranfââions philofiphi^fs,, ce 
qu'elles difent d!un enfant 
né bariolé. 25. 

Tremblemms de terre ^ moins 

:. deftruâifs au globe ierrefh*e 
que les inondations, ggg. 

. N'ont jamais renverfë de 

. ville dans le Nord de l'Ai* 
lemagne. ihU. 

Tribades, ^9. 

Trw^in^, enterré avec fes ftm» 
mes vivantes, an, 

Thorchis. 127. 

Trogue-Pompie, quand il vivoic 
34«. 

Ttools, êtres chimériques, i j» 

Tfi'Vani'Raptan (Kan deg 
Eleuths), grand ennemi da 
Dalaï-Lama, 296. Pille fbn 
temple. ibU^ Ce qu'il dit 
dans fon manifefle. 93^* 

7k/pe, ou TnlpiuSy ce qu'il dit 
d'un jeune homme oélant. 

77- 
Tmiffifes^ ont le teint bafàné. 

36. 
Tyfm (leDoâeur), ce qu'il 

dit des Orang-Outangs. SS* 

%M\. iwMmt de fOrmtg 
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vaut mieux que fin EJfai 
^hilofoj)hiiMe fur les Cynoci- 
jphaUs, 55-, n, 

V. 

Vnwerfitîs de rAmériquc,n'ont 
jamais produit aucun hom- 
me de réputation. i$6. 

Vfas^ei bizarres communs aux 
deux continents. 208» Il 
faut fe défier de ce que di- 
fent quelques auteurs à ce 
Tujet 209. 

Ufa^e des maris de fe mettre 
an lit, à Toccafion des cou- 
ches de leur femmes, a été 
fort commun dans Tantiqui- 

té. 2J0, 

Vfage de faire du binit pen- 
dant les éçlipfes , fon origi- 



ne. 2^4. 
Vfage de foufler des flèches 
empoifonnées par une fkrba- 
cane, commun aux Améri» 
cains & aux Afiatiques. 244. 
De fe peindre en jaune, ou 
en rouge, avec le Otrcmna 

ÔL le ROCOH, 2^2* 

yache, les Banianes en ont 
fanaifié la race. 67. 

Vaches ronges, on m les eftime 
pas en Hollande. 40. 

Vacies, prêtres ^es ariçiens 
Gaulois, 275. 

Vaticra. ou le Lévîtîque, on 
n'y trouve pas des règle- 
ments fût les funeraiUes. 
222* 229. 

Valais, fes habitants ne veu- 
lent pas permettre qu'on 
anatomife leurs Crétins, ii. 
V. Crétins. 

Valifca attroupe des femmes en 
JSoheme* jQg. 



Vdli'Viridi (le moine de k), 
ce qu'il dità l'Empereur dti 
Pérou. 286. 
Valmont (Mr>, on cite fou 
Didionnaire d'Hiûoire Na- 
turelle. 2^9. 
Fflw BerkeK traduit le Périple 

d'Hannon. 74, 
Varihes des races croifte^ 
prouvent que le fperme eft 
coloré. 28. 
Vafis Etmfques, de quelle fa- 
çon on y repréfcntc les Sa- 
tyres. 79. 
K^Aiw des Indiens, défend 

Ihomiade. 214, 
Végétaux, l'auteur fait des ob- 
lervations & des calculs fur 
leurs fexcs. g^. 
VhètoMx laaefiem, ont une 

forte tranfpiration. 240. 
Velléda, ce que Tacite np» 

porte d'elle. 298. 
VeiUn pour les armes, a pré- 
cédé l'invention du fer <& du 
cuivre. 297, » 

Vers formés fous le prépuce, 
ont fait recourir quelques 
. peuples à la Circoncilion, 

Veftal^s, à quel âge elles pou- 
voicht entrer & fortir du 
Collège de Vefta. II j. Com- 
bien on en a jftuni pour crime 
deléze-chafteté. ibid. 

Vêfuoi, depuis quand il a bni« 
lé* 540. 341. Quantité éton- 
nante de matières qu'il a vo- 
mies. 342. 

Vierges blanches, nom donné 
à de prérendus fpeOres. m. 

Vierges faoits, il y en g eu 
chez tous lis iàuvages du 
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KijfMcf , pourquoi on propofe 
de les dértaner cm Allema- 
gne. 379. 

f^^e, fon venin eft un fd 
ecide. %6^. 

Vivif torts ^animaïuc), il n'en 
txifte pas qui (oient devrait 
hermaphrodites, gg» 

V^UaMfy It plupart font fitués 
dtns à&» tfles. ^jg. Oi^ il 
y en a eu. 540. Pourquoi 
quel(}ues-uns fe font éteints, 
nndis que, d'autres ont con- 
tinué à brûler, ikid. 

¥f§iu (le €ls), en quoi il ft 
cron\pe. 39. 

W. 

Wûffer (Liooel)» ce que les 
fcmni£s du Darien lui di- 
rent fur la naiiFance des en* 
iants bl^ifarda. ao. 

Winkelmm (Mr rAbbé), on 
ôte fes M<mnmenti inetUH 
fitr Tinâbuiation & la ré&- 
^tihtion. X44. 



Xacê (le Dieu), adoré au Ja- 
pon, âc au Thibet. 914. 
220. n. On le croit né 

^ o une vierge, ikid, 

Y. 

ye%di le Pontife des Guebref 
y véTide, aga, », Il y a, 
dans cet endroit , un Collè- 
ge où Ton enfeigne le Saàdsr 
aux Kaddis, ibid, 

feux de Lune* 12^ 

yfihf^efy anciens confeilêurs 
des Péruviens. 277. Com- 
ment ils donnoient Tabfolu- 
tion. ibid, ^i/g. 



Zaïtuly ou ZxamlxiSy quand il 

a vécu. a97. Son hiftoire 

eft incertaine, ibid^ 
Zarate» Ion hiftoire du Pérou 

vaut mieux que celle de 

GarcilaiTo. ijs* 



ïmiê • 




ERRATA. 

Tome premier. 

P. 54. note. 1.7. deux onces: liiez ««< o«ce. 

p. 57. 1. 134 du temps: lifez toftdis. 

p. 99. 1. 10. y ahofuleitt -elles? ôtez le figne d'inteu- 

rogation , avec les pronoms elles & ils qui fuivent. 
p« lio. 1. 15. prétendument: likz à ce qu'on pritind. 
p. 179. 1. 19. les compare: IïCqz la compote. 
p. 516. 1. I8« auroit: lifez aura, 
p. 921. 1. 9. enrichis: lifez cnrkhks. 

Tome fécond. 

P. 6. 1. 27. EfFacez une fois rrtfcw, qui eft doublet 

p. 8* !• 25. punelle: Htkz prunelle^ 

p. 36. l. 9. Indes Orientales : lifez Occidentales. 

p. 80. 1. 8- du Long : lifez au long. 

p. 92. 1. 2. & Touverture: WCezo com?ne T ouverture. 

p. 131. note. 1. 12* Satabai. lifez Sabatai. 

p. 144. 1. 15. adopter: lifjcz adapter. 

p. 147. n. (**) 1. I. vivi: lifez wW. 

p. 159. L 4. les barbares: lifez ces barbares. 

p. 196. note 1. 16. Jefuît: lïCcz Jefcut. 

p. 206. 1. 3. de hiéroglyphes: lifez des Ittéroglyphis. 

p. 217. L 159 cnthufiafine: liitz emkoujiafme. 
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